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I L paroît  régulièrement  chaque  mois  un  Vo- 
lume de  cette  Colledion.  Les  Editeurs  ont 
pris  les  précautions  nccefTaires  pour  qu’il  en 
ait  paru  12  volumes  à la  fin  de  l’année  lySy. 

Le  prix  de  la  Soufcription  pour  12 Volumes, 
à Paris , eft  de  48  1.  ou  de  24 1.  pour  la  demi- 
année.  Les  Soufcripteurs  de  Province  paye- 
ront de  plus  7 1.  4 f.  pour  l’année  entière  , ou 
3 1.  12  f.  pour  la  demi-année  , à caufe  de 
frais  de  pofie. 

C’efl  au  Direéleur  de  la  Colleâion  des 
Mémoires,  ôtc^-qu’il  faut  s’adrefier , rue^d^An--^  •• 
jou~Dauphine  N“.  6,  à Paris.  Il  ftut  avoir  foin  ." 
d’aflranchir  le  port  de  l’argent  & des  lettres. 
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NOTICE 

DES  EDITE  U RS 

SUR  LES  MÉMOIRES 

ET  LA  PERSONNE 

DU  MARÉCHAL 

DE  BOUCICAU  T. 

L E s Mémoires  que  nous  publions  aujour- 
d’hui , nous  les  avions  d’abord  rejettés  de 
notre  Colledion,  parce  que  l’Hiftoire  inté- 
rieure du  royaume , à l’époque  qu’ils  em- 
braffcnt , nous  avoit  femblé  fuffifamment  dé- 
veloppée dans  ceux  de  Pierre  Fenin,  par 
lefquels  nous  avons  terminé  notre  cinquième 
.Volume.  En  effet  on  ne  trouve  dans  l’Hifto- 
xien  de  Boucicaut  rien  de  ces  troubles  civils , 
qui  au  nom  des  Argmagnacs  & des  Bour- 
guignons ont  fait  du  règne  de  l’infortuné 
Charles  VI  une  longue  fuite  de  défaftres.  Cet 
ouvrage  ne  laiflè  foupçonner  par  aucun  en- 
droit que  l’Auteur  ait  vécu  au  milieu  de  cette 
fatale  divifion  de  la  Famille  Royale. 

Ce  profond  filence  que  l’Hiflorien  a gardé, 
foit  par  une  modération  bien  rare  à cette 
époque , foit  par  une  politique  jaloufe  de 
Tome  a 
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ménager  l’un  & l’autre  parti  , nous  avoir  dé- 
termines à ne  faire  aucun  ufage  de  fon  écrit. 
Mais  quelques  perfonnes  , dont  les  avis  doi- 
vent nous  être  chers,  nous  ayant  donne  le 
confeil  de  ne  rien  précipiter , nous  avons  re- 
pris VHiJIoire  du  Maréchal  de  Boucicaut , & 
bientôt  nous  avons  reconnu  qu’elle  étoit  né- 
cefTaire  à notre  Colleâion,  foit  parce  qu’elle 
renferme  des  détails  curieux  fur  les  moeurs  & 
les  ufages  de  l’ancienne  Chevalerie , foit  parce 
qu’on  y trouve  fidèlement  configné  tout  ce 
que  les  François  ont  fait  en  Hongrie  contre 
les  Turcs  , & dans  l’État  de  Gènes  , lorfque, 
cette  République  fe  donna  volontairement 
à la  France. 

Sous  ce  double  point  de  vue,  ces  Mémoires 
fortt  on  monument  précieux  qu’il  importe 
d'autant  plus  de  confarvar  à -œtrè  Hifioire  , 
que  nul  autre  ouvrage  original  ne  peut  les 
fupplée^.  Ils  ont  fourni  en  grande  partie  aux 
Hifloriens  poftérieurs  tout  ce  qu’ils  ont  dit 
de  la  bataille  de  Nicopoli  & de  la  Ibumiflîon 
des  Génois. 

Cependant  nous  avions  à choifir  entre  deux 
vies  du  Maréchal  de  Boucicaut , l’une  & l’au- 
tre écrites  par  une  plume  aironyme. 

La  première,  com;x)fée  du  vivant  même 
de  Boucicaut , fur  les  pièces  originales  four- 
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nîeü  p»r  les  braves  Chevaliers  qui  avoien; 
marché  fous  la  bannière  du  Maréchal , étoip 
reliée  manufcrite  jufqu’en  1620  que  Théodore 
Çodefroi  la  publia  imprimée  en  içn  jvoliime 
de  454  pages , après  l’avoir  reçue  de 
JVÏ.  de  Machaut , heur  de  Romainville.  ^ 

La  fécondé , compofée  dans  le  fiècle  dç 
^ouis  XIV  ) & publiée  en  i6c;7,  forme  un 
i/i-12  d’environ  300  pag. , dont  la  leclure  n’eft 
pas  fans  intérêt , quoique  le  ftyle  en  foit  très- 
inférieur  à celui  de  la  plupart  des  ouvrages 
xjui  dillinguent  le  beau  fièçle  de  notre  litté^* 
rature. 

^ Entre  ces  deux  ouvrages  notre  choix  n’a 
pas  héfité  long-tems.  Il  s’eft  fixé  fur  le  plus 
ancien  ; & ce  n’cft  point  par  le  feul  droip 
d’aîncflè  qu’il  nous  a paru  mériter  la  préfé- 
rence. Ce  droit , placé  dans  la  balance  , ell 
d’un  grand  poids  fans  doute.  Plus  l’exifience 
des  monumens  de  l’Hiftoire  eft  reculée  dans 
Je  palTé , & plus  leur  témoignage  eft  puiflant 
& refpeétable.  C’eft  la  fource  à laquelle  il  faut 
uéceflairement  remonter,  fi  l’on  eft  jaloux  dç 
connoître  le  véritable  cours  des  évènemens. 
Mais  à ce  premier  motif,  dont  l’autorité  fç 
fait  fentir  ailement , un  fécond  non  moins 
important  encore  cû  venu  fe  joindre.  Nous 
avons  reconnu  que  l’Hiftorien  nouveau  n’eft 
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dans  la  plus  grande  partie  de  fon  ouvragé 
que  le  copifte , ou  le  tradudeur  du  vieil  Hif- 
tOiien.  Il  femble  en  convenir  lui-même  en 
avouant  dans  fon  avertilTement  qu’i/  n'a  omis 
aucun  des  faits  rapportés  dans  cette  Hijloirè 
ancienne  ; & li  nous  ajoutons  que  celle-ci  a 
'dans  la  partie  du  ftyle  les  grâces  propres  au 
langage  écrit  du  ficcle  où  elle  a été  compofée, 
mérite  qu’elle  partage  avec  les  Mémoires  de 
Joinville , & qu’on  regrette  dans  l’Hillorien 
moderne  qui  s’eft  tenu  fi  loin  du  langage  des 
bons  Auteurs  fes  contemporains  , nous  au- 
rons pleinement  juflifié  notre  choix. 

Cependant  comme  d’une  part  l’Hifloire  an- 
cienne ne  va  point  jufqu’à  la  mort  du  Maré- 
chal de  Boucicaut,  & que  de  l’autre,  l’Hiftoire 
moderne  a prolongé  fa  narration  jufqu’à  cette 
époque , après  avoir'duinié  même  plus  d’éteh- 
'due  au  récit  de  certains  évènemens  publics  , 
tels  que  la  bataille  de  Nicopoli,  le  grand 
fchifme  d’Occident , la  révolution  de  Gènes  , 
la  bataille  d’Azincour  , ce  qui  la  rend  plus 
complète  , puifque  Boucicaut  fut  mêlé  à tous 
ces  évènemens , nous  avons  dans  les  Notes 
enrichi  la  première  d’un  extrait  de  la  fécondé. 
Tout  ce  que  celle  - ci  raconte  d’important , 
nous  l’en  avons  emprunté  pour  fuppléer  au 
filence  de  celle-là  j enforte  qu’au  lieu  d’une 
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feule  Hiftoire , nous  en  donnons  deux , pour 
ainfi  dire,  au  Public.  C’eft  ainfi  que  dans  notre 
;V olume  précédent , au  lieu  de  réimprimer  la 
totalité  de  l’ancien  Journal  de  Paris  , dont 
l’enfemble  eft  trop  faftidieux,  nous  nous  fom- 
mes  fournis  au  pénible  travail  d’en  extraire  , 
pour  en  former  les  Notes  platées  à la  fuite 
des  Mémoires  de  Fenin , tout  ce  qu’il  ren- 
ferme d’important  & de  néceffaire. 

On  defireroit  connoître  fans  doute  la  per- 
fonne  de  l’Auteur  que  nous  redonnons  au- 
jourd’hui. Mais  nous  l’avons  déjà  dit,  il  ell 
relié  anonyme.  On  voit  feulement  par  l’ou- 
^vrage  même  qu’il  étoit  au  fervice  du  Maré- 
chal , & qu’il  le  luy  avoir  dédié , ce  qui  pour-, 
roit  le  rendre  fufped  d’un  peu  de  flatterie  , 
fi  ce  foupçon  n’étoit  détruit  par  le  foin  que 
l’Auteur  a pris  de  relier  inconnu  au  Maré- 
chal lui -même.  Le  flatteur  n’a  pas  coutume 
. , de  fe  cacher.  Il  fe  montre , parce  qu’il  veut 
recueillir  le  fruit  de  fa  balTelTe.  AulTi  pen- 
fons  - nous  qu’on  peut  fans  aucune  défiance 
s’en  rapporter  au  témoignage  de  l’Anonyme. 
Il  a récité  ce  qu’il  a vu  ; & ce  qu’il  n’a  point 
vu,  il  le  tient  de  plufieurs  Chevaliers  de  grand 
renom , 6*  Gentilshommes  vaillans  , lefqueU 
ont  connu  & hanté  dès  fon  enfance  le  bon 
ycùlLant  preux  Marefchal;  il  le  raconte  ainfi 
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lui-même  dans  le  Chapitré  fécond  de  la  prcv 
miere  .partie. 

Màintënai  t nous  aVôns  à fendre  compte 
'des  füpprêrtions  qüe  nous  avons  eftimé  né- 
celTaires. 

Notre  Auteur , comme  tous  ceux  de  ces 
lîècles',  où  le  goùf  étôit  encore  une  planté 
étrangère  fous  lé  ciel  dé  la. littérature  ffan- 
çoife,. abonde  & fe  répand  en  réflexions  mo- 
rales , dont  l’îfïiiüîe  prolixité  rend  la  leéture 
fatigante , & qü*on  pourrôit  appeller  un  en- 
nuyeux bavardage.  Ce  qui  nous  fôurniroit  à 
peine  une  phrafe  digne  de  quélqu’attentlon, 
aujourd’hui  même  que  nous  fommeS  tous  de- 
venus d’intréjîides  ralfonneurs,  lui  fufïit  quel- 
'quefois  pour  en  compofer  des  Chapitres  en- 
tiers j dans  lefqufcls  il  perd  entièrement  de 
vue  fôn  héros,  &r  me  prodtlîf'flir  la  fcène 
que  les  grands  perfonnages  d’Athènes  & de 
Rome.  L’Hlftoire  de  fon  pays  eft  alors  celle 
dont  il  s’occupe  le  moins.  Mais  nous  qüi 
lie  la  devons  jamais  perdre  de  vue,  nous 
avons  donc  été  forcés  par  notre  plan  de  re- 
trancher toutes  ces  longues  & oifeufes  dif- 
fertation's  , nous  réduifant  à ne  conferver 
que  les  faits  de  l’Hiltoire.  Ainfî  dans  le  pre- 
mier Livre  ( car  l’ouvrage  eft  divîfé  eh 
quaue  parties  ) nous  avons  fupprimé  fc 
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Chapitre  VIII,  & la  dernière  page  du  XXIV , 
qui  ne  renferment  que  des  inutilités. 

Nous  avons  fait  de  même  dans  le  fécond  , 
Livre  pour  les  I.  II.  IV.  V.  ; retranchemens 
que  nous  avons  étendus  fur  les  XIII , XIV  » 

& une  partie  du  XIX  Chapitres  du  iroifiè- 
me  Livre , à la  fuite  duquel  nous  nous  fem- 
mes défendus  de  reproduire  le  quatrième 
Livre  , parce  qu’il  n’intérefle  plus  l’Hilloire^ 
ce  n’eft  qu’un  panégirique  des  vertus  ^ & 
bonnes  mœurs  & conditions  qui  font  au  Ma-- 
refchal  y & de  la  manière  de  fon  vivre.  On 
pourra  facilement  en  juger  à la  feule  infpec-' 
tion  du  titre  des  Chapitres  : car  nous  en  avons 
confervé  l’énoncé,  en  nous  impofant  néan-^ 
moins  la  loi  d’en  extraire  fidclemeni  le  très- 
petit  npmbre  de  faits  & d’anecdotes  qui  fer- 
vent à louer  Boucicaut  bien  mieux  que  toute 
l’abondance  inutile  des  réflexions  de  l’Ano- 
nyme. 

C’eft  par  ceue  fage  précaution , à laquelle 
nous  ferons  toujours  fidèles , que  nous  pou- 
vons nous  flatter  de  donner  aujourd’hui  des 
Mémoires  intéreflTans,  dégagés  de  toute  inu- 
tilité & non  mutilés.  Nous  portons  hardi- 
ment le  défi  que  l’érudit  le  plus  fanatique- 
ment idolâtre  des  anciens  monumens  puiiïe 
nous  citer  dans  les  retranchemens  que  nous 
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avons  faits  , un  fèul  trait  que  PHifloire  foit 
autorifée  à regretter.  Nous  craignons  bien 

• plutôt  le  reproche  contraire  j mais  du  moins 
en  ferons  nous  abfous  par  les  fages  & folides 
amateurs  de  notre  Hiftoire,  que  nous  avons 
feuls  en  vue  dans  nos  pénibles  travaux. 

Ce  qui  nous  relie  à dire  fur  la  perfonne 
de  Boucicaut  fe  réduit  à peu  de  chofe,  parce 
que  nos  Mémoires  la  font  affez  connoître. 
iVlais  comme  Théodore  Godefroi  à la  fin  de 
Ton  édition , a recueilli  tout  ce  qu’on  fait  de 
la  maifon  des  Boucicaut , nous  devons  le 
'publier  aufli. 

• ;«  ^ I.  De  Jean  le  Maingrey  dit  Boucicaut  y 

J.  diJ  nom  , Marefchal  de  France  , du  re- 
' 'gne  des  Rois  Jean  H & Charles  V» 

. - -w.  — a r I ■ J I - **^ 

' ' L’Hifloire  de  lean  de  Saintré , Chanibel- 
lan  du  Roy  lean  II , efcrite  par  Antoine  de 
la  Salle,  & dediée  à lean  Duc  de  Calabre, 
'&  de  Lorraine fils  de  René  Roy  de  Sicile, 

" en  parle  de  celle  forte  au  Chapitre  XL VII. 

Fn  celuy  temps  ejloit  en  la  Cour  un  tres- 
' jeune  Efcuyer , tres-gracieux , de  la  Ducjié 
de  Touraine  y qui  par  esbatement  fut  nommé 
• BouJJIquaut , grand  pere  des  Boufftquauts  qui 
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font  aujourd'huy.  Tres-faigOf  fubtïly  & ad- 
venant  Efcuyer  y & qui  avant  eftoit  en 
la  grâce  du  Roy,  Saintré  qui  efloit  jeune  > le 
voyant  fi  homme  de  bien  y aujfi  pour  V amour 
du  pays  y très- volontiers  s'en  accointa  y & 
tellement  fe  accompaignerent  & aimèrent  que 
deux  f reres  ne  eujfent  fceu  plus  s'entre-aymer. 
Et  jaçoit  ce  que  Boujfiquaut  feut  depuis  tres- 
,v  aillant  Chevalier  y outre  plus  efioit-il  fubtil 
& attrempé plus  que  Saintré  n'efioit.  Et  aujfi 
jau  fais  d'armes  Saintré  e fi  oit  tenu  le  plus 
vaillant.  Et  pource  les  Heraults  & les  Roys 
d'armes  en  feirent  un  commun  proverbe  y en 
difant  : ''' 

Quand  vient  d un  aflault, 

Mieulx  vault  Saintré  que  Bouciquault. 

Mais  quand  vient  à un  Traiété,  ' 

MicuIx  vault  Bouciquault  que  Saintré. 

(Tefi  à fçavoir  l'un  pour  les  armes  y & 

• Vautre  pour  le  confeil, 

■Et  c’eft  le  mefme  Boucicaut  qui  en  l’an 
1360  feut  chdify  pour  I’ud  des  Députez  au 
traiâé  de  Bretigny  de  la  pajt  de  Charles , - 
Regent  du  Royaume , depuis  cinquiefine  du 
. nom  Roy  de  France.. 

Sa  veufye  Florie  de  Linieres,  fœur  de  Go- 

• demar  de  Linieres , & Dame  d’Efcoubleau  y & 

. de  la  Bertiniere  vivoit  encores  l’an  1387. 
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“ Ils  font  tous  deux  enterrez  en  l’Eglife  de 
Sainâ  Martin  de  Tours,  derrière  le  Chœur, 
en  la  chapelle  des  Boucicauts.  Ainfî  qu’il 
fe  veoid  par  leurs  Epitaphes,  tels  qu’il  s’en- 
fuit, qui  m’ont  efté  communiquez  avec  la 
plus  part  de  ces  Mémoires  par  Monfieur  de 
Peirefc,  Confeiller  au  Parlement  de  Pro- 
vence. 

O'  noble  Chevalier  y Mejfire  Teart 

le  Mein^re , Boucicaut , le  pere , Màref- 

ckal  de  France^  qui  trefpaffd  à Dijon  y le 
XV.  jour  de  Mars 

Cjy  gijï  feüe  noble  Dame  Florie  de  Li~ 
nieres  , femme  du  dicl  Marefchal^  laquelle 
trefpajfa  en  fon  chaflel  de  Breuil  doré  y le... 
jour  de...  MCCCC.., 

^ 2.  De  îean  le  Mehtgre . diS  Boucicaut'^ 
' U du  nom  y Marefchal  de  France  du  régné 
du  Roy  Charles  y 6*  Gouverneur  de 
■..S'Geitnes  y duquel  eft  cefie  Hifioire.  Il  ejloic 
fis  du  fufdiü,Jean  I,  * 

L’an  1406  ^ fek'  foy  8c  hommaige  à Louys 
II,  Roy  de  Sicile  pour  les  Seigneuries  de 
Permis , Meirargues , Pellifane , les  Pennes , 
& autres  fituées  en  Provence. 

L’an  1414,  il  feut  Gouverneur  pour  le 
Roy  en  Languedoc,  & au  Duché  de  Guyenn^. 
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' L*an  1417  » il  feutfaiâprifonnier  à la  bataille 
d’^incourt\  eftant  à 4?avant-garde , & feut 
mené  en  Angleterre , où  il  décéda  l’an  1421.'- 
II  eft  inhumé  avec  fes  pere  & mcre  en  la 
fufdiéte  chapelle  des  Boucicauts,  comme  il 
appert  de  fon  epitaphe  que  voycy. 

Cy  gïjl  noble  Chevalier  Mejjire  îean  te 
Meingfèy  dis  Bouciquaut y le  filsy  Marefckdl 
de  France , grand  Conneflable  de  l'Empereur 
& de  l'Empire  de  ConflantinopU  y Gouverneur 
de  Gennes  pour  le  Roy  y Comte  de  Beauforty 
de  Clux  y d' Ale  fi  y & f^icomte  de  TurenhCy 
lequel  trefpajfia  en  Angleterre , iUec  efiant 
prifonnier  y le  27.  jour  de MCCCCXXI* 

Sa  femme  Antoinete,  Vicomtefle  de  Tu- 
renne  , elloit  fille  de  Raymond , Vicomte  dé 
Turerine , lequel  Raymond  elloit  fils  de 
Guillaume  Roger  , Comte  de  Beaufort  en 
Anjou , Sc  d’Eleonor  de  Comminge , fille  de 
Bernard  Comte  de  Comminge,  & Vicomte 
de  Turenne.  > 

^ 3.  De  Geoff'roy  le  Meingrey  diS  Boucîcauty 
Gouverneur  du  Daulphinéy  frire  puifné  de 
Iean  le  Meingrey  dicl  Bôucicdut  y II  du 
nom  y Marefckal  de  France  y & Gouverneur 
de  Gennes*  i 

L’an  1402  y il  eftoit  Gouverneur  du  Daul- 
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phiné  , & luy  appartenoient  les  Seigneuries 
de  Luc , de  Rocquebyrune , & de  Bulbone  en 
Provence.  • ; 

Sa  première  femme  fe  nommoit  Confiance 
de  Saluces.  Et  la  fécondé  feut  Yfabeau  de 
Poidiers  , de  laquelle  il  eut  deux  fils  à fça^ 
voir  Louys  , & lean.  Le  did  Louys  feit  fon 

■teftament  en  l’an Par  iceluy  il  inltituë  fon 

heritier  Aymar  de  Poidiers , Seigneur  de 
Saind  Valier,  fon  coufin-germain,  à la  charge 
de  porter  fon  efcu  efcartelé  des  armes  de 
Poidiers  & de  Boucicaut , & adjoufier  au 
furnom  de  Poidiers  celuy  de  Boucicaut , en 
difant  Aymar  de  Poidiers,  did  Boucicaut. 
Et  fubfiitiie  au  did  Aymar  Guillaume  de 
Poidiers,  de  Clerieu^  & les  fiens,  & ceux 
qui  feront  proches  des  armes  de  la  Maifon 
de  Poidiers  j &;  à leur  defhult  le  Seigneur 
'des  Barres,  & lacques  des  Barres,  oncle  du 
did  Seigneur  des  Barres , & les  leurs. 

4.  De  Geoffroy  le  Meingre,  dul  Boucicaut^ 
Evefque  de  haon^  frere  puijné  de  Jean  le 
'Meingre^  diâ  Boucicaut  y I du  nom  y Ma- 
refchal  de  'F rance» 

L*an  1363 , il  efioit  Evefque  de  Laon. 
L’an  1 370,  il  mourut  à Boulongne  la  graffè 
en  Italie^  après  avoir  infiitué  tes  nepveux 
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lean , & Geoffroy , fes  heritiers  en  fes  biens 
meubles  montans  à la  valeur  de  cinquante 
mille  francs  ». 

- «Pour  terminer  cette  notice , nous  n*aurions 
plus  rien  à ajouter  à ces  recherches  de  Gode- 
froi , fi  nous  n’avions  à défendre  la  mémoire 
du  Maréchal  de  Boucicaut  d’une  accufation 
grave , dont  quelques  Hifforiens  l’ont  char- 
gée. On  reproche  à ce  guerrier  une  adminif- 
trationtrop  rigoureufe  dans  fon  gouvernement 
de  Gènes',  & c’eft , dit-on , cet  excès  de  févé- 
rité  qui  fit  perdre  à la  France  la  pofleffTion  d’un 
Etat  qui  s’étoit  volontairement  fournis  à nos 
rois.  Il  nous  femble  qu*une  pareille  inculpa- 
tion eft  au  moins  hafardée  j & que  pour  prou- 
ver notre  opinion,  les  faits  & les  raifonne-, 
mens  s’accordent  enfemble. 

• Avant  Boucicaut , Gènes  étoit  en  proie  à 
’ tous  les  défordres  qu’entraîne  l’efprit  de  parti 
& de  faâion.  L’autorité  dans  les  mains  du 
' Sénat  étoit  fans  force  pour  punir  & protéger. 
L’induftrie  & le  commerce  étoient  anéantis. 
Le  pauvre  alTuré  de  l’impunité  dépouilloit 
le  riche,  ou  le  forçoit  à s’enfuir  pour  fe  ca- 
cher. La  déprédation  , le  viol , l’afTafllnat 
étoient  également  les  oeuvres  du  jour  & dé 
la  nuit.  Mais  Boucicaut  arrive  , & l’ordre  fe 
rétaBlit.  Le  cours  d’une  année  lui  fuffit  pouf 


Digitized  by  Google 


tiv  ' ► Notice 
faire  un  peuple  fioriflant  du  peuple  qu’il 
gouverne.  Le  pauvre  revient  à l’amour  du 
travail  & au  refped  des  loix.  Le  riche  ren» 
|re  fans  eifroi  dans  Tes  foyers  j & ne  celant 
plus  Ton  opulence  > s’applique  à l’accroître 
encore.  Une  marine  nombreufe»  commer* 
çante  & guerrière  parcourt  les  mers  du  le- 
vant, 8c  rapporte  les  produdions  de  l’Afie, 
échangées  contre  celles  de  l’Europe,  fiou- 
cicaut  veille  à tout,  & devient  pour  l’état 
confié  à Tes  foins , comme  une  fécondé  Pro- 
vidence. Il  eft  vrai  qu’il  s’arma  de  fcvérité. 
Les  auteurs  & les  chefs  des  défordres  pu- 
blics furent  condamnés  à la  mort,  & fubi* 
jent  la  rigueur  de  leur  jugement.  Mais  s’il 
eû  des  momens  où  l’indulgence  n’efi  que  de 
la  foibleffe,  n’eft-ce  pas  lorfque  l’impunité 
probpge  le  malheur  perpétue  le  crime  ? 

La  preuve  ihcontefiable  que  Boucicaut  ne 
fit  que  ce  qu’il  devoit  faire , & que  fon  ad- 
jninifiration  ferme  & févère  fut  un  bienfait, 
fe  développe  d’elle-même,  lorfqu’on  com- 
pare Boucicaut  aux  Gouverneurs  qui  l’avoient 
précédé.  Ceux-ci , parmi  lefquels  on  voit  le 
Comte  de  St.  Pol , avoient  ufé  de  douceur 
& de  clémence , 8c  cette  adminiflration  in- 
dulgente n’avoit  rien  changé  au  fort  des 
Génois.  Les  fadieux , â leurs  premiers  cri- 
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mes , en  ajoutcieiit  toujours  de  nouveaux , 
& prenant  la  patience  de  leurs  Gouverneurs 
pour  de  l’impuillànce , ils  alloient  ramener 
les  jours  de  l’anarchie.  Il  falloir  Boucicaut 
pour  conjurer  ce  malheur;  il  le  conjura  en 
cfi’et , & fa  jufte  fcvcriié  lui  valut  ce  fuccès. 

Que  fi  Gènes  fecoua  quelques  années  «près 
la  foumiflîon  qui  l’atuchoit  à la  France, 
pourquoi  chercher  la  caufe  de  cette  défec- 
tion dans  l’adminiflration  Boucicaut , plu- 
tôt que  dans  cet  amour  indomptable  de  la 
liberté  qui  doit  ncceflàirement  ramener  long- 
temps vers  elle  tous  les  defirs  d’un  peuple 
qui  vient  de  la  perdre  ? La  liberté  politique 
ne  fera  jamais  au  nombre  de  ces  biens  dont 
la  perte  ne  laifle  qu’un  regret  fugitif.  Une 
Nation  qui  ne  l’a  jamais  connue,  o>u  qui  du 
moins  a vieilli  dans  l’elclavage  peut  lans 
doute  en  ignprcr  jufques  au  fentimem  j m,-.;» 
il  vit  long -temps,  prêt  à reprendre  toute 
fon  énergie,  dans  ceux  qui  en  naiflànt  ne 
reconnoiflbient  d’autre  fouverain  que  leurs 
propres  loix. 

Et  comment  d’ailleurs  peut-on  reprocher 
à Boucicaut  une  adminiflration  levère,  lors- 
qu’il voyoit  le  déplorable  état  où  gémilToit 
la  France  entière,  parce  que  les  rênes  du 
Gouvernement  échappées  des  mains  d’un 
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'jeune  roi  devenu  fou,  vingt  Princes  de  fon 
fang  fe  les  difputoient  à la  fois  , & don- 
noient  à tous  les  chefs  des  nations  la  crainte 
des  malheurs  fans  nombre  attachés  à un 
Gouvernement  foible  & combattu  ; lorfque 
la  foiblefle  de  la  France  abandonnoit  les 
Gouverneurs  de  Province , & faifoit  une  loi 
•aux  plus  fages  de  tirer  toute  leur  puilTance 
de  leur  caraâcre;  lorfque,  pour  contreba- 
lancer ce  vieil  amour  de  la  liberté , il  auroit 
fallu  dans  Gènes  aux  ordres  du  Gouverneur 
des  troupes  dont  la  préfence  pouvoit  impo- 
ser; lors  qu’enfin  Boucicaut  étoit  réduit  à 
lui-même,  ou  du  moins  à un  très-petit  nom- 
•bre  de  compagnons  d’armes  que  fa  feule  ré- 
■putation  retenoit  fous  le  drapeau  ? Il  n’eft 
'permis  de  prononcer  contre  Boucicaut  qu’a- 
■près  avoir  rapproché  les  uns  des  autres  tous 
•ces  motifs  de  juflilkation,  ou.d’excufe.  Un 
■jugement  fans  reftridion  feroit  peut-être  une 
'înjuftice  , dont  les  plus  grands  Hiftoriens  ne 
■ fe  font  pas  toujours  alfez  défendus. 

Fin  de  la  Notice  des  Éditeurs. 

!-  i - ■ 

\ 

MEMOIRES 


Digilized  by  Googlc 


M È MOIRES 
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LIVRÉ  DÉS  FAITS 
DU  BON  MESSIRE. 

JEAN  LE  MAINGRE, 

t)  I T ■ 

BOÜCICAUT, 

t » 

MARÉ.CHAL  DE  FRANCE. 

Lequel  dit  Livre  efl  party  en  quatre  Parties* 

première  P artie  parle  de  fon  enfance  ^ 

& de  la  pourfuite  en  armes  & faicls  qu'il  feit 
jufques  au  temps  qu'il  fut^  ejleu  pour  eflrt 
Gouverneur  de  Gennes. 

La  fécondé  Partie  parle  depuis  qu'il  eut  le 
diü  gouvernement  jufques  au  retour  qu'il  feit  / 
de  Syrie* 

Tome  VI*  a 
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'2  Mém.  bu  Maréch.  de  Boucicaut*  • - 
La  troifiefme  Partie  parle  depuis  le  temps 
I 'du  did  retour  jufques  au  temps  prefent. 

La  qùatriefme  Partie  parle  des  vertus  y 
Bonnes  mœurs  & conditions  qui  font  au 
refchai  y & de  fa  maniéré  de  vivre* 
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O U 

LIVRE  DES  I T S 

DU  BON  MESSIRE 

JEAN  LE  MAINGRE, 

I ^ 

Ï5  I T 

B O U C 1 C A U t, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE* 

PREMIERE  PARTIE. 

Cjy  commenc^la  première  Partie  de  ce  Livre  , 
laquelle  parle  de  l'enfance  de  Boucicaut , 6* 
de  la  pour  fuite  en  armes  & fiiiSs  qu'il  fdt 
jufques  au  temps  qu'il  fut  ejleu  pour 'e fin 
Gouverneur  de  Gennes» 

CHAPITRE  PREMIER. 

Çy  commence  le  livre  des  faiSs  du  bon  Mejfire 
lean  le  Maingre,  dit  Boucicaut ^ Manfchal 
de  France  y & Gouverneur  de  Genaes. 

D.u  X chofes  font,  par  la  volonté  de  Dieu , 
«üablies  au  monde , ainii  comme  deux  piliers 
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à foutenir  les  ordres  des  loix  divines  Sc  hu- 
maines , qui  à créature  humaine  donnent 
reigle  de  vivre  en  paix  & deüemcnt  foubs  les 
termes  de  ïaifon  , & qui  accroiiïeni  & mul- 
tiplient le  fens  humain  en  congnoiflancc  8c 
vertu  , & l’ollent  d’ignorance  , & avec  ce 
defFendent  8c  foulliennent  8c  augmentent  le 
bien  propre  8c  aufll  le  public , 8c  fans  Jef- 
quels  feroit  le  monde  ainfi  comme  choie 
confufe  , &;  fans  nul  ordre.  Et  par  ce  pou- 
vons nous  veoir  que  comme  elles  nous  foient 
nécelTaires , pour  le  grand  bien  d’elles , & le 
grand  profit  qui  nous  en  vient , nous  les  de- 
vons fouverainement  prifer , honnorer,  fouf- 
tenir  , louer , 8c  avoir  en  reverence.  Iceulx 
deux  piliers  fans  faille  font  Qievalerie  , & 
fciencc , qui  moult  bien  conviennent  enfem- 
ble  : car  en  Bays , Royaume  j ou  Empire  au- 
quel l’une  des  deux  faudroit  , conviendroit 
que  le  lieu  euft  peu  de  durée  ; car  là  où 
fcience  feroit  deftruiâe , loy  feroit  nulle.  Et 
comme  homme  ne  puifle  bien  vivre  fans  loy , 
8c  feroit  retoiurné  comme  en  belle , avec  ce 
le  Royaume . ou  contrée  , là  où  delFence  de 
Chevalerie  celTeroit  , l’envieufe  convoitife 
des  ennemis  , qui  rien  ne  craindroient , toft 
a confùfion  le  mettroit. 

Or  nous  a , Dieu  en  foit  lolié , avec  les 
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Autres  biens  que  faids  nous  a , donné  ces 
deux  défences  : nîais  de  l’une  parlerons  plus 
avant  au  propos  que  nous  voulons  traider  ; 
c’eft  à fçavoir  de  Chevalerie  , en  la  louant 
en  la  perfonne  d’un  vaillant  & noble  Cheva- 
lier encores  au  monde  , Dieu  luy  tienne  , 
aujourd’huy  vivant  en  bon  aage , & profpe- 
rité  de  corps  , d’efprit  , &.  de  noble  eflat. 
C’eft  Monfeigneur  Meflîre  lean  le  Maingre  , 
dit  Boucicaut , Mârefchal  de  France , Sc  Gou- 
verneur de  Gennes  , en  la  reverence  & hon- 
neur duquel , pour  les  deflertes  de  fes  biens- 
faids  fera  au  plaiCr  de  Dieu  traidé  & parfaid 
ce  prefent  Livre.  Racomptant  le  Ijien  de  luy, 
tant  en  vertu  de  nobles  mœurs , gentillefte , 
& toutes  grâces  , comme  en  proüeiïe  , & 
vaillantife  de  fon  corps  , & biens  faids  par 
luy  accomplis,  és  quelles  vertus  on  le  veoid 
perfeverer  de  rnieulx  en  mieulx.  Et  comme 
à tous  par  nature  cefte  vie  foit  briefve , eft 
chofe  deüe  & de  belle  ordonnance  , afin  que 
le  biçnfaid  des  vaillans  ne  foit  mie  amorty,' 
que  ils  foient  mis  en  perpétuelle  fquvenance 
au  monde , c’eft  à fçavoir  en  regiftre  de  livres. 
Et  pour  ce  eft-il  did  de  plufieurs  vaillans 
trefpaffez , de  qui  les.  noms  & bontez  font 
mis  en  mémoire  , que  ils  ne  font  pas  morts  , 
ains  vivent  j c’eft  à dire  que  le  bien  d’euix 
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ii’eft  pas  mort , car  leur  bonne  renommée 
eft  encores  vive  au  monde  , & vivra  par  le 
rapport  des  tefmoings  des  livres  jufques  à la 
fin  du  monde.  Et  avec  ce , c’eft  chofe  con- 
venable , que  en  mémoire  autentique  foient 
mis  les  bons , & leur  nom  authonfé , affin  que  ■ 
ceulx  qui  tendent  à honneur  puiffent  pren- 
dre exemple  de  bien  faire  , pour  attaindre 
au  loyer  de  bonne  renommée , qui  eft  deüe 
à ceulx  qui  le  deifervent. 

Mais  à un  peu  revenir  au  propos  de  prou- 
ver ce  que  devant  eft  did  , c’eft  à fçavoir  que 
aufn  avecques  Chevalerie  , fcience  doibt  eftre 
loüce  ; comment  fçaurions  - nous  des  bons 
trefpaffez  les  biensfaids  entre  nous  humains  , 
de  qui  l’entendement  ne  comprend  rien  des 
chofes  pafTées , fors  par  le  rapport  d’autruy  , 
ft  fcience  n’eftoit , qui  le  noua  certifie  ? C© 
font  lettres  Sc  efcriptures , lefquelles  font  le 
premier  membre  de  fcience  , par  qui  nous 
font  rapportées  les  chofes  paftees , & que  à 
l’œuil  nous  ne  voyons  mie.  Et  pour  ce  did 
Caton  ; Lis  les  livres.  Car  certes  homme  , d© 
quelque  eftat  qu’il  foit , ne  fera  jà  droidement 
appris  , fi  n’eft  par  introdudion  de  lettres  & 
de  livres.  Et  pour  ce  me  femble  que  moult 
devons  loiier  fcience  8c  ceux  qui  les  fciences 
nous  donnèrent  , par  qui  avons  congnoif- 
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DU  Maréchal  de  Boucicaut.  7 
fânce  de  tant  de  nobles  chofes , que  nos  yeux 
ne  peuvent  veoir,  &:  des  vaillans  preux  tref-i 
paflez , qui  tant  honnorablement  vefquirent 
en  ce  monde , qu’ils  en  ont  deflervy  mémoire 
à tousjours. 

CHAPITRE  II. 

Qy  dit  par  quel  mouvement  ce  prefent  livre 
fut  fais, 

• 

Affln  qu’il  ne  foit  pas  celé , mais  fçeu  He 
tous  ceulx  qui  ce  prefent  Livre  verront  & 
orront,  par  quel  mouvement  il  a efté  faiâ^ 
& mis  fus , il  eft  à fçavoir  que  plufieurs  Che  • 
valiers  de  grand  renom  & Gentils  - hommes 
vaillans , pourfuivans  le  noble  faid  & hau- 
teffe  des  armes  , lefquels  ont  congneu  & 
hanté  dés  fon  enfance  de  tels  y a & encores 
font  le  bon  vaillant  preux  Marefchal , de  qui 
nous  parlons , & fes  nobles  anceftres  , & efté 
avec  luy  en  maintes  nobles  places  , & alTem- 
Liées  chevaleuceufes , parquoy  tant  l’ont  veu 
& efprouvé  en  toutes  conditions , qui  à vail- 
lant Chevalier  advifent,  ont  advifé  que  affin 
que  le  temps  advenir , fi  comme  devant  eft 
did , le  nom  & bienfaid  de  fi  vaillant  preud’- 
homme  ne  foit  pery  , ains  foit  demeurant  au 
monde  avec  les  vivans  par  longue*  mémoire 
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^ que  les  autres  s’y  puiflent  mirer , que  bon 
fpïoit  que  certain  Livre  de  luy  , & de  fes 
laids  fuft  faid.  Et  pource  , comme  il  en  foit 
bien  digne  ^ adviferent  perfonne  propice  à 
qui  l’œuvre  commeirent  & chargèrent  , la-r 
quelle  perfonne  pour  l’authorité  de  luy , & 
aufli  d’iceulx  nobles  dignes  de  foy,  ne  con-. 
tredit  leur  bon  vouloir , ains  promeit  à l’aidç 
de  Dieu  l’accomplir  ^u  mieulx  que  faire  le 
f^auroit , félon  la  relation  de  leurs  rapports  ^ 
^ fans  rien  dn  fien  en  parlant  de  luy  adjouC- 
ter  ; & ainfi  entreprift  ce  did  Oeuvre  , apres 
le  refmoignaige  & le  rapport  d’iceulx , qui 
dire  nommez  ne  veulent,  alEn  que  envieux 
ne  deiffent  que  aulcune  flaterie  leur  feift 
dire- 

CHAPITRE  III. 

Çy  dit  de  quels  purerts  fut  le  Marefchal 

Bay-cicaut  X,  d*  de  fa  naîffanc^  if  enfance^ 

Or  entrons  dorefnavant  au  propos  que 
nous  entendons  à pourfuivre,  c’eft  de  par- 
ler du  vaillant  Boucicaut  ; à la  loüange  du- 
quel véritable  & fans  flaterie,  fera  continué 
çe  livre , à l’aide  de  Dieu , jufques  à la  fin. 
Fils  fut  du  noble  & tres-vaillant  Chevalier 
Monfeigneur  Ican  le  Maingre  (i) , dit  Bouçir 
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DU  Maréchal  de  BoüCicaut.  ' ^ 
caut , lequel  diâ  Chevalier  fut  moult  preu- 
dilomme,  & de  grand  fçavoir,  & toute  fa 
vie  & fon  temps  employa  en  la  pourfuite 
d’armes,  & à l’exemple  des  vaillans  an- 
ciens , qui  ainfi  le  feirent , ne  luy  chailloit 
de  trefor  amaffer,  ne  de  quelconques  chofes 
fors  d’honneur  acquérir.  Pour  lefquels  biens- 
faids,  &fa  grand  vaillance,  & preud’hommie, 
au  temps  des  grandes  guerres  en  France  » 
au  vivant  du  chevaleureux  Roy  lean,  fut 
faid  Marefchal  de  France,  lequel  fervit  le 
did  Roy  en  fes  guerres  , fi  comme  aflez 
de  gens  encore  vivans  le  fçavent , fi  puif- 
famment , que  de  prefent  efi  appelle  & tous- 
jours  fera  le  vaillant  Marefchal  Boucicaut. 
Et  encores  pour  un  petit  toucher  de  la 
grand’ardeur  & feule  convoitife  qu’il  avoir 
en  la  pourfuite  d’armes,  fans  ce  qu’il  luy 
chaluft  de  quelconque  autre  avoir , dirons 
de  luy  en  brief,  ce  qu’il  refpondoit  à fes 
parens  & autres  de  fes  amis  , quand  par 
plufieurs  fois  le  blafmerent  de  ce  qu’il  n’ao 
queroit  terres  & Seigneuries  pour  fes  enfans, 
veu  qu’il  eftoit  tant  en  la  grâce  du  Roy. 
Je  n'ay  rien , difqitril  , vendu  , ne  penfé  à 
vendre  de  l' héritage  que  mon  pere  me  laijfa  ^ 
point  acquis  aujp.y  n'en  ay  ^ ne  veuil  ac’- 
»,  fi  mes  enfans  font  preud'homnes:  ^ 
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vdilldns  f ils  auront  ajje:^  ÿ & Jt  rien  rt6 
vaillent , dommaige  fera  de  ce  que  tant  Éur 
demeurera.  Aflez  fe  pourroit  dire  de  ce 
vaillant  preud’homme  , qui  voudroir  parler 
de  fes  faids , & vaillances  : mais  pour  tirer 
à la  matière  dont  nous  efperons  parler , à 
tant  nous  en  fouffrerons.  Si  ne  forligne  mie 
fon  vaillant  fils , s’il  eft  plain  de  bonté , car 
ainfi  que  dit  le  Proverbe  commun,  de  bonne 
fouche  bon  fyon.  Sa  femme  , • & mere  de 
celuy  dont  nous  faifons  noftre  livre,  fut 
Madame  Fleurie  de  Linieres  , qui  en  fon  vi- 
vant eftoit  très  bonne,  belle,  fage  & tres-noble 
Dame , & d’honnefte  vie.  Né  fut  celuy  dont 
nous  parlons  en  Touraine  , en  la  cité  de 
Tours,  & en  baptefme  eut  nom  lean.  Si 
fut  chèrement  tenu  de  fes  parens , comme 
leur  premier  fils  ,.&  npurry  joyeufement  , 
comme  il  appartient  à enfant  de  tel  parage. 
Mais  le  vaillant  pere,  dont  cy  delTus  avons 
parlé,  ne  dura  au  fils  que  deux  ans  apres 
là  naiflànce.  Si  trefpafià  de  ce  fiecle , dont 
dommage  fut  au  Royaume  de  France , auffi 
à la  noble  Dame  fa  femme,  qui  moult  le 
pleura , & grand  dueil  en  fift , & aufli  fut 
grand  perte  à fes  enfans.  Si  fut  ceft  enfant 
bel , & doucet , & tres-plaifant  à nourrir  , 
qui  au  veufVage  de  la  mere  feut  grand  re- 
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confort.  Car  au  feur  qu’il  croilToit , grâce  & 
beauté  croiflbient  & multiplioient  en  luy.  Si 
fut  enfant  bel  plaifant,  gracieux,  & de  joyeux 
vifaige , un  peu  fur  le  brunet , & aflez  cou- 
louré,  qui  bien  luy  fift.  Si  eftoit  avenant  , 
joyeux,  & courtois  en  tous  fes  enfantibles 
faiâs.  Et  quand  il  fut  un  peit  parcreu  , la 
fage  & bonne  merc  le  fift  aller  à l’efcole  , 
&.  luy  continua  à y aller  , tant  qu’elle  l’eut 
avec  foy  en  ce  temps  de  fon  enfance. 

Tout  ainfi  que  dift  le  Proverbe  commun  : 
Ce  que  nature  donne  , rien  ne  peut  tollir  ; 
car  quoy  que  l’on  die  , dés  l’enfance  de 
l’homme  fe  peuvent  apperccvoir  fes  incli- 
nations , de  quoy  que  ce  foit , fi  comme 
par  expérience  fe  peut  chaque  jour  veoir. 
Et  ce  tefmoignent  aflez  les  anciennes  Hif- 
toires  des  faids  de  plufieurs  vaillans  , fi 
comme  de  Cirus  , qui  en  fon  enfance  cui- 
doit  eftre  fils  du  Pafteur  qui  l’avoit  nourry, 
&:  fes  beftes  gardoit  aux  champs , & il  eftoit 
de  Royale  lignée , & fils  de  la  fille  d’Aftiages, 
Roy  de  Perfe,  lequel  Roy  l’avoit  commandé 
à occire  dés  qu’il  feut  né , de  peur  qu’il  le 
desheritaft , quand  en  aage  feroii , pour'caufe 
d’un  fier  fonge  qu’il  avoir  fongé  , qui  ainfi 
luy  fut  par  Sages  expofé.  Mais  comme  le  did 
commandement  du  Roy  ne  fuft  mie  du  tout 
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obey  , le  trouva  un  pafteur  au  bois  pendu  par 
les  drapelets  à un  arbre.  Si  le  nourrit  fa  fem- 
me comme  fîen  : mais  quand  il  feut  parcreu , 
nature  , qui  ne  peut  celer  ce  qu’elle  donne  , 
ne  voulut  pas  mucier  en  lui  fon  noble  fang» 
6c  fa  Royale  venue. 

( Le  rejie  du  Chapitre  ejî  au JJi  inutile  que  le. 
commencement  de  cette  comparaifon  de  Bouci^ 
eaut  avec  Cyrus 

CHAPITRE  IV.- 

Encores  de  Venfance  du  dicl  Boucicaut* 

A propos  de  ce  que  diâ  efl  delTus,  dès 
l’enfance  du  noble  Mai'efchal  Boucicaut , 
duquel  nous  efperons.  ramener  à digne  mé- 
moire les  tres-notables  » & beaux  faifts  par 
luy  achevez,  & accomplis > au  contenu  de 
ce  livre  , efloyent  en  luy  apparans  fes  bel- 
les , bonnes  6c  honnorables  conditions  , & 
inclinations  naturelles  ; car  fes  jeux  enfan- 
telins  efloyent  communément  de  chofes  qui 
peuvent  fignifier  faids  de  Chevalerie  , & 
nature  prophetifoit  en  çefluy  cy  les  haults 
offices  que  Dieu  & bonne  fortune  luy  ap- 
prefloient  à venir  en  fon  temps.  Car  il  af- 
fembloit  les  enfans  de  fon  aage , puis  alloi^ 
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prendre  & faifir  c«rtaine  place,  comme  une 
petite  montaignete,  ou  aultre  part,  & avec 
luy  Geoffroy  fon  frere , qui  en  fon  parfaift 
aage  a efté  & cft  Chevalier  de  tres-grand'- 
emprife , fort  & fier  à fes  ennemis , hardy 
& de  grand  courage,  6c  bel  de  corps,  Sc 
de  vifaige , & en  fi  grand  office , comme 
Gouverneur  du  Daulphiné  ; 8c  auffi  dWauvi- 
net,  leur  frere  de  mere,  qui  moult  vaillant 
Chevalier  a efté  en  fon  vivant.  Iceux  eftoyent 
avecques  luy,  à garder  le  pas,  pu  le  lieu 
contre  les 'autres  petits  enfans,  à qui  de  là 
puiffance  chalengioient  la  place  , & autrcs- 
fois  vouloir  eftre  l’affaillant , 8c  par  force  en 
deboutoit  les  autres,  puis  faifoit  affemblées, 
comme  par  batailles , & aux  enfans  faifoit  ba- 
cinets  de  leurs  chapperons , , & en  guife  de 
routes  de  gens  d’armes , chevauchant  les 
battons,  8c  armez  d’efcorces  de  bûches,  les 
menoit  gaingner  quelques  places  les  uns  con- 
tre les  autres.  A tous  tels  jeux  volontiers 
jouoit,  ou  aux  barres,  ou  au  jeu,  que  l’on 
diâ  le  croq  madame  y ou  à faillir,  ou  àjetter 
le  dard,  la  pierre,  ou  fi  faides  chofes.  Mais 
à quelque  jeu  qu’il  jouaft,  tousjours  eftoic 
le  maiftre,  8c  vouloir  congnoiftre  du  droid 
ou  du  tort  des  autres  enfans.  Et  dés  lors 
eftoit  fa  Hjaniere  Seigneuriale,  & haulte^  8ç 
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fe  tenoit  droid , la  main  ÿu  codé , qui  moult 
luy  avenoit,  regardant  jouer  les  autres  en- 
fans,  pour  juger  de  leurs  coups,  & ne  par- 
loit  mie  moult,  ne  trop  ne  rioit.  Non  pas 
que  ce  luy  veint  d’orgueil,  ne  oultrecuidance  : 
car  il  edoit  amiable , doux  & humain , & 
courtois  fu».  tous  autres  enfans , & tres-hum- 
ble  tres-obeilTant  à fon  maiflre,  qui  le 
gouvernoit,  & à toute  gent  ; mais  que  tort 
on  ne  luy  feift  : car  ce  ne  fouffroit  - il  en 
nulle  guife.  Et  telle  maniéré  avoir  à fi  jeune 
enfant,  eftoit  demonllrance  de  Ibn  grand  & 
noble  couraige , qui  dés  lors  fe  donnoit  à 
congnoidre.  Et  qu’il  eud  grand  cœur , ap- 
parut bien  une  fois,  que  fon  maidre  l’avoit 
batu , pour  caufe  que  un  enfant  s’edoit  plaint 
qi\,’il  luy  avoit  donné  une  bufie , pource  qu’il 
l’avoit  defmenty  ; Boucicaut  ne  pleuroit 
point , ains  tenoit  fa  main  foubs  fa  joue  , 
comme  tout  penfif.  Son  maidre,  qui  regarda 
la  maniéré  qu’il  ne  pleuroit  point,  comme 
font  les  autres  enfans  communément,  qui 
pleurent  quand  on  les  a battus , luy  (Jid 
afprement  : Regarde:^ , ejl-il  bien  fier  ce  Sei- 
gneur là  y il  ne  daigne  pleurer.  L’enfant  luy 
refpondit  : Quand  je  feray  Seigneur  y vous 
ne  niofere^  batrey  & je  ne  pleure  pointy  pour 
ce  que  fi  je  plenroye , on  fçauroit  bien  que 
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vous  m'aurie^  batu.  Quand  il  fut  «n  peu 
grandelet , le  faige  Roy  ( a ) , qui  lors  vi- 
voit , lequel  n’avoit  pas  oublié  les  bons  fervi- 
ces  que  fon  pere  le  vaillant  Marefchal  Bou- 
cicaut avoit  faiâs  en  fon  vivant  au  Roy 
lean  & à luy,  aufll  és  faids  des  guerres  du 
Royaume  de  France,  contre  les  Anglois, 
eut  efperance  que  femblablement  le  fils  feroit 
vaillant,  & que  bien  eftoit  raifon  qu’il  le 
rémunérait  des  biensfaids  de  fon  feu  pere.  Si 
voulut,  & ordonna  qu’il  fuit  amené  par  deçà, 
&:  qu’il  demeurall  à la  Cour  du  Daulphin 
de  Vienne , fon  fils , qui  à prefent  régné  (b). 
Et  ainfi  feut  faid.  Si  fut  nourry  avec  le  did 
.Daulphin  (c)  jufques  à ce  qu’il  eut  d’aage  en- 
viron dpuze  ans.  £t  tant  comme  il  y feut  lè 
gouverna  tres-gracieüfement , tellement  que 
le  Daulphin  l’avoit  moult  cher,  & fembla- 
blement touj  les  autres  haults  & nobles  en- 
fans  , qui  là  elloyent  nourris , & mefmemem 
aufll  les  grans  gens  l’aimoient , & moult  re- 
putoient  fes  belles  maniérés  fages  & gra- 
cieufes,  toutes  telles  que  noble  enfant  taillé 
à venir  à grand  bien  doibt  avoir. 

• (a)  Charles  V.  (b)  Charles  VI. 

(c)  En  qualité  d’enfant  d’honneur. 
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♦ CHAPITRE  V. 

Çy  dit  de  la  première  fois  que  Boucicaut  priji 
à porter  armes, 

Boucicaut , comme  did  eft , eftoh  venu 
en  l’aage  de  douze  ans , & non-obftant  que 
ce  foit  moult  grande  jeunelTe  à ja  commen-^ 
cer  à porter  armes  ^ cefluy  enfant  oultre  le 
commun  cours  des  autres  enfans,  qui  en  ceft 
aage  naturellement  ont  couftame  de  plus 
defirer  à jouer  avec  les  autres  enfans  que 
à faire  quelconque  autre  chofe,  ne  celToit 
de  fe  debatre , & guermenter  qu’il  fuft  armé  * 
& allait  à la  guerre.  Et  à bref  parler  ^ non- 
obftant  que  plufieurs  qui  l’oyoiént  fe  rigo- 
laflent  de  luy , difans  : Dieu  de  l'homme  d'ar- 
mes y tant  s’en  debatit,  que  le  Duc  de  Bour- 
bon ( a ) en  ouyt  parler.  Et  de  ce  qui  luy  feut 
rapporté  que  l’enfant  difoit,  &.  du  grand 
deCr  qu’il  avoit  d’aller  en  guerre , eut  moult 
grand  ris , confîderant  le  grand  courage  qu’il 
avoit  en  fi  jeune  aage,  dont  il  prefuma  que 
s’il  vivoit  encore^  feroit  un  vaillant  homme, 
dont  il  feut  moult  joyeux  : & pour  le  plaifir 
qu’il  y prift,  requift  au  Roy  que  il  luy  vou- 
luft  bailler  pour  le  mener  avec  liiy  en  Par- 
mée  qu’on  faifoit  adonc,  pour  aller  en  Nor- 
( a)  Louis  II , dit  le  Grand. 

mandie , 
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mandie , aflTieger  & prendre  les  chafteaux , & 
forterelTes  du  Roy  de  Navarre,  (a)  qui  lors 
vivoit,  à qui  le  Roy  Charles  avoir  contens. 
A laquelle  diâe  requefte  du  Duc  de  Bour- 
bonnois , le  Roy  par  maniéré  de  jeu  & d’eP- 
batement,  8c  pour  accomplir  le  defir  de 
l’enfant  s’y  confcniit  : mais  bonne  garde  luy 
bailla.  Si  fut  Boucicaut  armé,  & mis  en  el^ 
tat  : quand  il  fe  veid  habillé  tout  ainfi  qu’il 
demandoit , ne  convient  à demander  s’il  eut 
grand  joye.  Et  quand  il  eftoit  armé,  ce  ne 
luy  fembloit  mie  charge,  ains  en  eftoit  fi 
joly  que  il  s’alloit  remirant  comme  une  Da- 
me bien  atournée.  Et  tant  fe  contenoit  bel  ^ 
que  ceulx  qui  le  voyoient  y prenoient  grand 
plaiftr.  Et  ainfi  le  jeune  enfant  Boucicaut 
alla  en  celle  armée , de  laquelle  feut  princi- 
pal chef  le  Duc  de  Bourgongne,  (b)  frere  du 
Roy  Charles,  avec  lequel  eftoit  le  Duc  de 
Bourbon,  & le  bon  Conneftable  de  France 
Meflire  Bertran  de  Claquin,  8c  maints;  au- 
tres vaillans  Capitaines,  8c  grande  foifon  de 
gens  d’armes.  Par  laquelle  puiflance  furent 
pris  par  force  maints  forts  chafteaux , 8c  for- 
tereffes,  c’eft  à fçavoir  Bretueil,  Beaumont, 
Requierville , Gauray , Saint  Guillaume  de 
Mortaing,  8c  tant  qu’il  ne  luy  jdemeura  que 
(a)  Charles  le  mîuvah.  (b)  Philippe  le  Hardy. 

Tome  Fl,  B 
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Cherebourg. . Et  ce  faid,  s’en  retournèrent 
en  France.  Mais  tant  gracieufement  fe  gou- 
verna l’enfant  deflus  did  en  ce  voyage , que 
oneques  homme  ne  le  veid  lafle  du  fais  du 
harnois , ne  de  quelconque  peine  qu’il  con- 
venu foufïrir  aux  fieges,  ains  tousjours  fi 
joyeufement  s’y  contenoit,  que  vrayement' 
on  pouvoit  juger  par  les  contenances  que 
armes  debvoient  eftre  fon  naturel  meflier. 
Mais  au  retour  faillit  la  joye  de  l’enfant  Bou- 
cicaut  : car  ja  cuidoit  eftre  un  vaillant  homme 
d’armes  : mais  esbahy  fe  trouva,  quand  on 
luy  dill  : Or  ça  ça  maijlre  bel  homme  d'ar^ 
Tjies,  revenez  à Vejcole.  Si  fut  derechef  mis 
■à  l’efcole  avec  le  Daulphin,  comme  devant, 
dont  moult  fe  trouva  marry.  Et  ainfi  comme 
vous  oyez,  fut  celuy  voyage  le  premier  où 
Boucicaut  fut  oneques  armé  : mais  de  bonne 
heure  y commença  : car  fi  bien  puis  l’a  con- 
tinué, que  pris  n’a  gueres  de  repos. 

CHAPITRE  VI. 

Cy  dit  comment  en  jeune  aage  Boucicaut  vou- 
lut pourfuivre  les  armes  j & fe  prift  à aller 
en  voyages. 

Ainfi  un  efpace  de  temps  feut  l’enfant  Bou- 
cicaut tenu  à fejour  malgré  luy,  avec  le  Daul- 
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phin , tant  que  moult  luy  commença  à en- 
nuyer. Si  fe  prift  moult  à tourmenter  d’eftre 
tiré  hors  de  là , & de  porter  armes , laquelle 
chofe  moult  defiroit  : car  bien  luy  fembloit 
que  ja  feuft  fort,  8c  dur  allez,  pour  donner 
& recevoir  grands  coups  de  lance  & d’elpée, 
& de  fouftenir  le  fais  qu’il  y convient.  Et 
de  ce  tant  mena  grand  noife , que  le  Roy 
oüit  parler  de  fa  grand  volonté,  8c  qu’il  di- 
foit  vrayement  que  qui  ne  l’armeroit  il  iroit 
fervir  aucun  Gentilhomme , qui  luy  donne- 
roit  chevaux  8c  harnois  : car  plus  ne  vou- 
loir ainfi  fejourner  en  Court.  Le  Roy  eut 
grand  plaifir  de  veoir  en  fi  jeune  cœur  tel 
defir  8c  volonté  de  *ja  venir  à vaillance  : 8c  , 
fi  penfa  que  bien  retrairoit  à fon  chevaleu- 
reux  pere.  Et  quoy  qu’il  retardaft  de  luy 
odroyer  ce  qu’il  requeroit,  pource  que  trop 
jeune  luy  fembloit,  tant  en  feit  parler  au 
Roy , 8c  tant  le  requift , que  en  la  parfîn  con- 
veint  qu’il  feuft  armé.  Si  le  feit  le  Roy  moult 
bien  ordonner  de  tout  ce  qui  luy  conve- 
noit , 8c  tres-bien  monter , 8c  bonne  compai- 
gnée  luy  bailla,  8c  affez  de  quoy  defpenfer. 
Et  ainfi  en  tres-bel  eftat  l’envoya  derechef 
en  la  compaignée  du  Duc  de  Bourbon,  qui 
joyeufement  le  receut , lequel  alloit  avec  le 
Duc  de  Bourgongne  ; par  le  commandement 
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du  Roy,  à tout  belle  compaignée  de  gens 
d’armes , apres  le  Comte  de  Bouquingam  , 
'Anglois , qui  adonc  alloit  dommageant  le 
Royaume  de  France.  Si  luy  fut  par  le  dift 
Duc  de  Bourgongne  8c  fa  compaignée  par 
fois,  porté  maint  dommage,  tant  que  à pe- 
tite compaignée  s’en  retourna  en  Angleterre, 
&:  petit  eut  gaigné  en  France.  En  celuy 
voyage  moult  fe  commencèrent  à demonftrer 
les  vaillances  du  bon  courage  & hardieffe 
du  jouvencel  Boucicaut.  Car  és  efcarmou- 
ches  & rencontres  qu’ils  faifoient  fur  leurs 
ennemis  , tant  & fi  avant  s’y  abandonnoit 
que  nul  plus  que  luy  ne  s’y  advanturoit.  Et 
tant  que  merveilles  eftoit  à veoir  à fi  jeune 
enfant  faire  ce  qu’il  faifoit,  & plus  en  eufl 
faiél  encor  es,  qui  luy  euft  fouffert.  Mais  aflez 
y avoit  avecques  luy  qui  ne  le  fouflfroit  faire 
tous  fes  hardis  vouloirs,  pource  que  trop  le 
vouloir  abandonner.  Et  mefmement  le  bon 
noble  Duc  de  Bourbon , qui  devant  l’aimoit 
pour  l’amour  de  fon  vaillant  pere,  l’acueillit 
adonc  en  plus  grand  amour,  pour  l’appa- 
rence 8c  figne  qu’il  voyoit  en  luy  d’ellre  vail- 
lant homme.  Et  depuis  lors  l’eut  moult  cher 
en  fa  compaignée.  Ce  voyage  faiél,  s’en  re- 
tourna à Paris  le  Duc  de  Bourgongne  , & 
le  Duc  de  Bourbon,  & Boucicaut  avec  eulxj 
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fi  feut  grandement  receu  du  Roy , & du 
Daulphin  fon  fils,  qui  ja  avoient  ouy  parler 
de  l’efpreuve  de  fon  hardiefle  & grande  vo- 
lonté. 


CHAPITRE  VII. 

Çy  devîfe  les  ejfais  qiteBoucicaut  faifbitde  fon 
corps  ^ pour  foy  duire  aux  armes. 

Ne  fe  tient  pas  à tant  le  noble  jouvencel 
Boucicaut.  Si  dit  que  plus  ne  le  tiendra  la 
Court  à fejour,  & qu’il  fera  dorefnavant 
maiftre  de  foy.  la  luy  femble  qu’il  foit  homme, 
& que  il  doive  travailler  comme  les  autres. 
Si  s’en  partit  moult  toft  de  Paris,  & s’en  alla 
en  Guyenne  avec  le  bon  Marefchal  de  San- 
cerre  (a)  , qui  alloit  mettre  le  fiege  devant 
Monguifon.  Et  comment  Boucicaut  fe  main- 
teint  en  celuy  voyage , nous  vous  dirons  : 
tant  efloit  grande  l’ardeur  de  la  volonté  qu’il 
avoit  aux  armes , que  nulle  peine  ne  luy  efloit 
griefve , & ce  qui  eut  eflé  grand  travail  à 
un  autre , à luy  efloit  très-grand  foulas.  Car 
quand  il  efloit  un  peu  à fejour , adoi’ic' comme 
celuy  que  grand  defir  menoit , ne  fe  pouvoit 
tenir  coy.  Dont  maintenant  s’efTayoit  à faillir 
fur  un  courfier  tout  armé  , puis  autre  fois 
(a)  Louis  de  Sancerre , Seigneur  de  Cfiarenton, 

B J 


Digitized  by  GoogI 


22  Mémoires 

couroit  ou  alloit  longuement  à pied,  pour 
s’accouftumer  à avoir  longue  haleine,  &;  fouf- 
frir  longuement  travail.  Autrefois  fcriflôit 
d’un  coignée  , ou  d’un  mail  grand  piece  , 
& longuement , pour  bien  fe  duire  aux  har- 
nois  , & endurcir  fes  bras  , 8c  fes  mains 
à longuement  ferir  , & qu’il  s’accouftu- 
maft  à legerement  lever  fes  bras.  Pour  les- 
quelles chofes  exercer  duifit  tellement  fon 
corps , que  en  fon  temps  n’a  eflé  vcu  nul 
autre  Gentil-homme  de  pareille  appertife  ; 
car  il  faifoit  foubrefaut  armé  de  toutes  pièces, 
fors  le  bacinet , ôc  en  danfant  le  faifoit  armé 
d’une  cotte  d’acier.  Item  failloit  fans  mettre 
le  pied  à l’eftrier  fur  un  courfier  armé  de 
toutes  pièces.  Item  à un  grand  homme  monté 
fur  un  grand  cheval , failloit  de  terre  à che- 
vauchon  fur  fes  efpaules , en  prenant  le  did 
homme  par  la  manche  à une  main  , fans 
autre  avantage.  Item  en  mettant  une  main 
fur  l’arçon  de  la  felle  d’un  grand  courfier, 
& l’autre  empres  les  oreilles , le  prenoit  par 
les  crcins  en  plaine  terre , 8c  failloit  par  entre 
fes  bras  de  l’autre  part  du  courfier.  Item  fi 
deux  parois  de  plaftre  feuflent  à une  braffe 
l’une  près  de  l’autre , qui  feuflent  de  la  haul- 
teur  d’une  tour,  à force  de  bras  8c  de  jambes, 
fans  aultre  aide , montoit  au  plus  hault , fans 
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cheoir  au  monter,  ne  au  devaler.  Item  il  mon- 
toit  au  révérés  d’une  grande  efchelle  dreflce 
contre  un  mur  tout  au  plus  hault , fans  tou- 
cher des  pieds  , mais  feulement  fautant  des 
deux  mains  enfemble  d’efchelon  en  efchelon , 
armé  d’uue  cotte  d’acier  , & oftée  la  cotte  , 
à une  main  fans  plus  montoit  plufieurs  efche- 
lons.  Et  ces  chofes  font  vrayes,  & à maintes 
autres  grandes  appertifes  faire  duifit  tellement 
fon  corps , que  à peine  peuft-on  trouver  fon 
pareil.  Puis  quand  il  eftoit  au  logis,  s’eiïayoit 
avec  les  autres  Efcuyers  à jetter  la  lance, 
ou  à autres  elTais  de  guerre , ne  ja  ne  celToit. 
Et  ainfi  fe  conteint#n  celuy  voyage,  ne  ja 
ne  luy  fembloit  qu’il  peuft  eftre  à temps  à 
aulcune  befongne  pour  foy  bien  efprouver. 
Et  quand  ils  feurent  au  fiege  devant  la  difte 
forterelTe  de  Monguifon  , aux  alTaults  qui 
y furent  faids,  là  s’effayoit  Boucicaut,  qui 
legerement  couroit  des  premiers , pour  faire 
en  toutes  chofes  en  tel  cas  ce  que  appartient 
à tout  bon  homme  à faire.  Et  tant  s’y  aban- 
donnoit  perilleufement , que  tous  s’en  efmer- 
veilloient  : pour  lefquels  bienfaids  , & l’ap- 
parence de  fa  grande  hardielTe  & vaillance 
le  prift  le  did  Marefchal  de  Sancerre  en  moult 
grand  amour , & dift , prefens  plufieurs  de 
fes  gens.  Si  ce  fi  enfant  vit , ce  fera  un  homme 
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de  grand  fais.  Et  à la  parfin  feut  prife  la  diâe 
forterelTe , & plufieurs  autres  chafteaux , & 
forterelTes  feurent  prifes  par  traidé.  Et  apres 
ce  s’en  revindrent  en  France. 

CHAPITRE  VIII. 

Cjr  parle  d' Amour  , en  demonflrant  par 
quelle  maniéré  les  bons  doivent  aimer , pour 
devenir  vaillans. 


( Ce  Chapitre  efl  étranger  à VKifloire  ). 

CHAPITRE  IX. 

Cy  comment  dit  Amour  ^ & dejîr  d'ejîre  aimé  y 
creujl  en  Boucicaut  courage , & volonté 
d'ejlre  vaillant  y & ckevalereux. 


Si  preint  à devenir  joyeux,  joly,  chantant, 
& gracieux  plus  que  oncques  mais  : & fe 
preint  à faire  Balades,  Rondeaux,  Virelais, 
Lais,  & Complaintes  d’amoureux  fentiment., 
'Defquelles  chofes  faire  gayement  & doulce- 
ment , amour  le  feit  en  peu  d’heures  fi  bon 
maiftre  , que  nul  ne  l’en  paflbit.  Si  comme 
il  appert  par  le  livre  des  cent  Balades,  du- 
quel faire  luy  & le  Senefchal  d’Eu  feurent 
compaignons  au  voyage  d’oultre  mer.  Et 
voulut  avoir  robes,  chevaux,  harnois,  & 
tous  habillemens  cointes , & faitis , plus  que 


Digitized  by  Googl 


tou  MarÏCHAL'  toE  BoüCiCAUT,  !25j 
il  ne  fouloit.  la  avoit  choify  Dame  belle  & 
gracieufe  (a) , & digne  d’eflre  aimée , fi  com- 
me amour  l’avoit  admoneflé,  pour  laquelle 
preindrent  fes  penfées  à croiftre  de  plus  en 
plus  en  defirs  chevaleureux.  Si  prift  devife 
& mot  propice  à l’entente,  & propos  de  fon 
amour,  qu’il  porta  en  tous  fes  habillemens. 
Et  feut  fecretemcnt  en  fon  courage  defireux 
de  tant  faire  par  bien  fervir,  celer,  & par 
vaillance , & pourfuivre  armes,  que  l’amour 
de  fa  Dame  peut  acquérir.  Si  la  voyoit  quand 
il  pouvoit,  fans  blafme  d’elle.  Et  quand  à 
danfe  ou  à fefte  s’esbaioit , où  elle  feut , là 
nul  ne  le  paflbit  de  gracieufeté  & de  cour- 
toifie  en  chanter,  en  danfer,  en  rire,  en  par- 
ler, & en  tous  fes  maintiens.  Là  chantoit 
chanlbns  & rondeaux , dont  luy-meliue  avoit 
faidle  did,  & les  difoii:  gracieufement,  pour 
donner  fecretement  & couvertement  à en- 
tendre à fa  Dame,  en  fe  complaignant.  en 
fes  rondeaux,  6c  chanfons,  comment  l’a- 
mour d’elle  le  deftraignoit.  Mais  il  ne  feut 
mie  toft  hardy  de  plainement  dire  fa  penfée, 
comme  font  les  lobeurs  du  temps  prefent, 
qui  fans  defferte  vont  baudement  aux  Dames 

( a)  Antoinette  de  Turenne , fille  aînée  de  Raymond , 
Vicomte  de  Turenne  , Comte  de  Beaufert,  & d’Eléonor 
de  Comminge. 
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reqnerir  qu’ils  foyent  aymez  : & de  faintî- 
tifes  & fïulx  femblans , pour  elles  decepvoir 
bien  fe  fçavent  aider.  Ainfî  ne  feit  mie  l’en- 
fent  Boucicaut,  ains  devant  elle  & entre 
toutes  Dames  eftoit  plus  doux  & bening  que 
line  pucelle.  Toutes  fervoit,  toutes  honno- 
roit,  pour  l’amour  d’une.  Son  parler  eftoit 
gracieux,  courtois,  & craintif devant  fa  Dame. 
Si  celoit  fa  penfée  à toute  gent , & fagement 
içavoit  jeder  fon  regard  & fes  femblans , que 
nul  n’apperceuft  où  fon  cœur  eftoit.  Hum- 
blement Sc  douteufement  fervoit  amour,  & 
fà  Dame.  Car  il  luy  fembloit  qu’il  n’avoit 
mie  allez  faiÔ  de  bien,  pour  fi  haulte  chofe 
requérir  & demander,  comme  l’amour  de 
Dame,  & pource  mettra  ce  diâ  toute  peine 
que  par  fon  bienfaire  elle  foit  efmeue  à l’ai- 
mer, & le  prendre  en  grâce,  ôcvouldra  tou- 
tes fes  maniérés  & conditions  & contenan- 
ces amender,  & continuer  de  mieulx  en 
mieulx  pour  l’amour  d’elle.  En  celuy  temps 
eftoit  aflez  de  nouvel  couronné  le  Roy  Char- 
les Cxiefme  du  nom  (2) , qui  à prefent  régné. 
Adonc  commencèrent  à multiplier  feftes  8c 
jouftes,  & danfes  en  France,  plus  que  de 
longtemps  n’y  avoit  eu,  pour  caufe  du  jeune 
Roy,  à qui  jeunefle,  puiflance,  & Seigneu- 
rie, admoneftoient  de  fe  foulacier  & esba- 


Digitized  by  Google 


DU  Maréchal  de  Boucicaut.  27 

tre , comme  à jeune  cœur  qui  a puiflance  eft 
chofe  naturelle.  Si  faifoit  le  Roy  au  temps 
de  lors  fouvent  & menu  de  belles  feftes  à 
Paris,  & ailleurs,  où  haultes  Princefles,  & 
Dames,  & Damoifelles,  de  toutes  parts  ef- 
toient  mandées.  Si  peut  - on  fçavoir  que 
maintes  en  y avoit  de  belles,  jolies,  & ri- 
chement atournées.  Là  s’efforçoient  ces  jeu- 
nes Chevaliers  & Efcuyers  d’eftre  jolis , 
cointes , & avenans  : car  la  veue  de  tant  de 
nobles  & belles  Dames  leur  accroiflbit  le 
couraige  & volonté  d’eftre  amoureux  & ave- 
nans plus  que  oncques.  Mais  là  eftoient  les 
jouftes  à tous  venans  grandes,  & plainieres. 
Si  ne  s’y  faingnoient  Gentilshommes,  de 
chafcun  endroiâ  foy  monftrer  fon  vaflelage 
pour  l’amour  des  Dames.  Là  eftoit  le  jou- 
vencel  Boucicaut,  joly , richement  habillé, 
bien  monté,  & bien  accompaigné,  lequel 
en  recepvant  le  doux  regard  de  fa  Dame, 
lance  baiflce  vous  poignoit  fon  deftrier  de 
telle  vertu,  que  plufieurs  en  abatoit  en  fon 
encontre.  Et  tant  bien  s’y  contenoit,  que 
chafcun  s’efmerveilloit  de  ce  qu’il  faifoit.  Car 
moult  jeune  d’aage  encores  en  celuy  temps 
eftoit.  Si  faifoit  à merveilles  parler  de  luy , 
& les  Dames , & toutes  gens  par  grand  plaifir 
le  regardoient  & grand  plaid  en  tenoient, 
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que  vous  en  ferofye  long  compte.  Ainfi  com- 
me vous  oyez  ' croiflbit  amour  au  courage 
de  Boucicaut  defir  , & volonté  d’eftre  vail- 
lant. Si  ne  fera  mie  dorefnavant  des  derniers 
en  toutes  befongnes  belles  & honnorables  ,* 
où  employer  fe  pourra.  Toutes  fes  penfées, 
& autres’ toutes  bonnes  volontez  feit  amour 
croiilre  & multiplier  au  couraige  de  Bou- 
cicaut, lequel  bien  le  meit  à effeâ.  Comme 
il  apperra  par  la  defcription  de  fes  bons 
faids,  & pourfuite  de  Chevalerie,  comme 
nous  dirons  cy-aprés. 

C H A P I TR  E*  X. 

Cjr  dit  comment  Boucicaut  fut  faï3^  Chevalier  y 
& des  voyages  de  Flandres. 

Affin  que  tous  ceulx  qui  ce  préfent  Livre 
verront,  8c  orront,  fçachent  & voyent  clai- 
rement comment  fans  jufte  caufe , ne  font 
mie  meus  les  deflus  dids  Chevaliers,  &; 
Gentils  - hommes  , par  le  mouvement  def- 
quels,  & ordonnance,  ce  prefent  Livre  ell 
faid,  à vouloir  & defirer  que  le  nom  du 
vaillant  homme , de  qui  nous  voulons  traider 
en  ceftuy  volume,  foit  mis  en  perpétuelle 
mémoire  au  monde , pour  donner  comme 
devant  eft  did  exemple  à tous  ceulx  qui 
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fîcfirent  au  hault  honneur,  & prouefle  de 
Chevalerie , en  demonftrant  qu’à  ce  ne  peut 
nul  atteindre  fans  grands  travaux,  & labeur 
continuel  en  armes,  & enbonsfaids,  leurplaift 
que  après  leurs  tefmoignage  autentique,  & 
digne  de  foy , je  déclaré  & demonllre  en  celle 
prefente  efcriture  tout  au  long  & par  quelle 
maniéré  le  bon  Boucicaut  a employé  fa  vie 
diligemment  8c  continuellement  en  exercice 
d’armes,  & en  faids  de  vaillance,  & que 
en  racomptant  fes  faids,  & les  voyages  où 
il  feut,  commenceant  dés  fa  première  jeu- 
nelfe  jufques  à ores,  je  puilTe  demonftrer 
s’il  a fon  temps  employé  en  oifiveté , & folie. 
Pour  entrer  en  la  narration  des  chofes  tou- 
^ chées  , il  eft  à fçavoir  que  environ  le  temps 
deflTus  did , les  Flamans  fe  rebellèrent  contre 
leur  Seigneur  le  Comte  de  Flandres  (a)  , &de 
faid  le  chaflerent.  Pour  laquelle  chofe  le 
did  Comte  veint  devers  le  Roy  de  France 
Charles  fixiefme  du  nom,  qui  à prefent  régné  , 
comme  à fon  fouverain  Seigneur,  requérir 
aide  & fecours  contre  iceulx,  pour  fubjuguer 
& remettre  en  obeilTance  les  villes  de  Flan- 
dres , & le  did  pays , comme  Seigneur  doibt 
recourir  fon  valTal,  fi  befoing  en  a,  & il  l’en 
requiert.  Et  aufli  à la  priere  du  Duc  Philippes 
(a)  Louis,  dit  le  Mâle. 
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de  Bourgongne,  oncle  du  dift  Roy,  lequel 
Duc  avoit  efpoufé  Marguerite , fille  du  fuf- 
dift  Comte  de  Flandres.  N’y  envoya  pas  leRoy 
tant  feulement , ains  lui  même  en  propre  per- 
fonne  y alla  (a) , accompaigné  de  fes  oncles  , 
& de  ceulx  de  fon  noble  fang , à moult  grande 
Baronnie , & très-grand  oft  de  Chevaliers , 
& de  gens  d’armes.  En  celuy  voyage  alla  le 
jouvencèl  Boucicaut  , qui  encores  eftoit 
moult  jeune  : mais  nonobflant  fon  jeune  aage 
y fut  faid  Chevalier  de  la  main  du  bon  Duc 
de  Bourbon , oncle  du  Roy , quimoult  l’avoit 
cher,  & en  laquelle  compaignée  & foubs 
lequel  il  eftoit.  Là  s’aflemblerent  par  leur  pré- 
fomption  les  Flamans  à bataille  contre  leur 
fouverain  Seigneur  le  Roy  de  France,  8c 
contre  leur  naturel  Seigneur  le  Comte  de 
Flandres,  dont  la  mercy  Dieu,  qui  à toutes 
chofes  juftement  pourveoit  leur  en  prift 
comme  il  doibt  faire  à tous  fubjeds , qui 
contre  leur  Seigneur  fe  rebellent.  Car  en 
leur  pays  mefmes  és  plaines  de  Rofebech 
feurent , prefent  le  Roy , eftant  armé  en  la 
bataille , nonobftant  qu’il  feuft  encores  en- 

(a)  Charles  VI  fut  à S.  Denis  recevoir  roriflamme 
des  mains  de  l’Abbé , & la  confia  au  grand  Maître  de 
fa  Maifon  , Philippe  de  Villexs  Lifle-Adam , avec  toutes 
les  cérémonies  d’ufage. 
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fant,  morts  & defconfîts  foixante  mille  Fla- 
mans.  Advint  en  icelle  bataille  que  le  Che- 
valier nouvel,  dont  nous  parlons,  fe  voulut 
par  fa  grande  hardieflè  coupler  main  à main 
à un  Flamand,  grand  & corfu.  Si  le  cuida 
ferir  à deux  mains  de  la  hache  qu’il  tenoit. 
Le  Flamand,  qui  le  veid  de  petit  corfaige, 
prefuma  bien  que  encores  elîoit  enfant,  fi 
Je  defprifa,  & fi  grand  coup  luy  frappa  fur 
le  manche  de  la  hache  que  il  lui  feit  voler 
des  poings,  en  lui  difant  : ttur , va  enfant. 

Or  veois~je  bien  que  les  François  ont  faute 
de  gens , quand  les  enfans  mènent  en  ba- 
taille, Boucicaut , qui  ce  oüit , & qui  grand 
deuil  eut  que  fa  hache  efloit  perdue  , tira 
tantoft  la  dague , & loubdainement  fe  fiche 
foubs  le  bras  de  l’autre , qui  jamais  ne  l’euft 
cuidé.  Si  luy  donna  fi  grand  coup  au  deflbubs 
de  la  poitrine , que  il  faulfa  tout  le  harnois, 
& avec  toute  la  dague  luy  ficha  és  collez, 
&:  il  cheut  en  terre  de  la  douleur  qu’il 
fentit,  ne  puis  ne  luy  mefîeit.  Si  luy  dit 
Boucicaut  par  mocquerie  ; Fes  enfans  de  toit 
pays  fe  joûent-ils  a tels  jeux  ? D’autres  beaux 
coups  & adventureux  bienfaids  feit  Je  nou- 
vel Chevalier  à celle  befongne,  & tant  & 
fi  bien  s’y  porta,  que  il  donna  bonne  efpe- 
rance  de  fon  faiâ  à tous  ceulx  qui  le  voyoient. 
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Et  ainfi  feut  tout  le  pays  de  Flandres  fut- 
jugué  par  le  Roy  de  France.  Et  tout  ce  faid, 
le  Roy  s’en  retourna  à Paris.  Mais  les  Fla- 
mans  indignez  contre  les  François,  & defirans 
de  eulx  fe  vanger  s’ils  enflent  peu  , apres 
que  veirent  bien  le  Roy  fe  feut  party  pour  ce 
qu’ils  que  ils  ne  pourroient  forçoyer  contre  le 
Roy , & que  leur  puiflance  eftoit  trop  petite  , 
pour  grever  les  François,  appelleront  les  An- 
glois  à leur  aide  , Sc  les  sneirent  en  leurs 
pays  : dont  quand  le  Roy  le  feeut  il  y re- 
tourna , c’eft  à fçavoir  l’année  d’après.  Et 
ceftuy  feut  le  voyage  de  Bourbourg , où  le 
Roy  prift  Bergues  d’aflault,  où  les  Anglois 
eftoient  qui  s’enfuirent.  A ceft  aflault , 'Sc  és 
autres  befongnes  ne  fut  mie  des  derniers 
Monfeigneur  Boucicaut  , ains  fi  bien  s y 
porta  que  nul  mieulx.  Et  ainfi  , par  trois 
années  le  Roy  alla  en'  Flandres  ( 3 ) , tant 
qu’il  rendit  les-Flamans  &;  tous  le  pays 
fubjed  à luy,  & obeiflànt  à leur  naturel 
Seigneur.  Le  Roy  apres  la  prife  de  Bergues  , 
en  s’en  retournant  en  France , laifla  fon 
Conneftable  Cliflbp  à Terolienne , accom- 
paigné  de  bonnes  gens  d’armes , pour  garder 
la  frontière.  Mais  le  jouvencel  Boucicaut 
ne  reflembla  mie  ceulx  lefquels  apres  le  grand 
travail  fiiyent  tant  qu’ils  peuvent  au  repos  8c 
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■ aife  comme  font  les  nouveaux  & tendres , ains 
voulut  à toutes  fins  demeurer  en  garnifon  avec 
le  did  Conneflable. 

CHAPITRE  XI. 

Comment  Boucicaut  feut  la  première  fois  en. 
Pruffey  & puis  comment  la  deuxieme  fois 
il  y retourna. 

Apres  le  departement  de  la  frontière  delTus 
dide,  ne  s’en  voulut  mie  retourner  Monfei- 
gneur  Boucicaut  à Paris , ainfi  les  autres 
faifoient , ains  dit  que  il  accompliroit  le  défie 
qu’il  avoit  d’aller  en  Pruffe.  Et  comme  com- 
munément font  les  bons  qui  voyager  défirent, 
pour  accroifte  leur  prix  , . entreprift  adonc 
celuy  voyage.  Si  fe  partit,  & bien  accom- 
paigné  s’en  alla  en  PruflTe , là  où  fe  mifl  en 
toute  peine  à fon  pouvoir  de  porter  dom- 
maige  aux  Sarrafins  (4)  , & là  demeura  une 
faifon,  puis  s’en  retourna  en  France.  Bien  fut 
temps  , & afiez  avoit  deflervy , que  il  eut  de 
joye  de  reveoir  fa  Dame,  & n’eft  pas  doubte 
que  fon  gracieux  cœur,  jeune,  gentil,  & 
tout  parfaid  en  loyauté,  fentoit  ardemment 
la  pointure  du  défit  amoureux  , qui  tire  les 
amans  à convoiter  veoir  leurs  amours,  quand 
tres-loyaument  aiment;  mais  nonobilant  ce 
défit , qui  point  de  lui  ne  partoit , vouloit 
Tome  VI,  C 
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avant  qu’il  s’aventurait  à requérir  fi  grand 
don  comme  l’amoür  de  fa  Dame , le  deffervit 
par  bien  faire.  Si  prifoit  tant  fi  hault  don , 
que  il  ne  luy  fembloit  mie , fi  comme  did 
ell , qu’il  peuft  aflez  faire  pour  fi  grande  grâce 
acquérir,  &:  tous  fes  faids  tenoit  à peu  de 
chofe  envers  fi  riche  guerdon.  Mais  Amour , 
qui  ne  defprife  pas  fes  humbles  fervans,  ne 
leur  foufire  mie  , pourtant  s’ils  n’ofcnt  grâce 
demander,  perdre  leur  doux  loyer  & mérité, 
6c  que  ceulx,  qui  en  vaillance  fi  bien  s’ef- 
prcuvent  que  il  en  foit  renommée  , ne  foient 
appcrceus  de  leurs  Dames  ellre  vrais  loyaux 
amoureux , & que  Amour  ne  die  & mette 
en  oreille  aux  belles  pour  qui  ils.fe  penent , 
comme  leurs  vrais  amans  s’eflbreent  de  valoir 
pour  l’amour  d’elles.  Parquoy  fouventesfois 
tant  y met  peine  Amour  que  elle  efveille 
courtoifie,  qui  tant  s’en  entremet  avec  fran- 
che volonté,  que  iceulx  font  aimez  fans  que 
ils  le  fçaichent.  Et  tout  ce  leur  ell  pourchafle 
par  leurs  biensfaids,  Sc  haultes  deflertes.  Si 
croy  bien  que  par  celle  voye  peut  advenir  M'*^ 
Boucicaut  à fa  gracieufe  entente  fans  vilain 
penfer.  Car  trop  feuft  la  Dame  vilaine , qui 
refufaft  un  tel  fervant;  parquoy  je  tiens  que 
à fon  retour  lui  pourchaffbit  Amour  joye , 8c 
tout  Je  doux  accueil  que  à fon  amant  Dame 
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par  honneur  peut  donner  & faire.  Et  ainfi 
Boucicaut  retourna  en  France  , où  il  fut  un 
peu  à Paris  à fejour.  Au  temps  de  lors  avoit 
paroles  de  traidé  entre  les  François  , & An- 
glais, auquel  traidé  allererît  à 'Boulongne 
le  Duc  de  Berry,  & celuy  de  Bourgongne,- 
oncles  du  Roy.  Si  voulut  Boucicaut  pour 
tousjours  fon  honneur  accroiftre  en  voya- 
geant , & voyant  de  toutes  chofes  aller  avec 
eulx  au  did  traidé , & retourna  avec  les 
dids  Nofleigneurs.  Et  pource  que  il  lui  fembla 
que  on  ne  befongnoit  mie  moult  adonc  en 
France  en  faid  de  guerre,  pour  tousjours 
employer  fa  jeunefle  en  bien  faire , s’en  re- 
tourna la  deuxiefme  fois  en  Pruflè , où  l’on 
difoit  que  celle  faifon  devoir  avoir  belle 
guerre.  Là  demeura  un  temps,  puis  s’en 
reveint  en  France  (y). 

CHAPITRE  XII. 

Comment  Me^re  Boucicaut  apres  le  retour  de 
P rujje  alla  avec  le  Duc  de  Bourbon  devant 
Taillebourg,  & devant  Bertueil,  qui  furent 
pris  y & autres  cha fléaux  en  Guyenne, 

Au  temps  de  lors  les  Anglois  occupoient 
moult  le  Royaume  de  France  en  plufieurs 
lieux,  c’ell  à fçavoir  maintes  villes  & chaf- 
teaux  que  ils  tenoient  par  force,  tant  en 

C 2 
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Picardie , comme  en  Guyenne  & autre  part. 
Combien  que  Dieu  mercy,  par  la  vaillance 
des  bons  François  ja  en  cftoit  le  pays  moult 
defcombré  , Sc  toufiours  alloit  en  amandant 
au  proffiâ  du  l(oy  de  France,  par  les  bons 
vaillans  qui  peine  y mettoient.  Entre  les- 
quels bons  & vaillans  efloit  le  bon  Duc  de 
Bourbon  deflTus  nommé  , qui  aux  diâs  An- 
glois  faifoit  fouvent  maintes  envahies,  dont  il 
ylToit  à fon  honneur.  Et  pour  ce,  comme  dit  le 
proverbe  commun , que  chacun  aime  fon  fem- 
blable,  pourtant  qu’il  eÜoit  bon,  aimoit-il 
moult  chèrement  Boucicaut , pour  caufe  qu’il 
le  voyoit  hardy,  Sc  vaillant , & paffer  tous  les 
jouvenceaux  de  fon  aage.  Si  le  tenoit  volon- 
tiers prés  de  luy,  & grand  plaifir  avoit  que  il 
feuft  en  fa  compaignée.  Si  avint  en  la  faifon 
apresque  le  did  Boucicaut  fut  retourne  ^e 
PrufTe,  comme  did  eft,  que  le  Duc  de  Bourbon 
s’apprefta  pour  aller  en  Guyenne,  mettre 
le  fiege  devant  aucuns  chafteaux,  que  les 
’Anglois  tenoient.  Si  mena  avec  luy  moult 
belle  compaignée.  C’efl  à fçavoir  mille  cinq 
cent  hommes  d’armes  , & foifon  de  traid. 
'En  celle  compaignée  ne  s’oublia  pas  le  bon 
Boucicaut , qui  moult  enuis  eufl  demeuré 
derrière.  Ains  tout  ainfi  que  les  belles  Dames 
©nt  couflume  fe  resjoüir  d’aller  à fefte , ou 
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les  oifeaux  de  proye  quand  on  les  laifle  voler 
apres  la  proye , fe  rcsjolüffbit  celuy  gracieux 
jouvencel  d’aller  en  armée.  Quand  le  Duc 
de  Bourbon  fut  en  Guyenne , il  meit  le  fiege 
devant  Taillebourg  , qui  moult  eftoit  fort 
challel , & fut  prins  par  force.  Puis  alla  met- 
tre le  fiege  devant  Bertueil  ( a) , qui  eft  une 
forterefle  de  grand  force,  Sc  là  trouvèrent 
moult  grand  defence.  Là  feut  faiâe  une 
mine  deifoubs  terre  , laquelle  feut  fi  bien 
continuée,  que  elle  perça  le  mur  du  chafiel, 
tant  que  les  ennemis  la  veindrent  defendre, 

& là  endroicl  à efiriver.  Contre  les  diâs 
ennemis  feut  des  premiefs  Boucicaut , qui 
à poufler  de  lance  & d’elpée  main  à main 
vaillamment  fe  combaiit , & longuement  y 
foufFrit.  En  telle  maniéré  que  par  luy  ôc 
par  cculx  qui  le  fuivoient  fut  pris  le  diél 
chaftel , où  moult  eut  grand  honneur  Bou- 
cicaut, 8c  moult  l’en  priferent  fes  bons  amis, 
'Apres  ces  forterelfes  prifes  , le  Duc  de 
Bourbon  alla  devant  un  autre  fort  chaflel 
appelle  Mauleon.  Là  feut  livré  fort  aflâult , ' 
& au  dernier  feut  pris  par  mine , & par  ef- 
chclle , où  feurent  faides  moult  de  belles 
armes.  Le  premier  en  efchelle  feut  Bouci- 
caut , qui  longuement  fe  combatit , 8c  tant 
(a)  YerteuU  çn  Angouiuois., 


Digitized  by  Google 


38  Mémoires 

que  noHobflant  les  pefans  coups  que  on  luy 
lançoit  cTamont  tant  de  pierres  , comme 
d’efpées , nul  ne  le  peut  garder  que  il  ne 
feull  des  premiers  lur  le  mur  : & là  feit 
tant  d’armes  que  plus  faire  nul  n’en  pour- 
roit.  Ces  chofes  faiâes,  le  Duc  de  Bourbon 
alla  devant  un  autre  chaftel  appelle  le  Faon, 
mais  la  prife  des  autres  forts  chafleaux  ef- 
pouventa  ceulx  qui  dedans  ceftuy  eftoient , 
pource  que  ils  voyoient  que  moult  eftoit 
le  Capitaine  8c  fa  compaignée  vaillans.  Si 
n’oferent  attendre  l’aflault,  ains  fe  rendirent 
à la  volonté  du  bon  Capitaine  , & pareil- 
lement fe  rendit  au  Duc  de  Bourbon  un 
autre  fort  chaftel  appellé  le  bourg  Charante. 
Pour  ce  que  tout  ne  fe  peut  dire  enfemble, 
convient  parler  des  matières  l’une  apres  l’au- 
tre. Si  eft  à fçavoir  que  tandis  que  le  fiege 
duroit  devant  Bertueil , veindrent  nouvelles 
en  l’oft  que  les  Anglois  s’eftoient  aflemblez, 
pour  aller  combatte  une  forte  Eglife  de 
roftre  Dame.  Ces  chofes  ouyes,  s’aftemble- 
rent  une  compaignée  de  Chevaliers  & Ef- 
enyers  , defireux  d’acroiftre  leur  honneur 
& renommée , & dirent  que  ils  leur  feroient 
au  devant.  Boucicaut , qui  autre  chofe  ne 
queroit  fors  advanture  d’armes , voulut  eftre 
de  la  route  ^ & tant  qu’ils  feurent  par  route 
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trente  Chevaliers  , & Efcuyers , tons  de 
de  graiide.renoiTimée.  De  celle  compaignée 
fut  Capitaine  & conduifeur , pour  ce  que 
le  pays  fçavoit , & les  deflours  , & les 
adrelfes , un  Chevalier , qui  au  dift  fiege 
ehoit , que  on  nommoit  Meffire  Emery  de 
Rochechouart.  Si  montèrent  tantoft  à cheval 
les  trente  bons  Gentils-hommes,  bien  ha- 
billez de  leurs  harnois , & tant  allèrent  par 
deftours  que  ils  vindrent  à rencontrer  les 
Anglois,  qui  garde  d’eulx  ne  fe  donnoient, 
& bien  eüoient  en  nombre  foixante  dix. 
Tantoft  s’entrecoururent  fus , & forte  & afpre 
feut  la  bataille,  qui  n’eftoit  mie  pareille. 
Car  plus  du  double  les  Anglois  eftoient  : 
mais  nonobftant  ce , tant  s’y  portèrent  vail- 
lamment les  noftres,  & tant ,feit  bien  chacun 
endroid  foy,  que  les  Anglois  furent  à la 
parfîn  tous  morts,  & defeonfîts,  excepte 
neuf  qui  s’enfuirent.  Ce  faid , le  did  Meffire 
Emery  de  Rochechouart  les  mena  advanturer 
devant  un  chaftel  bien  garny  , appelle  le 
Bourdrun  ( a ) ; lequel  par  leur  vaillance  ils 
combaiirent  trois  fois  en  un  jour  : mais  pour 
ce  que  trop  peu  de  gens  eftoient  ne  le  peu-j 
rent  prendre , fi  leur  en  conveint  partir. 

(a)  Bordrun. 
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CHAPITRE  XIII. 

Cy  dis.  comment  le  Duc  de  Bourbon  Icùffa 
Mejfire  Boucicaut  és  frontières  fon  Lieu- 
tenant y & comment  il  joujla  de  fer  de  glaive 
à MeJJire  Sicart  de  la  Barde. 

la  s’eftoit  tant  efprouvé  Meflîre  Boucicaut , 
que  fa  vaillance , laquelle  avec  la  force  luy 
croiflbit  de  jour  en  jour  , eftoit  congneüe  & 
manifeftée  à tous  ceulx  qui  fe  trouvoient  en 
armes  en  place  où  il  fuft.  Parquoy  fi  grand 
honneur  luy  feit  le  Duc  de  Bourbon  que 
au  partir  du  pays , apres  les  delTus  dids 
chafteaux  pris,  comme  did  avons  cy  devant, 
de  que  il  s’en  youlut  partir  & venir  en 
France,  le  feit  fon  Lieutenant  és  frontières 
& au  pays  de  delà  , & ne  laifla  mie  pour 
fon  jeune  aage  , que  il  ne  luy  laiflaft  grand 
charge  de  gens  d’armes.  Et  avec  luy  demeu- 
rèrent Melfire  le  Barrois  , Monfeigneur  de 
Chafteaumorant  , & Meflîre  Regnauld  de 
Roye,  cent  cinquante  hommes  d’armes,  & 
cent  arbaleftriers.  Si  n’en  fut  mie  deçeu  le 
Duc  de  Bourbon  de  là  le  lailTer.  Car  n’y 
demeura  pas  en  oifiveté,  ne  en  vain.  Car 
flonobftant  l’hyver,  & la  dure  faifon,  alla 
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‘ tantoft  aflTaillir  une  fortereffe  appellce  la 
Granche  (a)  , laquelle  ils  combatirent  par 
trois  jours , puis  fut  prife.  Ne  fe  déporta  pas 
à tant  en  celuy  hyver , ains  ainfi  comme  en 
icelle  morte  faifon  les  Gentils-hommes  fe 
feulent  esbatrc  à chaflcr  aux  Connins  & liè- 
vres ou  autres  belles  fauvages , le  bon  Bou- 
cicaut  par  maniéré  de  foulas  s’esbatoit  à 
chalTer  aux  ennemis;  & le  plus  fouvent  ne 
failloit  mie  à prendre.  Et  tout  ainfi  comme 
on  a de  couftume  prendre  icelles  belles  en 
diverfes  maniérés , c’eft  à fçavoir  à force  de 
bons  chiens,  ou  par  traid  d’arc,  8c  de  dards 
ou  par  bourfes  & filets,  ou  autres  maniérés 
de  les  décevoir  , ainfi  femblablement  le 
vaillant  Capitaine  , qui  contre  fes  ennemis 
fe  debvoit  aider  de  plufieurs  fages  cauteles,^ 
les  furprenoit  en  maintes  maniérés.  Si  voulut 
aller  a (faillir  la  forterelfe  de  Corbier  (b)  , & 
va  ordonner  une  embufche,  où  il  feut,  & 
avec  luy  Me(]jjre  Maüvinet , fon  frere , & 
fes  autres  deffus  dids  compaignons  , tant 
que  ils  feurent  vingt  huid  Chevaliers  , & 
Efcuyers  fans  plus , tout  homme  d’efiite.  Et 
ordonna  que  une  route  de  fes  autres  gens 
d’armes  iroient  courir  par  devant  la  dide 
fortereffe.  Et  ainfi  feut  faid  : car.il  s’alla, 
(a  ) Ou  D;s  Granges.  ( b)  Corbic, 
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embufcher  au  plus  près  qu’il  peut  du  chaflel;’ 
& fe  cacha  tout  coyement  entre  arbres  , 
& mafures  , qui  là  elloyent.  Tantoft  apres 
veindrent  courir  ceulx  qu’il  avoit  ordonnez 
par  devant  le  chaftel.  Quand  ceulx  de  de- 
dans veirent  nos  gens  courir  par  devant 
culx , tantoft  faillirent  dehors,  & les  meirent 
en  chalîè.  Car  tout  de  gré  les  noftres  fuyoient* 
Quand  ils  feurent  davantaige  eftongnez 
adonques  faillit  l’embufche  ; & prirent  à 
courir  vers  la  porte  du  chaftel  pour  eulx  fi- 
cher dedans.  Quand  la  Guette  du  chaftel 
veid  faillir  l’embufche  , tantoft  efcria  par 
fbn  figne  au  Capitaine,  & à ceulx  qui  eftoient 
avec  luy  faillis  dehors  que  ils  retournaflênt, 
^ ils  le  fcirent  tantoft.  Mais  fi  toft  ne  fceu- 
rent  arriver,  que  ils  ne  trouvaftent  ja  Mef- 
fire  Boucicaut  combatant  à pied  pardevant 
la  porte.  Car  tout  le  premier  devant  fes 
compaignons,  comme  le  plus  courageux  , 
cftoit  là  arrivé  , où  il  faifoit  r^rvdlles  d’ar- 
mes ; mefmement  devant  que  fes  compaignons 
veinflent.  Car  ja  avoit  pris  le  compaignon 
du  Capitaine  , qui  le  plus  vaillant  de  ceulx 
de  dedans  eftoit.  la  eftoient  fes  gens  arrivez, 
avant  que  ceulx  du  chaftel  peuflent  eftre 
retournez.  Lors  commencea  la  bataille  grande 
& liere  : mais  tant  y ferit  le  bon  Boucicaut 
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avec  fa  compaignée  , que  ceulx  du  chaftel 
feureot  tous  morts  & pris  , exceptez  cinq 
qui  s’enfuirent , & fe  boutèrent  au  chaftel , 
tandis  que  les  autres  fe  combatoient.  Quand 
ce  feiu  faid  , Boucicaut  avec  les  fiens  fe 
va  loger  devant  le  chaftel,  & envoya  quérir 
tout  le  demeurant  de  fes  gens.  Si  meit  fon 
ftege  par  belle  ordonnance.  Quand  ceulx  de 
dedans  veirent  ce  , ils  n’oferent  attendre 
l’aftault ains  fe  rendirent,  fauves  leurs  vies. 
Si  feit  Boucicaut  la  forterefte  rafer  par  terre. 
Et  après  s’en  retourna  en  fon  logis  : car  il 
en  y avoit  qui  meftier  avoient  de  repos. 
Mais  comme  Meflire  Boucicaut  lalToit  guairir 
fes  gens  & repofer,  luy  fut  rapporté  que 
un  Chevalier  Anglois  de  Gafeongne , appelle 
Me  (Tire  Sicart  de  la  Barde,  avçit  par  maniéré 
d’envie  dit  de  luy  aulcunes  paroles,  comme 
en  difant  que  il  n’avoit  mie  le  corps  taillé 
d’eftre  fi  vaillant  comme  on  le  tenoit.  Pour 
lefquelles  paroles  , nonobftant  que  celuy 
fuft  un  des  beaux  Chevaliers  que  on  feeuft , 
Sc  tres-vaillant  homme  d’armes , luy  manda 
Boucicaut,  que  pour  ce  que  il  le  fçavoit 
un  des  meilleurs  & des  plus  beaux  Cheva- 
liers que  on  fçeuft  , il  fe  tiendroit  moult 
honnoré  d’avoir  aulcune  chofe  à faire  avec 
luy , & pour  ce  le  prioit  que  il  luy  vouluft 
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faire  cefl:  honneur  que  il  luy  vouluft  accom-^ 
plir  aucunes  armes  telles  comme  luy  mefme 
voudroit  choifir  & devifer.  Car  il  eftoit  Jeune 
& novice  en  faiA  d’armes  , fi  avoit  bien 
meftier  d’eflre  appris  & enfeigné  d’un  fi 
vaillant  homme  comme  il  eftoit.  Quand  le 
Chevalier  eut  entendu  cefte  requefte,  pour 
ce  qu’il  fe  fentoit  bon  joufteur,  il  luy  re- 
manda  qu’il  luy  accompliroit  volontiers  un 
certain  nombre  de  coups  de  fer  de  glaive. 
Cefte  chofe  accordée , la  journée  feut  em- 
prife,  & la  place  où  feroit.  Quand  ce  veint 
au  jour  devifé  , Meflire  Boucicaut  fe  partit 
bien  monté , 8c  bien  habillé , accompagné 
des  principaux  Gentils-hommes  des  ficns  , 
& alla  devant  le  chafteau  de  Chaulucet  ; 
de  laquelle  garnifon  le  diét  Mefiire  Sicart 
de  la  Barde  eftoit  : car  par  fa  grande  har- 
diefle  avoit  le  diét  Meftire  Boucicaut  accepté 
la  place  devant  la  dide  forterefte.  Là  s’af- 
femblerent  les  deux  Chevaliers  à la  joufte  : 
Le  premier  coup  ne  faillit  pas  Meftire  Si- 
cart , ains  aftena  Meftire  Boucicaut  en  targe 
fi  grand  coup , que  à peu  ne  le  feift  voler 
des  arçons.  Ne  l’affena  pas  à celuy  coup 
Boucicaut , pour  fon  cheval  qui  fe  defroya* 
Si  feut  durement  couroucé.  Les  lances  leur 
feurent  rebaillées  , & derechef  poignirenc 
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l’un  contre  l’autre.  A celuy  coup  ne  faillit 
mie  Bôucicaut,  qui  grand  peine  meit  à bien 
vifer.  Si  aflena  fon  compaignon  en  la  vifiere, 
que  il  rompit  les  boucles,  & à peu  qu’il 
ne  luy  fift  voler  le  bacinet  du  chef,  & du 
coup  fut  fi  eflourdy,  que  qui  fouftenu  ne 
l’euft  , il  alloit  par  terre.  La  tierce  fois 
poignirent  l’un  contre  l’autre  , il  aflena 
Mcflire  Bôucicaut , fi  que  la  lance  vola  en 
pièces , 6c  l’efchine  luy  feit  plier.  Mais  Bou- 
cicaut  le  afTena  tellement,  qui  n’eut  fi  bon 
harnois  qu’il  le  garentift  qu’il  ne  luy  fifchaft 
la  lance  par  entre  les  collez  , 6c  le  porta 
par  terre , fi  que  on  cuidoit  qu’il  fuft  mort  : 
Et  ainfi  finit  cede  loufte  fans  parfaire  le 
nombre  des  coups,  qui  vingt  debvoient  eftre. 
Mais  l’eflbine  de  l’une  des  parties  acheva 
l’emprife.  Si  s’en  partit  Meflîre  Bôucicaut 
à très-grand  honneur  ; 6c  aflèz  toft  apres  le 
Duc  de  Bourbon  , par  le  commandement 
du  Roy , l’envoya  quérir.  Si  s’en  retourna  à 
Paris. 
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CHAPITRE  XIV. 

Comment  Mejjire  Boucicaut  j ou  fl  a de  fer  de 
glaive  à un  Anglais  appelle  Meflire  Pierre 
de  Courtenay , & puis  va  à un  autre  nommé 
Meflire  Thomas  de  Clifort. 

Quand  l’hyvcr  fut  pafTé  , & le  renouvel  du 
doux  printemps  fut  revenu , en  la  faifon  que 
toute  chofe  meine  joj’e , & que  bois  & prez 
fe  reveftent  de  fleurs  , & la  terre  verdoye  , 
quand  oifillons  par  les  bofeaiges  mènent  grand 
bruit,  lors  que  roffignols  demeinent  glay  , 
au  temps  que  Amour  faid  aux  gentils  coeurs 
aimans  plus  fentir  fa  force , & les  embrafe 
par  plaifant  fouvenir  , qui  faid  naiflre  un 
defir  , qui  plaifamment  les  tourmente  en 
douce  langueur  de  favoureufe  maladie.  Adonc 
au  gay  mois  d’ Avril,  eftoit  le  bel  gracieux, 
& gentil  Chevalier  Meffire  Boucicaut  à la 
Court  du  Roy,  où  feftes  & danfes  fouvent 
fe  faifoient.  Si  eftoit  gay  & joly,  richement 
habille , & en  toutes  chofes  fl  avenant , que 
nul  ne  le  paflToit.  Si  croy  bien  que  quand 
Amour  departoit  fes  grands  trefors , & fes 
tres-douces  joyes , qu’il  n’oublioit  mie  Bou- 
cicaut fon  loyal  fervant , qui  tout  bien  def- 
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fcrvoit.  Si  Je  nourrilîbit  ainfi  Amour  de  fc3 
doux  mets  , tandis  qu’il  avoit  temps  & aife 
de  'veoir  fa  douce  Dame.  Mais  vaülantife  , 
qui  ne  Je  Jaiiïbit  longuement  eJlie  à fejorr  , 
luy  tournoit  fon  pJaifir  en  grande  amertume, 
quand  la  belle  ellongnoit.  Si  le  conduifoit 
douce  efperance  , qui  luy  difoit  qu’à  fou 
retour  feroit  doucement  receu  de  fa  plaifante 
maiflrelTe  , pour  l’amour  de  laquelle  il  feroit 
tant,  qu’elle  en  oiroit  toutes  bonnes  nou- 
velles. Et  ainfi  apres  qu’il  euft  eu  des  douJx 
biens  amoureux  en  celle  dide  plaifante  fai- 
fon,  pour  les  nvleulx  dellervir,  voulut  de- 
rechef Boucicaut  aller  au  labeur  d’armes  eit 
frontière  au  pays  de  Picardie.  Doqt  il  ad- 
veint  tandis  qu’il  efloit  là  , que  il  oüit  dire 
que  un  Chevalier  d’Angleterre  , appelle 
MeHlre  Pierre  de  Courtenay  , lequel  ello’t 
pafle  en  France,  s’alloit  vantant  qu’il  avoir 
-traverfé  tout  le  Roy  aume  de  France , mais 
oneques  n’avoit  peu  trouver  Chevalier,  qni 
euft  ofé  jouller  a luy  de  fer  de  glaive,  de 
fl  s en  efloit  mis  en  fon  debvoir  de  le  requérir 
Quand  Meffire  Boucicaut  eut  ouy  cefle  van- 
tife , moult  en  eut  grand  deJpit.  Et  tantofl 
par  un  Hérault  luy  manda  que  il  ne  vouloic 
mie  que  il  euft  caufe  de  tant  fc  plaindre 
des  Chevaliers  de  France , comme  que  iis 
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luy  euiïent  failly  de  fi  peu  de  chofe,  comiife 
de  jouHer  de  fer  de  glaive,  & que  luy,  qui 
efl-oit  un  des  plus  jeunes,  8c  du  moindre 
pris  , fi  ne  luy  faudroit  mie  de  gregneur 
chofe.  Si  vouluft  advifer  toutes  telles  armes 
comme  il  luy  plairoit , & il  les  luy  accom- 
pliroit  tres-volontiers.  Laquelle  chofe  fut 
tres-briefvement  faide.  Car  bien  fembloit  à 
celuy  de  Courtenay,  qui  moult  efloitVaillant 
Chevalier , 8c  tres-renomme , que  de  Bou- 
cicaut  viendroit-il  toft  à chef.  Si  afiemblerent 
à la  joufte  les  deux  Chevaliers  : mais  fans 
que  i’alonge  plus  ma  matière  , pour  devifer 
l’alTiete  des  coups  d’un  chacun  ; pour  dire  en 
brief,  tous  leurs  coups  parfirent  ; mais  ce 
feut  fi  bien  8c  fi  grandement  au  bien  de  Bou- 
cicaut  ( 6 ) , que  il  en  faillit  à fon  très-grand 
honneur  8c  loliange. 

Pour  laquelle  chofe  tantoft  apres  , par  ma- 
niéré d’envie , un  autre  Chevalier  d’Angleter- 
re , Thomas  de  Clifort , l’envoya  requérir  de 
faire  certaines  armes  nommées  , lefquelles  il 
luy  accepta  tres-volontiers.  Et  nonobftant  que 
le  droid  8c  couftume  d’armes  foit  telle , que  le 
requérant  va  8c  doibt  aller  devant  tel  Juge 
• comme  celuy  qui  eft  requis  veult  eflire  , 
Meffire  Boucicaut  doubtant  que  il  peuft 
ellre  empefehé  par  le  Roy.,  ou  autre  de  nos 
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Seigneurs  de  France , fi  cefle  chofe  leur  ve- 
noit  à congnoiflance  , ou  que  le  luge  que 
il  elüroit  ne  les  y voulull  recevoir , alla  ac- 
complir les  dides  armes  à Calais  devant  Mef- 
fire  Guillaume  de  Beauchamp  , pour  lors 
Capitaine  de  Calais , & oncle  du  did  Meflire 
Thomas.  Quand  ils  feurent  au  champ  , 8c 
veint  àlajoufle,  fans  faille  tous  deux  moult 
vaillamment  le  feirent  : & à la  parfîn  de 
leurs  coups  , Meflire  Boucicaut  porta  à terre 
de  coups  de  lance  Meflire  Thomas , cheval 
ôc  tout  en  un  mont  : fi  defcendit  toft  à pied 
Boucicaut , & fe  prirent  aux  efpées.  Et  fans 
plus  alonger  le  compte  des  armes  qu’ils  fi- 
rent à pied , c’efl:  à fçavoir  d’efpées  , de  da- 
gues & de  haches  , fans  faille  MeflTire  Bouçi- 
caut  tant  y feit , que  tous  dirent  que  il  eftoit  ‘ 
un  tres-vaillant  Chevalier.  Et  ainfi  en  faillit 
à fon  très-grand  honneur. 

Après  ceschofes , en  celle  mefme  année  le 
Roy  eut  Confeil  que  grand  bien  feroit  pour  luy 
& pour  fon  Royaume,  & grande  confufion  à fes 
ennemis,  fi  luy  mefme  paflbit  à grand  puilTance 
en  Angleterre.  Si  fut  faidadonc  à celle  entente 
moult  grande  armée  , en  laquelle  fut  baillé  à 
M"  Boucicaut  la  charge  de  cent  hommes  d’ar- 
mes. Mais  ne  tint  pas  le  did  voyage  (7)  ; car 
avant  qu’il  peuft  eflre  mis  fus  du  tout , l’hyyec 
Tome  VI.  D 
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vint -fi  fort  que  defpecer  le  conveint.  Et  feut 
appellée  celle  allée  le  voyage  de  rEfclufeT' 
parce  que  là  vouloir  le  Roy  monter  en  mer , 
& jufques  là  alla.  Si  s’en  retourna  en  France. 
Et  ainfi  fut  Meflire  Boucicaut  à fejour  celle 
faifon,  dont  ne  defpleut  mie  à celle  qui  de 
bon  cœur  l’aimoit,  qui  maintes  hachées  fou- 
ventesfois  avoit  -en  fon  cœur  pour  les  peril- 
leufes  advantures  où  il  s’abandonnoit. 

CHAPITRE  XV. 

Comment  Mejftre  Boucicaut  alla  enEfpaigne^ 
& comment  au  retour  le  Seigneur  de  Cha~ 
teauneuf  Anglois  entreprijl  à faire  armes  à 
biy  J vingt  contre  vingt  y & puis  ne  le  voulut 
ou  h'ofa  maintenir^ 

Celle  année  enfuivant  (8)  adveint  que  le 
Duc  de  Lanclaftre  à tres-grande  puiflance  alla 
en  Efpagne  pour  détruire  le  pays;  & pource 
que  il  n’avoit  mie  intention  de  toll  retour- 
ner , mena  avec  luy  fa  femme  & fes  enfans. 
Si  avoit  en  fon  aide  le  Roy  de  Portugal , à 
caufe  de  certaines  alliances  qui  eftoient  entre 
eulx.  Quand  le  Roy  d’Efpaigne  fe  veid  ainfî 
opprelTé  de  fes  ennemis , il  envoya  tantoll  fes 
meflaigers  devers  le  Roy  de  France,  le  fup^ 
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plier  que  il  luy  vouluft  envoyer  brief  fecours  : 
de  laquelle  chofe  le  Roy  dit  que  ce  feroit*iI 
tres-volontiers.  Si  y envoya  Meflire  Guillaume 
de  Nouillac  (a) , & Meflire  Gaucher  de  Pa- 
fac  (b) , avec  certain  nombre  de  gens  d’armes. 
Mais  tantoft  après  le  Duc  de  Bourbon  y alla 
avec  grand  foifon  de  gens , avec  lequel  MeC- 
lire  Boucicaut  alla.  Si  y eut  fi  belle  compai- 
gnée,  que  quand  le  Duc  de  Bourbon  avec 
ceulx  qui  eftoient  allez  devant  furent  enfem- 
ble,  ils  fe  trouvèrent  en  nombre  de  gens 
d’armes  bien  deux  mille.  Adonc  pour  le  fe- 
cours qui  alors  veint  au  Roy  d’Efpaigne  , les 
Anglois  qui  ne  veirent  leur  advantaige  à celle 
fois , fe  retrairent  en  Portugal.  Et  quand,  le 
Duc  de  Bourbon  eut  eflé  une  piece  au  pays  » 
pource  que  il  luy  fembla  que  on  ne  faifoit 
mie  moult , il  s’en  partit  pour  retourner  en 
France , & paflà  en  retournant  par  le  Comté 
de  Foix.  Là  fe  trouvoit  aucunes  fois  Meflire 
Boucicaut  en  compaignée  d’ Anglois  , où  ils 
beuvoient  8c  mangeoient  enfemble  quand  le 
cas  s’y  adonnoit.  Et  adonc  pour  ce  que  les 
diâs  Anglois  apperceurent  quelques  abfli- 
nences  que  le  did  Meflire  Boucicaut  faifoit  > 
demanderont  fi  c’eftoit  pour  faire  armes , 8c 
fi  c’eftoit  pour  celle  caufe  que  toft  trouveroit 
(a)  DeNeully.  (b)  De  Pafay, 
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qui  l’en  delivreroit.  Boucicaut  leur  refpondit 
que  voirement  eftoit  ce  pour  combattre  à 
oultrance  : mais  que  il  avoit  compaignon , 
c’efloit  un  Chevalier  nommé  Meflire  Rcgnauld 
de  Roye  , fans  lequel  il  ne  pouvoir  rien  faire. 
Et  toutesfois , s’il  y avoit  ancuns  d’eulx  qui 
voululTent  la  bataille , il  leur  oâroyoit , & que 
à leur  volonté  prinffent  jour  tant  que  il  l’euft 
faiâ  à fçavoir  à fon  compaignon.  Et  encores 
s’ils  vouloient  eftre  plus  "grand  nombre , il 
4e  faifoit  fort  de  lèur  livrer  partie  tant  que 
ils  voudroient  eftre  , c’efl  à fçavoir,  depuis  le 
nombre  de  deux  jufques  au  nombre  de  vingt. 
Si  allèrent  tant  avec  ces  paroles , que  un  Sei- 
gneur Anglois  du  pays , que  on  appelloit  le 
Seigneur  de  Chateauneuf , & eftoit  parent  du 
di(ft  Comte  de  Foix  ( a)  , accepta  cefte  ba- 
taille : c’eft  à fçavoir  vingt  contre  vingt  , 
dont  des  Anglois  celuy  did  Seigneur  debvoit 
eftre  chef,  & des  François  Meflire  Boucicaut. 
Si  fut  ainfî  cefte  chofe  accordée  des  deux 
parties , & debvoit  Boucicaut  quérir  luge.  Si 
efleut  le  Duc  de  Bourbon , & de  ce  l’alla  tant 
requérir  que  il  s’y  accorda , & pour  l’amour 
de  luy  voulut  bailler  bons  oftages  pour  tenir 
la  place  feure  : mais  je  ne  fçay  fi  les  Anglois 
trouvèrent  en  ce  leur  excufe  pour  delaifler  la 
j[  a ) Gailon  Phebus. 
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chofe , & que  repentifs  de  celle  emprife  fuf- 
fent;  car  ny  le  Duc  de  Bourbon  , ny  plufieurs 
autres  que  Meflîre  Boucicaut  leur  prefcnta  , 
ils  ne  voulurent  accepter  pour  luges. 

Quand  Meflîre  Boucicaut  veid  ce , moult 
luy  en  pefa,  pour  ce  que  bien  voyoit  que  ja 
s’en  repentoient.  Parquoy  luy,  qui  fur  toute 
chofe  defiroit  la  bataille  , afin  que  ils  ne  s’en 
peufTent  excufer , & que  plus  ne  fceuflent  que 
dire,  leur  offrit  que  la  bataille  fuft  devant  le 
Comte  de  Foix  ; mais  le  did  Comte  ne  le 
voulut  oncques  accepter  , ne  leur  tenir  place. 
Si  demeura  ainfi  la  chofe  au  très-grand  hon- 
neur de  Boucicaut.  Et  le  Duc  de  Bourbon  , 
luy  party  du  Comté  de  Foix , s’en  vint  par 
le  Duché  de  Guyenne  , & alla  combattre  une 
ville  appellée  le  Bras  Saint  Paul , auquel  lieu 
on  fit  de  moult  belles  & cHevaleureufes  ar- 
mes , & par  efpecial  de  la  perfonne  de  Bou- 
cicaut en  efchele  , & autrement  à grand 
danger  & péril  ; car  les  folTez  eftoyent  pro- 
fonds de  plus  d’une  lance,  & tranchez  à plain 
comme  un  mur  , & fi  y avoit  moult  grand 
garnifon  qui  bien  defendoit  la  place.  Mais 
nonobftant  ce  , quand  ce  veint  au  fort  de 
l’affault  , Boucicaut  au  hardy  courage  fans 
rien  doubter  faillit  és  foflez  fans 'aide  nulle, 
.&  plufieurs  autres  le  fuivirent , pour  gravir 
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& monter  fur  üii  pont  qui  là  elîoît , dont  lef 
epnemis  avoient  defpiecé  plufieurs  aïs , & 
alloit  le  diâ  pont  droift  à leur  porte  fans  pont 
levis.  Mais  l’on  n’y  pouvoit  aller  fans  le  dan- 
ger de  deux  tours , & avec  ce  les  diâs  en- 
nemis avoient  faid  devant  la  dide  porte , 
comme  du  long  d’une  lance  loing  un  bon  & 
fort  palis  qui  eftoit  gardé  des  dides  deux 
tours.  En  ce  fofle  , comme  did  eft , eftoit 
Boucicaut  & autres  , aufquels  le  Duc  de 
Bourbon  envoya  une  efchele  pour  monter 
fur  le  did  pont , à laquelle  drefler  à grand 
diligence  meit  la  main  Boucicaut , & tout  le 
premier  monta  fus  , & tout  devant  les  autres 
vint  au  palis  d’enhault.  Mais  apres  luy  mon- 
tèrent tant  d’autres  defireux  fcmblablement 
d’avoir  honneur  à la  journée , comme  bons 
& vaillans  , que  l’un  empefehoit  l’autre.  Si 
que  en  nulle  guife  ne  pouvoient  combattre 
de  leurs  lances  pour  la  petitefle  de  la  place. 

Quand  Boucicaut  veid  que  ainfi  empef- 
choient  l’un  l’autre,  il  bouta  feit  cheoir 
l’efchele  pour  faire  defeendre  la  grand  charge 
de  gens  qui  deffus  eftoit.  Si  ne  fault  mie 
parler  comment  là  eftoient  bien  fervis  de 
groffes  pierres  lancées  des  deux  tours  de 
deftus.  Plus  feirent  les  ennemis.  Car  pour 
empefeher  aux  noftres  la  montée,  ils  ouvrin 
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relit  leurs  portes,  8c  veindrent  combatre 
main  à main  avec  nos  gens  de  lances  8c 
d’efpées.  Là  leur  veint  au  devant  Meffire 
Boucicaut  8c  ceulx  quv  avec  luy  efloient , 
qui  ne  leur  faillit  mie.  Si  feit  là  de  ires*- 
grandes  armes  Boucicaut,  & moult  y fouf- 
teint  grand  faiz.  Car  trop  eftoyent  les  enne- 
mis de  gens  qui  tant  y pouffèrent , que  i!« 
feirent  reffaillir  nos  gens  és  folTez  fans  efchelç. 
Mais  tousjours  encores  que  tout  feul  feuft 
demeure  des  liens , 'leur  tenoit  eflail  Bouci- 
caut. Grand  piece  fe  combatit,  8c  tant  d’ar- 
mes faifoit,  que  les  amis  & les  ennemis  le* 
regardoient  par  grand  merveille.  Et  ainli 
dura  II  grand  piece  celle  bataille  que-  un 
lyon  de  grande  fierté  deuil  ellre  lafle;  tant 
que  les  dids  ennemis  veindrent  fur  luy  à lî 
grande  quantité , que  à force  de  poulTer  des 
lances  le  feirent  cheoir  au  foffe.  Si  celTa  à 
tant  l’alTault  t car  tard  elloit.  Mais  ne  fault 
demander  le  grand  honneur  8c  la  felle  que 
le  Duc  de  Bourbon  fill  le  foir  à celluy  vail- 
lant champion  Boucicaut.  Et  généralement 
tous  Chevaliers  8c  Efcuyers  grande  louange 
luy  donnoient,  8c  petits  8c  grands  ne  par- 
loient  linon  de  luy  ; 8:  de  ce  que  on  luy 
avoit  veu  faire , grand  compte  en  tenoient , 
en  racomptant  chafeun  à fon  tour  diverfes 
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armes  de  grand  force  que  veu  faire  luy 
avoient  ; & à brief  parler,  au  jugement  de 
tous , l’honneur  de  la  journée  en  emporta 
Boucicaut.  Le  lendemain  voulurent  nos  gens 
recommencer  l’aflâult;  mais  quand  les  en- 
nemis veirent  ce , ils  fe  rendirent , & pour 
celle  prife  femblablement  fe  tournèrent  Fran- 
çois plufieurs  chafleaux  & villes  de  là  envi- 
ron. 

CHAPITRE  XVI. 

Comment  Mejfire  Boucicaut  alla  outre  mer  y où 
il  trouva  le  Comte  d'Eu  prifonnier. 

Faides  & accomplies  les  chofes  dides  cy- 
defliis,  le  Duc  de  Bourbon  s’en  retourna  à 
Paris;  mais  Meflire  Boucicaut,  qui  grand 
defir  avoit  de  vifiter  la  terre  d’outre  mer , 
prit  congé  du  did  Duc.  Et  luy  & Meflire 
Regnauld  de  Roye  de  compaignée  partirent 
enfemble,  & tant  errerent  qu’ils  vindrent  à 
Venife  , où  ils  montèrent  fur  mer,  & allè- 
rent defeendre  en  Conftantinople.  Et  là 
demeurèrent  tout  le  carefme.  En  ces  en- 
trefaites envoyèrent  devers  Amurat,  pere  de 
Bajazet,  qui  eftoit  adonc  en  Grece,  prés  de 
Galipoli,  pour  requérir  un  faufeonduit,  le- 
quel il  leur  odroya  très -volontiers.  Si  s’en 
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allèrent  après  devers*  luy , & il  les  receut  à 
grand  fefte,  & leur  fit  tres-bonne  chere,  & 
ils  luy  prefenterent  leur  fervice , en  cas  que 
il  feroit  guerre  à aucuns  Sarrafins.  Si  lofi  en 
remercia  moult  Amurat  ; & demeureront 
avec  luy  environ  trois  mois  : mais  pource 
que  il  n’avoit  povu:  lors  guerre  à nul  Sar- 
ralîns  ils  prirent  congé  , & s’en  partirent , & 
il  les  feit  convoyer  feurement  par  fes  gens 
par  le  pays  de  Grece , 8c  par  le  Royaume 
de  Bulgarie , & tant  qu’ils  feurent  hors  de 
fa  terre.  Si  tourneront  vers  Hongrie,  & tant 
allèrent  qu’ils  arrivèrent  devers  le  Roy  de 
Hongrie  ( p ) qui  les  receut  à très  - grand 
chere,  & grand  honneur  leur  fit.  Si  avoit 
adonc  le  did  Ro)  moult  afiemblé  de  gens, 
pour  un  grand  débat  qu’il  avoit  avec  le  Mar- 
quis de  Moravie , dont  il  fut  pour  celle  caufc 
cncores  plus  joyeux  de  leur  venue.  Là  de- 
meureront trois  mois , 8c  apres  prirent  congé 
du  Roy  8c  s’en  partirent,  8c  adonc  fe  fepa- 
rerent  l’un  de  l’autre.  Car  Meflire  Re'gnauld 
de  Roye  tourna  vers  Prufle , 8c  Meflire  Bou-  -> 
cicaut  qui  defiroit , comme  did  eft , vifiter 
la  Terre  Sainde,  retourna  à Venife,  & prit 
fon  paflaige  outre  mer.  Si  alla  en  Hierufa- 
lem , au  pèlerinage  du  Saind  Sepulchre , que 
il  vifita  tres-devotement , & auflTi  fut  par  tous 
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les-  fainârs  lieux  accouftumez.  Et  lors  qu’il 
faifoit  la.dide  cerche,  il  oüit  nouvelles  que 
le  Comte  d’Eu  (a),  lequel  venoit  au  did 
fain^  pèlerinage , avoit  elle  arrcllc  à Damas 
de  par  le  Souldan  de  Babilone.  Si  toll  que 
Boucicaut  eut  ce  entendu,  adonc  nonobl^ 
tant  que  il  euft  laifle  toute  fa  robe  en  une 
nave  fur  la  mer  en  intention  d’aller  en  PruflCj, 
par  fa  tres-grande  franchife,  & pour  l’hon- 
neur du  Roy  de  France,  à qui  le  diâ  Comte 
eftoit  parent,  nonobflant  qu’il  n’eull  oneques 
à luy  gueres  d’acointance , alla  devers  luy  à 
Damas , dont  le  Comte  eut  grand  joye  quand 
il  le  veid.  Si  y arriva  Boucicaut  fi  à point, 
que  le  Souldan  avoit  envoyé  quérir  le  Comte 
pour  amener  au  Caire  devers  luy.  Quand  il 
y feut,  le  diél  Souldan  feit  mettre  en  efeript 
tous  les  gens  qui  efloient  au  did  Comte  d’Eu, 

& de  fa  mefgnie  j 8c  aux  autres  pèlerins  qui 
efloient  avec  luy,  & n’eftoient  pas  de  fes 
gens  , il  feit  donner  congé  de  eux  en  aller. 
Mais  le  tres-bon  gentil  Chevalier  franc  8c 
liberal  Boucicaut , qui  s’en  fut  allé  s’il  eufl 
voulu,  .ne  le  voulut  laifTer  là  eftre  prifon- 
jiier  fans  luy,  ains  pour  luy  faire  compaignée 
fe  fin  eferire  8c  fe  meit  en  la  prifon  avec.^ 
Et  là  demeura  de  fa  volonté,  8c  fans  con—  - 
(a)  Philippe  d’Artois. 
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trainte,  à fes  propres  defpens,  par  l’efpace 
cie  quatre  mois  que  le  cUâ  Comte  feut  és 
prifons  du  Souldan , qui  après  les  laifla  aller. 
Et  quand  ils  furent  hors  de  prifon,  ils  re- 
tournèrent à Damas,  Sc  de  là  prirent  leur 
chemin  à aller  à Saind  Paul  des  deferts , 6c 
de  là  à Sainde  Catherine  du  mont  de  Sinaï , 
& puis  s’en  veindrent  droid  en  Hierufalem. 
Et  là  derechef  Meffire  Boucicaut  vifua  le 
faind  Sepulchre,  & paya  tous  les  treus  qui 
y font  eftablis,  pour  luy,  d:  pour  fes  gens, 
comme  devant,  & refift  la  cerche  en  tous 
les  autres  lieux.  Et  quand  le  Comte  d’Eu 
& Boucicaut  eurent  par  tout  ainfi  efté,  ils 
s’en  partirent  & veindrent  à Barut,  en  in- 
tention de  monter  là  fur  mer  pour  eulx  en 
retourner  ; mais  ils  furent  arreftez  des  Sar- 
rafins  ; & l’efpace  d’un  mois  fut  palfc , avant 
qu’ils  les  lailTalfent  partir.  Si  montèrent  en 
mer,  & de  là  s’en  allèrent  en  Cipre,  & puis 
de  Cipre  à Rhodes,  & là  prirent  une  galce,- 
qui  les  mena  jufques  à Venife  : & ainfi  s’en 
retournèrent  en  France.  Et  quand  ils  furent 
en  Bourgongne , ils  trouvèrent  en  leur  che- 
min le  Roy,  qui  efloit  à l’Abbaye  de  Clu- 
gny , & s’en  alloit  prendre  polfelfion  du  Lan- 
guedoc, où  il  n’avoit  oneques  eflé.  Si  les 
receut  le  Roy  moult  joyeufement,  & grand 
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fefte  feit  de  leur  venue.  Si  fe  loua  le  Comte 
d’Eu  moult  grandement  au  Roy  de  Bouci- 
caut,  & de  la  bonne  compaignée  que  il  luy 
avoit  faide , & dit  que  oncques  n’avoit  trouvé 
tant  de  franchife  ny  de  bonté  en  Chevalier. 
Si  luy  fceut  le  Roy  moult  bon  gré  du  bon 
amour  que  il  avoit  porté  à fon  coufin  , 6c 
tous  cculx  qui  la  vérité  en  fceurent  le  tin- 
drent  à grand  franchife,  & bonté,  & moult 
en  louèrent  Boucicaut  ( lo), 

CHAPITRE  XVII. 

lOe  Vemprife  que  Mejjire  Boucicaut  feit  luy 
troifiefme  de  tenir  champ  trente  jours  à la 
joufie  à tous  venans,  entre  Boulongne  & 
Calais  y au  lieu  que  on  did  Ingelbert. 

Il  eft  à fçavoir  que  Meflîre  Boucicaut 
avoit  efté  en  fa  jeunefle  commiméroent  en 
voyages  avec  le  bon  Duc  de  Bourbon,  le- 
quel pour  la  bonté  que  il  avoit  veue  en  luy 
des  fon  premier  commencement , Pavoit  re- 
tenu de  fon  hoftel,  & avec  luy,  comme  il 
eft  did  cy-devant.  Si  advint  alors , comme 
le  Roy  efloit  alors  à Clugny,  comme  il  eft 
didj  que  pour  le  grand  bien  que  il  voyoit 
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qui  tousjours  multiplioit  en  Boucicaut , il 
l’aima  plus  que  oncques  mais , combien  que 
l’amour  fut  commencé  dés  leur  enfance.  Si 
le  voulut  avoir  du  tout  en  fa  compaignée  • 

& de  faid  le  demanda  au  Duc  de  Bourbon, 
qui  en  fut  content , pour  l’advancement  de 
Boucicaut  : & ainfi  fut  du  tout  de  la  Court 
du  Roy , & s’en  alla  avec  luy  en  ce  voyage 
de  Languedoc. 

En  ce  voyage  advint , ainfî  comme  amour 
& vaillance  chevaleureufe  admonellent  fou- 
vent  le  courage  des  bons  à entreprendre 
chofes  honnorables,  pour  accroiftre  leur  pris 
& leur  honneur,  pourpenfa  Boucicaut  une 
entreprife  la  plus  haute,  la  plus  gracieufe,'  ‘ 
& la  plus  honnorable,  que  pafle  a longtemps 
en  Chreftienté  Chevalier  entrepritt.  ( Et  foit 
noté  & regardé  aux  faids  de  ce  vaillant  hom- 
me ) * comment  fans  doubte  il  eft  bien  vray 
ce  que  le  proverbe  did,  que  aux  œuvres  non 
mie  aux  paroles  fe  demonjlrent  le^  affections 
du  vaillant  preux.  Car  il  n’y  a point  de  doubte 
que  l’homme  qui  a afFedion  & defir  d’attain- 
dre  & parvenir  à honneur,  ne  penfe  tous- 
jours comment  & par  quelle  voye  il  pourra 
tant  faire  que  il  puifle  deflervir  que  on  die 
de  luy  qu’il  foit  vaillant.  Ne  jamais  ne  luy 
femble  que  il  ait  alTez  faid,  quelque  bien 
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que  il  face,  pour  avoir  acquis  los  de  vail-* 
lance  & proüeffe.  Et  que  cefle  chofe  foit 
vraye,  nous  appert  bien  par  les  œuvres  de 
cefluy  vaillant  Chevalier  Boucicaut.  Car  pour 
le  grand  defir  qu’il  avoit  d’eftre  vaillant , & 
d’acquérir  honneur,  n’avoit  autre  foing  fors 
de  penfer  comment  il  employeroit  fa  belle 
îeuneffe  en  pourfuite  Chevaleureufe.  Et 
pource  que  il  luy  fembloit  que  il  n’en  pou- 
voit  aflez  faire  ne  prenoit  aufli  comme  point 
de  repos  : car  aufli  toft  que  il  avoit  achevé 
aucun  bienfaiâ , il  en  entreprenoit  un  au- 
tre. Si  fut  telle  l’emprife  (i  i)  que  après  que  il 
eut  congé  du  Roy , il  fit  crier  en  plufieurs 
Royaumes  8c  pays  Chreftiens,  c’eft  'à  fça- 
voir  en  Angleterre,  en  Efpaigne,  en  Arra- 
gon , en  Alemaigne , en  Italie  , & ailleurs , 
que  il  faifoit  fçavoir  à tous  Princes,  Cheva- 
liers & Efcuyers,  que  luy  accompaigné  de 
deux  Chevaliers,  l’un  appellé  Meflire  Re- 
nault de  Roye,  l’autre  le  Seigneur  de  Sampy, 
tiendroient  la  place  par  l’efpace  de  trente 
jours  fans  partir,  fi  eflbine  raifonnable  de  la 
laifler  ne  leur  venoit.  C’eft  à fçavoir  depuis 
le  vingtiefmc  jour  de  Mars  jufques  au  ving- 
tiefme  jour  d’ Avril  , entre  Calais  & Bou- 
longne  , au  lieu  que  l’on  diâ  Ingelbert. 
Là  feroient  les  trois  Chevaliers  attçndans 
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tous  venans,  prefts  & appareillez  de  livrer 
la  jotifle  à tous  Chevaliers  & Efcuyers  qui 
les  en  requerroient , fans  faillir  jour,  excepté 
les  Vendredis.  C’efl  à fçavoir  un  chacun  des 
dids  Chevaliers  cinq  coups  de  fer  de  glaive, 
ou  de  rochet  à tous  ceulx  qui  feroient  en- 
nemis du  Royaume , qui  de  l’un  ou  de  l’au-* 
tre  les  requerroient,  & à un  chacun  autre, 
qui  fut  amy  dû  Royaume  qui  demanderoit 
la  joufte , feroit  délivré  cinq  coups  de  ro- 
chet. Ce  cry  feut  faid  environ  trois  mois 
avant  le  terme  de  l’entreprife , & le  fit  ainfî 
faire  Boucicaut , affin  que  ceulx  qui  de’  loing 
y vouldroient  venir  euflent  aflez  efpace,  & 
que  plus  grandes  nouvelles  en  feuflTent,  par 
quoy  plus  de  gens  y veinflent. 

Quand  le  terme  commença  à approcher, 
Boucicaut  preint  congé  du  Roy , & s’en  alla 
iuy  & fes  compaignons  en  la  dide  place, 
que  on  did  Ingelbert.  Là  feit  tendre  en 
belle  plaine  fon  pavillon  qui  fut  grand , bel 
& riche.  Et  audi  fes  compaignons  feirent 
colle  le  fien  teixlre  les  leurs , chafcun  à part 
foy.  Devant  les  trois  pavillons  un  peu  loignet 
avoit  un  grand  orme.  A trois  branches  de 
cell  arbre , avoit  pendu  à chacune  deux  efi 
eus,  l’un  de  paix,  l’autre  de  guerre.  Et  ell 
à fçavoir  quç  mefixxes  en  ceulx  de  guerre  n’a- 
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voit  ne  fer  ne  acier,  mais  tout  efloit  de  bois; 
Code  les  efcus , à chacune  des  dides  trois 
branches  y avoit  dix  lances  dreflees,  cinq 
de  paix , & cinq  de  guerre.  Un  cor  y avoit 
pendu  à l’arbre,  & devoir  par  le  cry  qui 
cÜoit  faid  , tout  homme  qui  demandoit  la 
)oufte  corner  d’iceluy  cor  , & s’il  vouloir 
joufte  de  guerre , férir  en  l’efcu  de  guerre , 
& s’il  vouloir  de  rocher,  ferir  en  l’efcu  de 
paix.  Si  y avoit  chacun  des  trois  Chevaliers 
faid  mettre  fes  armes  au-delTus  de  fes  deux 
efcus , lefquels  efcus  eftoient  peints  à leurs 
devifes  difieremment , affin  que  chacun  peuft 
congnoiftre  auquel  des  trois  il  demanderoit 
la  joufte. 

Outre  ceft  arbre  avoit  Meffire  Boucicaut 
faid  tendre  un  grand  & bel  pavillon , pour 
armer  &;  pour  retraire,  & refraifchir  ceulx 
de  dehors.  Si  devoir  après  le  coup  féru  en 
l’efcu  faillir  dehors  monté  fur  le  deftrier , la 
lance  au  poing  & tout  preft  à poindre  celuy 
en  la  targe  duquel  on  auroit  féru,  ou  tous 
trois , fi  trois  demandans  euffent  féru  és 
targes.  Ainfi  feit  là  fon  appareil  moult  gran- 
dement & tres-honnorablement  Meflire  Bou- 
cicaut, & feit  faire  provifions  de  très -bons 
vins  , & de  tous  vivres  largement , & à 
plain , & de  tout  ce  qu’il  convient  fi  plan- 
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tureufement  comme  pour  tenir  table  ronde 
à tous  venans  tout  le  diâ  temps  durant,  & 
tout  aux  propres  defpens  de  Boucicaut.  Si 
peut-on  fçavoir  que  ils  n’y  eftoient  mie  feuls  : 
car  belle  compaignée  de  Chevaliers  & de 
Gentilshommes  y avoir  pour  les  accompai- 
gner , 8c  aufli  pour  les  fervir  grand  foifon  de 
mefgnie.  Car  chafcun  des  trois  y efloit  allé 
en  grand  eftat.  Si  y avoit  Heraults , Trom- 
pettes , & Menellriers  aflez , 8c  autres  gens 
de  divers  eftats.  Et  ainfi  comme  pouvez  ouyr 
fut  mis  en  celle  befongne  fi  bonne  diligence, 
que  toutes  chofes  dés  avant  le  temps  de  trente 
jours  feurent  li  bien  8c  fi  bel  appreftées,  que 
rien  n’y  conveint  quand  le  did  jour  de  la 
dide  emprife  feut  venu.  Adonc  furent  tous 
armez  & prefts  en  leurs  pavillons  les  trois 
Chevaliers,  attendans  qui  viendroit.  Si  fut 
Meflire  Boucicaut  par  efpecial  moult  habillé 
richement.  Et  pource  que  il  penfoit  bien 
que  avant  que  le  jeu  faillift  y viendroit  foi- 
fon d’eftrangers,  tant  Anglois  comme  autre 
gent;  à celle  fin  que  chacun  veid  que  il 
efloit  prefl  & appareillé  s’il  efloit  requis 
d’aucun  délivrer  8c  faire  telles  armes  comme 
on  luy  voudroit  requérir  & demander,  prit 
adonc  le  mot  que  oneques  puis  il  ne  lailla, 
lequel  eft  tel.  Ce  que  vous  voulbrez.  Si 
Tome  FL  E 
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le  fift  mettre  en  toutes  fes  devifes,  & là  le 
porta  nouvellement. 

Les  Anglois , qui  volontiers  fe  peinent  en 
tout  temps  de  defavancer  les  François,  ôi 
les  furmonter  en  toutes  chofes  s’ils  peuvent, 
ouyrent  bien  & entendirent  le  cry  de  la  fuf- 
dide  honnorable  emprife.  Si  dirent  la  plus 
part  & les  plus  grands  d’entre  eulx  que  le 
jeu  ne  fe  palTeroit  mie  fans  eulx.  Et  n’ou-» 
blierem  pas  dés  que  le  did  premier  jour  fut 
venu  à y eftre  à belle  compaignée , mefmes 
des  plus  grands  d’Angleterre , ii  comme  cy- 
aprés  on  les  pourra  ouyr  nommer.  A celiiy 
premier  jour , ainfi  comme  Mcflire  Bouci-- 
caut  eûoit  attendant  tout  armé  en  fon  pa- 
villon, & aufli  fes  compaignons  és  leurs,  à 
tant  eft  veu  venir  M’®  lean  de  Holande  (a) 
frere  du  Roy  Richart  d’Angleterre,  qui  à 
moult  belle  compaignée  tout  armé  fur  le  def- 
trier,  les  Meneftriers  cornans  devant,  s’en 
veint  fur  la  place.  Et  en  celuy  maintien  de 
moult  haute  maniéré , prefente  grande  foifon 
de  Gentilshommes  qui  là  eftoient , alla  le 
champ  tout  environnant.  Et  puis  quand  il 
cuft  ce  faid,  il  veint  au  cor,  & corna  moult 
haultement.  Et  après  on  luy  lalTa  fon  baci- 
net  qui  fort  luy  fut  bouclé  ; Adonc  alla  ferk 

(a)  Le  Comte  de  Huttdin^n.  ^ 
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en  l’efcu  de  guerre  de  Boucicaut  qu’il  avoit 
bien  advifé. 

Après  ce  coup  ne  tarda  mie  le  gentil  Che^ 
Valier  Boucicaut , qui  plus  droiâ  que  un 
jonc  fur  le  bon  deftrier,  la  lance  au  poing, 
& l’efcu  au  col,  les  Meneftriers  devant,  c& 
bien  accompaigné  des  liens,  vous  fort  de  ce 
pavillon  & fe  va  mettre  en  rang.  Et  là  bien 
peu  s’arrefte , puis  bailTe  fa  lance  & met  en 
l’arrell , & poind  vers  fon  adverfaire  qui 
moult  efloit  vaillant  Chevalier,  lequel  aulîi 
repoind  vers  luy.  Si  ne  faillirent  mie  à fe 
rencontrer,  ains  fi  très-grands  coups  s’entre- 
. donnèrent  és  targes,  que  à tous  deux  les 
efehines  conveint  ployer , & les  lances  vo- 
lèrent en  pièces.  Là  y eut  alTez  qui  leurs 
^ noms  haultement  eferierent  : fi  prirent  leur 
'tour,  & nouvelles  lances  leur  furent  bail- 
lées , 8c  derechef  coururent  l’un  contre  l’au- 
tre, & femblablement  fe  entreferirent.  Et 
ainfi  parfirent  leur  cinquiefme  coup,  afiis 
tous  de  fer  de  glaive,  fi  vaillamment  tous 
deux  que  nul  n’y  doibt  avoir  reproche.  Bien 
eft  à fçavoir  que  au  quatriefme  coup,  apres 
que  les  lances  furent  volées  en  pièces , pour 
h grande  ardeur  des  bons  deftriers  qui  focs 
couroient , s’entre-heuriereni  les  deux  Cher 
valiers  fi  grand  coup  l’un  contre  l’autre» 
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que  le  cheval  de  l’Anglois  s’accula  à terre, 

& feuft  cheu  fans  faille  fi  à force  de  gens 
il  n’eufi  eHé  foiiftenu  , & celuy  de  Bouci- 
caut  chancela,  mais  ne  cheut  mie.  Apres 
celle  joufte,  & le  nombre  des  coups  ache- 
vez , fc  retirèrent  les  deux  Chevaliers  es 
pavillons  ; mais  ne  fut  mie  là  laifTé  à fejour 
moult  longuement  Boucicaut  ; car  d’autres 
y eut  moult  vaillans  Chevaliers  Anglois,  qui 
femblablement  comme  le  premier  luy  requi- 
rent la  joufle  de  fer  de  glaive,  dont  en  celuy 
■jour  on  délivra  encores  deux  autres  , Sl  par- 
fift  fes’ quinze  coups  , afiis  fi  bien  & fi  vail- 
lamment que  de  tous  il  fe  départit  à fon  très- 
grand  honneur. 

Tandis  que  Boucicaut  jouftoit,  comme 
diift  eft , ne  cuide  nul  que  fes  autres  com-  ^ 
paignons  feuflent  oifeux,  ains  trouvèrent^ 
allez  qui  les  hafierent  de  joufier,  & tout 
de  fer  de  glaive.  Si  le  firent  fi  bel  8c  fi  bien 
tous  deux  que  l’honneur  en  fut  de  leur  par- 
tie. Si  ne  fçay  à quoy  je  elloigneroye  ma 
matière  pour  devifer  l’alfiette  de  tous  les 
coups  'd’un  chacun,  laquelle  chofe  pourroit 
tourner  aux  oyans  à ennuy  : mais  pour  tout 
dire  en  brief,  je  vous  dis  que  les  principaulx 
qui  joufterent  à Boucicaut  les  trente  jours 
durant , .furent , premièrement  celuy  dont 
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avons  parlé,  & puis  le  Comte  d’Arli  (a)  qui 
ores  fe  did  Henry  (b)  Roy  d’Angleterre, 

( lequel  joufla  avec  dix  coups  de  fer  de 
glaive  : car  quand  il  euft  joufté  les  cinq  coups 
félon  le  cry , le  Diic  de  Lanclaflre  ( c ) fon 
pere  luy  efcrivit  que  il  luy  envoyoit  fon  fils 
pour  apprendre  de  luy.  Car  il  le  fçavoit  un 
tres-vaillant  Chevalier,  & que  il  le  prioit 
que  dix  coups  vouluft  joufter  à luy,  ) le 
Comte  Marefchal , le  Seigneur  de  Beau- 
mont , Mefiire  Thomas  de  Perci , le  Seigneur 
de  Clifort,  le  Sire  de  Courtenay,  & tant- 
de  Chevaliers  & d’Efcuyers  du  did  Roy 
d’Angleterre  que  ils  furent  jufques  au  nom- 
bre de  fix  vingt,  & d’autres  pays,  comme 
Efpaignols,  Alemans,  Sc  autres,  plus  de 
quarante , & tous  jouflerent  de  fer  de  glaive. 

Et  à tous  Boucicaut  & fes  compaignons  pai> 
feirent  le  nombre  des  coups,, excepté  à aul- 
cuns  qui  ne  les  peurent  achever,  parce  que 
ils  furent  blecez.  Car  là  furent  plufieurs  des 
Anglois  portez  par  terre,  maiftres,&  chc-.  ^ 
vaulx , de  coups  de  lances , Sc  navrez  dure- 
ment. Et  mefmement  le  fufdid  Mefiire  lean 
de  Holande  fut  fi  blefle  par  Boucicaut  que  à 
peu  ne  feufl;  mort , Sc  aufil  des  autres  eftran- 
gers.  Mais  le  vaillant  gentil  Chevalier  Bou- 
(a)  DeDctbi.  (b)  Henry  IV.  (c)  leaa. 
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cicaiit,  & fes  bons  & efprouvez  compaî- 

gnons.  Dieu  mercy,  n’eurent  mal  ne  blel?» 

feure. 

Et  ainfi  continua  le  bon  chcvaleureux  fa 
noble  emprife  par  chacun  jour  jufques  au 
terme  de  trente  jours  accomplis.  Si  en  faillit 
à très-grand  honneur  du  Roy , & de  la  Che- 
valerie de  France,  & à fi  grand  los  de  luy 
& de  fes  compaignons  , que  à tousjours 
mais  en  devra  eftre  parlé.  Et  s’en  partit  de 
là  Boucicaut  avec  les  fiens , & s’en  retourna 
à Paris , où  il  fut  tres-joyeuferoent  receu  du 
Roy  & de  tous  les  Seigneurs , & aulTi  des 
Dames  grandement  feftoyc  & honnoré.  Car 
moult  bien  l’avoit  delfervy, 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  Meÿlre  Boucicaut  alla  la  troifiefme 
fois  en  Prujfe  , & comment  il  voulut  venger 
■ la  mort  de  MeJJlre  Guillaume  de  Duglas. 

Ne  demeura  mie  longuement  apres  l’a- 
chevement  de  la  fufdiâe  entreprife , que  le 
Duc  de  Bourbon  emreprift  le  voyage  pour 
aller  fur  les  Sarrafins  en  Barbarie,  à moult 
grande  armée  (12).  D’icelle  allée  eut  moulç 
grand  joye  Boucicaut.  Car  ne  cuida  mie  quç 
te  deuil  çllfe  fans  luy  ; mais  quand  il  en 
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demanda  congé  au  Roy , il  ne  le  voulut  nul- 
lement laiffer  aller , dont  moult  grandement 
pefa  à Boucicaut  » & tel  defplaifir  en  eut 
que  il  ne  voulut  tenir  en  Cour,  pour  chofe 
que  le  Roy  luy  deift.  Si  feit  tant  à toutes 
lins  que  il  eut  congé  d'aller  derechef  en  Pruf- 
fe.  Si  partit  après  le  congé  le  plus  toft  qu’il 
peut , de  peur  que  le  Roy  ne  fe  r’advifaft  & ne 
le  laiflafl  aller  : mais  quand  il  fcut  par  de 
là  il  trouva  qu’il  n’y  avoit  point  de  guerre. 
Si  délibéra  de  demeurer  au  pays  toute  celle 
faifon  pour  attendre  la  guerre.  Et  tandis 
qu’il  elloit  là , ja  y avoit  C longuement  at- 
tendu , que  fou  frere  Mefliire  Geoffroy  , le- 
quel on  a nommé  le  jeune  Boucicaut , qui 
ctloit  retourné  de  Barbarie  avec  le  Duc  de 
Bourbon,  auquel  voyage  avoit  elle  plus  de 
hind  mois,  le  veint  là  trouver.  Si  s’entre- 
feireni  les  deux  freres  moult  grande  joye  ; 
Et  ainfi  comme  Meffire  Boucicaut  & fon  frere 
attendoient  temps  & faifon  que  ladiâe  guerre 
fc  feiü‘,  luy  veint  meffaige  de  par  le  Roy , qui 
luy  mandoit  qu’il  avoit  en  propos  de  faire  cer- 
tain voyage  , fi  vouloit  qu’il  feufl:  ave-a  luy , Sc 
pour  ce  luy  mandoit  expreffément , que  tan- 
tofl:  ÔL  fans  delay  s’en  retournaft  vers  luy. 

Ces  nouvelles  ouyes  , Boucicaut  , qui 
defobeir  n’ofa  , quoy  que  il  luy  en  pefaft , fe 
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mift  au  retour , fi  comme  raifon  efloit , 8c 
tant  erra  pour  venir  toft  devers  le  Roy , que 
il  eftoit  ja  venu  au  pays  de  Flandres.  Et 
comme  il  eftoit  à Bruxelles , mellaige  luy  vint 
de  par  le  Roy,  qui  luy  mandoit  que  par 
l’ordonnance  de  fon  Confeil  il  avoit  changé 
propos  , fi  luy  remandoit  qu’il  eftoit  à fa 
volonté  de  s’en  revenir  ou  de  tenir  fon  voyage. 
Quand  Boucicaut  oüit  ce,  il  fut  moult  joyeuSc, 
& s’en  retourna  dont  il  venoit.  Et  ainfi 
comme  il  s’en  retournoit  , & ja  eftoit  à 
Konigsberg , advint  telle  advanture  : que 
comme  plufieurs  eftrangers  feuftcnt  arrivez 
en  la  dide  ville  de  Konigsberg,  lefquels  al- 
loient  pour  eftre  à la  fufdide  guerre  , un 
vaillant  Chevalier  d’Efcofle  appelle  Meftire 
Guillaume  de  Duglas  fut  là  occis  en  tra- 
hifon  de  certains  Anglois.  Quand  cefte  mau- 
vaiftic  fut  fceüe , qui  defplaire  debvoit  à tout 
bon  homme,  Meftire  Boucicaut,  nonobftant 
que  à celuy  Meftire  Guillaume  de^  Duglas 
n’euft  eiie  nulle  accointance;  mais  tout  par 
la  vaillance  de  fon  noble  courage , pour  ce 
que  le'faid  luy  fembla  fi  laid  qu’il  ne  deuft 
eftre  foufl'ert  ne  diftimulé  fans  vengeance  , 
8c  pour  ce  que  il  ne  veid  là  nul  Chevalier 
py  Efeuyer  qui  la  querelle  en  vouluft  pren-» 
(Irç , nonofifiant  qu’il  y euft  grand  foifon  df 
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Gentils-hommes  du  pays  d’EcoflTe,  ains  s’en 
laifoient  tous , il  fit  à fi^avoir  & dire  à tous 
les  Anglois  qui  là  eftoient  , que  s’il  y avoit 
nul  d’eulx  qui  vouluft  dire  que  le  did  Che- 
valier n’eufi  efté  par  eulx  tué  faulfcment  & 
traiftreufement , que  il  difoit  Sc  vouloir  fouf- 
tcnir  par  fon  corps  que  fi  avoit , & efioit  pïcft 
de  fouflenir  la  querelle  du  Chevalier  occis. 

A cefie  chofe  ne  voulurent  les  Anglois  rien  ^ 
refpondre  , ains  dirent  que  fi  les  EfcofTois 
qui  là  efioient  leur  vouloicnt  de  ce  aulcune 
chofe  dire  que  ils  leur  en  refpondroient  : 
mais  à luy  ne  vouldroient  rien  avoir  à faire; 

& ainfi  demeura  la  chofe , & Boucicaut  s’en 
partit , & fut  tout  à point  en  Priiffe  à la  guer- 
re, qui  fut  la  plus  grande  & la  plus  honno- 
rable  que  de  long  temps  y euft  eu  : car  celle 
année  efioit  mort  le  hault  Maiftre  de  Prufic 
iSf  celuy  qui  de  nouvel  efioit  en  fon  lieu  efla- 
bly  meit  fus  fi  grande  armée  qu’ils  efioient 
bien  deux  cent  mille  chevaux , qui  tous  pnP 
ferent  au  Royaume  de  Ledo  ( a ) , où  ils 
firent  grande  ‘defirudion  de  Sarrafins  , Si  y 
preindrent  par  force  & de  bel  afiault  plu- 
fieurs  forts  chafteaux.  Et  en  celle  befongne, 
pour  ce  que  Mefiire  Boucicaut  veid  que  la 
chofe  efioit  grande , & moult  honnorable  ^ 
(a)  LU’îsaniç, 
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belle , & qu’il  y avoit  grande  compaignée  de 
Chevaliers  & d’Efcuyers , & de  Gentils-hom- 
mes , tant  du  Royaume  de  France  comme 
d’ailleurs  , leva  premièrement  bannière , & 
fifl  en  celle  befongne  tant  d’armes  que  tous 
l’en  louèrent , Sc  par  l’entreprife  de  Iiiy  avec 
le  hault  Maiftre  de  PrufTe  fut  fondé  & faid 
en  celuy  pays  de  Sarrafins,  au  Royaume  de 
Ledo,  malgré  leurs  ennemis  & à 'force  , un 
fort  & bel  chaftel  en  une  Ifle  , Sc  nommèrent 
le  did  chaftel  en  François  le  chaftel  des  Che- 
valiers. Et  demeurèrent  fur  le  lieu  le  did 
hault  Maiftre  Sc  Boucicaut  accompaignez  de 
belle  compaignée  de  gens  d’armes  pour  gar- 
der la  place' tant  que  il  feuft  achevé , Sc  après 
s’en  retournèrent  en  PrulTe. 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  MeJJire  Boucicaut  fut  faicl  Marcfchal 
de  France. 

Au  temps  que  Mcftirc  Boucicaut  eftoit  en 
Pruffe,  comme  did  eft  cy  devant,  trefpafla 
de  ce  ftecle  le  Marefchal  de  Blainville.  Mais  , 
comme  did  la  Balade  : qui  bien  aime  n'oublie 
pas  fon  amy  pour  ejlre  loing  ; le  bon  Roy  de 
France,  qui  aimoit  de.  moult  grand  amour, 
Sc  aime  encores  Sc  tousjours  aimera  Bouci- 
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caui,  comme  par  plufieurs  fois  luy  avoir  de- 
monflré  , à celle  fois  derechef  grandement 
hly  monllia.  Car  nonobftant  que  fi  loft  que  le 
Marefchal  de  Blainville  ( a ) fut  trefpafle , 
Juy  fut  requis  l’Office  par  plufieurs  haults  & 
grands  Seigneurs  ; 8c  nonobttant  que  Bouci- 
caut  ne  fut  mie  prefent,  ains  ne  l’avoit  veu 
ja  avoir  près  d’un  an , ne  l’oublia  pourtant 
Je  bon  noble  Roy:  ains  délibéra  incontinent 
que  autre  ne  l’auroit  que  luy.  Et  de  faiâ 
luy  manda  haftivement  que  tantofl  8c  fans 
delay  il  s’en  retournaft.  Si  veint  fi  à point 
le  mcflâige  du  Roy  devers  Boucicaut,  que 
il  le  trouva  que  ja  il  s’en  retournoit  du  fuC- 
did  voyage  de  PrulTe.  Si  fe  hafta  pour  ces 
nouvelles  encores  plus  de  venir,  & quand 
il  fut  approché  de  France  il  feeut  que  le 
Roy  efloit  adonc  au  pays  de  Touraine.  Si 
tourna  celle  part  , 8c  tant  erra  que  il  le 
trouva  en  la  cité  de  Tours,  & vint  vers  luy 
fi  à point  que  il  eftoit  adonc  au  propre  hoflel 
où  il  mefme  ertoit  né,  & où  fon  pere  en 
fon  vivant  demeûroit.  Devant  le  Roy  fc  meit 
à genoüils  Boucicaut,  & comme  il  debvoit 
humblement  le  falua. 

Quand  le  Roy  le  veid,  ne  convient  de- 
( a)  Jean  Mau(]nenchin  , dit  Mouton , Sire  de  Ela|n- 
VÜlç  & JVlar(içh4  de  France, 
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mander  s’il  luy  fit  grand  chere  : car  ne  cuidez 
pas  que  de  long  temps  nul  Chevalier  f'uft 
receu  du  Roy  à plus  grand  fefte.  Si  luy  diÔ 
incontinent  le  Roy  : Boucicaut , voflre  pere 
demeura  en  ce  fl  hoflel^  ^ fl  en  cefle  ville  j 
& fuefles  né  en  cefle  chambre  , fl  comme 
on  nous  a dit.  Si  vous  donnons  au  propre 
lieu  où  vous  naquifles  l'Office  de  v offre  pere  y 
& pour  vous  plus  honnorer  y le  jour  de  Noël 
qui  approche  y apres  la  Nleffe  y nous  vous 
baillerons  le  baflon  , & ferons  recevoir  de 
vous  le  ferment  comme  il  efl  accouflumé.  « 
Boucicaut  qui  eftoit  encores  à genoulx  re- 
mercia le  Roy  humblement  comme  il  debvoit 
faire.  Et  quand  veint  au  jour  de  Noël  fe  leva 
de  matin  Meffire  Boucicaut  & fe  veflit  moult 
richement.  Là  eftoyent  ja  venus  grand  foifon 
de  Chevaliers  & Seigneurs  fes  parens  & af- 
fins  pour  l’accompaigner.  Et  quand  temps  & 
heure  luy  fembla  s’çn  alla  en  moult  noble 
appareil  à la  Méfié  devers  le  Roy. 

.Quand  la  mefle  fut  chantée,  le  Duc  de 
Bourbon  qui  moult  l’aimoit , comme  celuy 
que  il  avoir  nourry , & duquel  il  avoit  faiél 
noble  & bonne  nourriture,  le  prifi  & le  mena 
devers  le  Roy,  & avec  eulx  feurent  plufieurs 
autres  Seigneurs  & Chevaliers  qui  l’accompa- 
gnèrent. Devant  le  Roy  fe  mit  à genouhi 
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Boucicaiit , & le  Roy  le  receut  trés-joyeufe- 
ment  » & le  reveftit  de  l’Office  de  Marefchal , 
en  lui  baillant  le  ballon.  Et  là  eftoit  le  Duc 
de  Bourgongne  oncle  du  Roy,  lequel  pour 
luy  faire  plus  grand  honneur  voulut  luy 
mefme  en  recevoir  le  ferment.  Nonobflant 
que  ce  ne  foit  chofe  accoullumée  que  autre 
le  reçoive  que  le  Chancelier  de  France,  qui 
mefme  là  eftoit  prelent.  Là  eftoit  M"  Olivier 
de  Cliflbn  pour  lors  Conneftable  de  France, 

& Meffire  lean  de  Vienne  Admirai,  & grand 
foifon  de  Baronnie,  qui  tous  dirent  que  le 
diâ  noble  Office  ne  pouvoit  eftre  en  autre 
mieulx  employé , & grand  joye  en  eurent , 
comme  de  celuy  qui  le  valoit  Sc  qui  bien 
l’avoit  deftervy.  Et  ainfi  fut  faid  Boucicaut 
Marefchal  de  France.  Si  faid  à noter  en  ceft  ^ 
endroid  le  grand  bien  de  ceftuy  Chevalier, 
lequel  ainfi  qu’il  eft  conftenu  és  hiftoire?  des 
chevaleureux  Romains,  quand  il  advenoit  que 
aulcun  d’entre  eulx  eftoit  veu  & apperceu 
dés  fon  enfance  plus  que  les  autres  enfans  ' 
eftre  enclin  en  l’amour  & pourfuite  d’armes , 
en  continuant  faids  chevaleureux  par  grande 
ardeur,  tant  & fi  vaillamment  que  mefme- 
ment  en  jeune  aage  euft  ja  faid  maintes  chofes 
fortes  & honnorables , tousjours  continuaft  de 
mieulx  en  mieulx,  on  prefumoit  & jugeoit- 
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on  par  tels  lignes  que  tels  enfans  & jouven- 
ceaux feroient  en  leur  droift  aage  tres-vail- 
lans  hommes  : Et  pour  ce  les  Romains  ne 
laiffbient  point  pour  la  grande  jeunefle  d’iceu)( 
à les  mettre  és  grands  Offices  de  la  Chevalerie , 
11  comme  les  faire  Ducs,  Connétables,  & Che- 
vetains  de  très-grands  ofts,nonobftant  que  l’or- 
donnance commune  ne  feut  de  mettre  hom- 
mes en  tels  Offices  que  ils  n’eulTent  à tout  le 
moins  accomply  trente  ans  : mais  ceulx  qu'ils 
vcoient  advancez  en  excellence  outre  le  com- 
mun cours  de  nature , ils  les  advançoient 
auffi  en  honneur  outre  les  autres  hommes. 
Et  ce  faifoient-ils  affin  que  ils  feuflent  plus 
avivez  & embrafez  en  l’amour  & ardeur  des 
armes  de  tant  comme  plus  s’y  verroient  hon- 
norcr.  Comme  ils  feirent  de  Pompée  le  tres- 
vaillant  Chevalier , qui  tant  avoit  ja  faid  de 
bien  en  fon  enfance  & jeuneflTe,  que  ils  le 
reputerent  digne  dés  l’aage  de  vingt  deux  ans 
d’eftre  Conful  de  Rome , qui  eftoit  Office 
comme  nous  dirions  Duc  & Connellable  de 
la  Chevalerie. 

A ceft  exemple  , comme  il  me  femble  , 
fut  faift  le  noble  jouvéneel  Boucicaut,  lequel 
tant  avoit  ja  faid  de  bien  par  longue  conti- 
nuation dés  fon  enfance  touliours  multipliant 
<n  vertu  & bienfaidsj  que  il  feut  réputé 
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digne  d’cflre  mis  en  fi  noble  Office  comme 
tie  Marefchal  de  France  dés  l’aage  de  vingt 
cinq  ans  (a) , qu’il  avoir  fans  plus  accomplis , 
lors  que  le  Roy  le  revcflit  du  diâ  Office. 
Mais  vrayment , nonobftam  ce  jeune  aage  ne 
defcheut  pas  en  lui  l’honneur  de  fi  noble 
eftat.  Car  fa  grande  bonté,  vaillance  & vertu, 
exceda,  pafla  & vainquit  tous  les  mouve- 
niens  & inclinations  de  folle  jeuneffe.  En 
telle  maniéré  qu’il  eftoit  plus  meur  en  vertu 
& moeurs  dés  l’aage  de  vingt  ans  que  plu- 
lieurs  ne  font  à cinquante.  En  laquelle  grâce 
& meureté  à tousjours  perfeveré  & perfevere, 
multipliant  en  bien,  ft  comme  il  appert  par 
fes  faids,  lefquels  en  continuant  noflre  ma- 
tière feront  déclarez  cy  apres. 

CHAPITRE  XX. 

Comment  le  Marefchal  Boucicaut  alla  avec 
le  Roy  à Boulongne  au  traiâé.  Et  la  charge 
de  gens  d'armes  que  le  Roy  luy  bailla  après 
pour  aller  en  plufieurs  voyages  y & comment 
il  prit  le  Roc  du  Sac. 

Apres  que  le  Roy  eut  eflably  Boucicaut 
fon  Marefchal,  U s’en  retourna  à Paris,  & le 
( a ) Chofe  ikns  exemple  juiqu’alors  & depuis  ce  tems- 
là , dit  rPLiAoriCA.  ipo/]etn«  4c  foucicaut. 
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dicl  Marefchal  avec  lui,  li  fut  tout  cefthyver 
à fejour  avec  le  Roy  en  jeux  & esbatemens, 
avec  les  Dames,  qui  de  fa  préfence  eftoyent 
joyeufes.  Car  tout  ainfi  qu’il  eftoit  propice  & 
vaillant  en  faid  d’armes , femblablement  eftoit 
tres-avenant  & gracieux  de  toutes  chofes 
' entre  Dames  & Damoifelles,  & bien  y fça- 
voit  fon  eftre,  & pour  ce  eftoit  tres-aimé  & 
bien  venu.  Si  y avoit  adoneques  trefves  entre 
François  & Anglois,  & pour  ce  un  peu  plus 
longuement  fut  à fejour.  Quand  veint  l’efté 
d’après , durant  les  dides  trefves  le  Roy  tint 
un  Parlement  à Amiens,  8c  avec  luy  alla  fon 
frere  le  Duc  d’Orléans , fes  oncles  le  Duc  de 
Berry , le  Duc  Bourgongne  & le  Duc  de 
Bourbon,  & autres  Seigneurs  du  fangRôyal, 

81  d’autres  grand  foifon , & tous  les  Capitaines 
de  France,  c’eft  à fçavoir  le  Conneftable  de 
Cliflbn , le  Marefchal  de  Sancerre , le  Ma- 
refchal  de  Boucicaut,  l’ Admirai  de  Vienne, 
& avec  ce  belle  compaignée  de  Seigneurs , 8c 
de  Chevaliers  8c  Efcuyers. 

A Amiens  devers  le  Roy  veindrent  à par- 
lement les  Anglois , c’eft  à fçavoir  le  Duc  de 
Lanclaftre(i  3)  à belle  compaignée  de  Seigneurs 
de  de  Chevaliers,  dcd’Efcuyers.  Et  là  fut  traidé 
de  paix  ; mais  adonc  ne  la  conclurent  mie. 
Si  s’en  reiQurna  le  Roy  à Paris,  & ne  de. 

• meura 
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mcura  pas  moult  longuement  apres,  que  un 
maltalent  fourdit  entre  le  Roy  & le  Duc  de 
Bretaigne  : parquoy  le  Roy  feit  grand  man- 
'dement  & aflemblée  de  gens  d’armes  , Sc  luy 
mefme  en  perfonne  fe  meut  pour  aller  fur 
•luy.  Si  ordonna  le  Roy  en  celuy  voyage  au 
Marefchal  de  Boucicaut  grande  charge  de  ‘ 
gens  d’armes  , c’efl  à fçavoir  fix  cent  hommes 
d’armes  foubs  lui,  dont  il  furent  joyeux  d’eflre 
foubs  tel  Capitaine.  Et  pour  le  grand  amour 
que  les  Gentils-hommes  avoient  à lui , &:  la 
grande  opinion  que  ils  avoient  de  fa  bonté  ^ 
furent  plus  d’autres  quatre  cent  hommes 
d’armes  qui  oultre  la  fufdiâe  charge  fe  vein- 
drent  mettre  foubs  luy , 8c  s’en  tenoient  bien 
honnorez.  Et  luy  comme  très  - faige  Capi- 
taine bien  les  fçavoit  tenir  & gouverner , en 
telle  maniéré  que  tous  l’aimoient  Sc  crai- 
gnoient.  En  celuy  voyage  le  Roy  bailla  le 
gouvernement  de  la  moidié  du  pays  de 
Guyenne  au  did  Marefchal,  & ordonna  que 
quand  il  auroit  faid  fou  emprife  du  voyage 
où  ilalloit,  & qu’il  retourneroit  en  France, 
que  le  Marefchal  avec  une  grande  compaignée 
de  gens  d’armes  s’en  iroit  en  Auvergne  mettre 
le  fiege  devant  un  tres-bel  & fort  chaftel 
appellé  le  Roc  du  Sac  , que  les  Anglois 
avoient  pris  pendant  les  trefves. 

To/ne  FL  F 
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Le  Roy  à tout  cefle  belle  compaignée  de 
gens  d’armes  alla  jufques  au  Mans,  ne  plus 
outre  ne  paffa,  pour  maladie  qui  luy  prift 
Si  fut  ce  voyage  rompu  ; mais  le  Marefchal 
au  partir  de  là  obtint  le  commandement  du 
Roy , & s’en  alla  au  plus  toft  qu’il  peut  eir 
Auvergne  mettre  le  fiege  devant  le  did  chaftel 
du  Roc  du  Sac.  Et  fi  meit  fon  fiege  en  fi 
belle  ordonnance  que  tous  l’en  louèrent,  & 
que  il  fembla  bien  que  il  eftoit  ja  duit  de 
fon  meflier.  Si  fift  livrer  dur  alTault  au  chaftel 
par  plufieurs  jours,  car  moult  eftoit  forte 
place,  & là  fut  faid  de  moult  belles  armes. 
Et  au  dernier  ne  peut  plus  tenir  le  chaftel. 
Si  fe  rendirent  ceulx  de  dedans  au  Marefchal. 
Et  fut  celle  prife  moult  honnorable  : car 
grande  defience  y trouvèrent,  parquoy  con- 
vint de  tant  plus  grand  fens  & force  à en 
venir  à chef.  . 

I 

CHAPITRE  XXI. 

Comment  le  Marefchal  alla  en  Guyenne,  & les 
fortcrejfes  qu'il  y prit. 

L’an  apres  que  le  Marefchal  eut  prins  le 
Roc  du  Sac , vindrent  nouvelles  au  Roy  que 
ks  Anglois  avoient  pris  au  fufdid  pays  d’Aur 
vergue  une  ville  appellée  le  Dompine,  Par- 
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quoy  le  Roy  ordonna  que  le  Comte  d’Eu  (a) , 
qui  lors  eftoit  fait  nouvel  Conneflable , iroit 
en  Auvergne , 8c  le  Marefchal  avec  luy , & 
fneneroient  mille  hommes  d’armes  pour  mettre 
le  fiege  devant  la  difle  ville.  Si  fe  partirent 
du  Roy  le  Conneflable  & le  Marefchal  à tout 
leur  compaignée , en  intention  d’executer  & 
mettre  à ett'ed  ce  qui  leur  efloit  commis  de 
pa»  le  Roy.  Et  quand  ils  fenrent  arrivez  à 
Limoges,  ils  fçeurent  que  le  Marefchal  de 
Sancerre  qui  pour  lors  efloit’  au  pays  , avoir 
délivré  par  traiélé  la  dide  ville  de  Dompine , 
& qu’il  en  efloit  à accord.  Et  pource  le  Con- 
neflable & le  Marefchal , afin  que  les  Anglois 
cufTent  honte  de  plus  rompre  les  trefves  , 
feirent  venir  devant  eulx  tous  les  Capitaines 
Anglois  qui  au  pays  tenoient  chafleaux  & 
forterefles  , & leur  feirent  promettre  & jurer 
de  loyaument  tenir  & garder  les  trefves  : 8c 
ces  chofes  faides  s’en  reveindrent  en  France. 
Mais  l’an  apres  les  Anglois , qui  petit  ont 
accouflumé  de  tenir  ce  qu’ils  promettent , 
preindrent  derechef  fus  lesdides  trefves  deux 
forterefles  és  marches  de  Xaindonge  & d’An- 
goulefme,  l’une  appellée  le  Cor,  & l’autre 
la  Roche.  Si  les  tenoit  & gardoit  contre  le 
Roy  un  appellé  Parot  le  Biernois. 

(a)  Philippe  d’Arto^. 
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Si  fut  ordonné  par  le  Roy  que  le  Maref- 
chal  iroit  à tout  cinq  cent  hommes  d’armes 
pour  les  affieger  : mais  le  Roy  luy  commanda 
que  ainçois  il  allait  à Bordeaux  requérir  au 
Duc  de  Lanclallre,  qui  là  elloit,  qu’il  luy 
feill  délivrer  icelles  forterelTes  qui  fus  les  tref- 
ves  avoient  efté  prifes.  Ce  commandement 
bien  reteint  le  Marefchal.  Si  s’en  alla  à tout 
fa  compaignée  droid  à Bordeaux,  & là  trouva 
le  Duc  de  Lanclallre  qui  le  receut  à moult 
grand  honneur , & bonne  chere  luy  feit.  Le 
Marefchal  luy  feit  bien  & faigement  fa  re- 
quclle,  difant  comment  ce  pouvoit  tourner 
à petit  honneur  aux  Anglois  d’ainfi  rompre  les 
trefves,  & d’aller  contre  ce  qui  avoir  ellé  pro- 
mis & juré,  & que  il  lui  feill  rendre  les  for- 
terefles  qui  fus  les  convenances  & en  rompant 
les  dides  trefves  avoient  ellé  prifes.  De  celle 
chofe  luy  feit  honnorable  refponce  le  Duç 
de  Lanclallre,  en  luy  difant  que  ce  n’avoit 
ellé  mie  de  fon  confentement , ne  que  onc- 
ques  n’en  avoir  rien  feeu.  Si  luy  en  promet- 
toit  rellitution  plainiere , & en  faire  faire 
telle  amende  comme  il  luy  plairoit.  Si  manda 
tantoll  à ce  luy  Parot  le  Biernois  que  incon- 
tinent rendill  les  forterelTes  , & amandall  les 
forfaitures,  ou  ilmefme  Piroit  alTieger.  Si  feu- 
rent  tantoll  rendues  les  dides  forterelTes,  ôc 

t 
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reftitué  le  dommaige.  Et  le  Marefchal  de- 
meura toute  celle  faifon  au  pays , ou  il  fe 
trouvoit  fouvent  en  celuy  temps  de  trefves 
avec  les  Anglois , qui  pour  fa  valeur  moult 
l’honnoroient.  Et  là  eftoit  parlé  entre  eulx 
fouventesfois  de  maintes  armes  & faids  de 
Chevalerie.  Si  s’en  retourna  par  devers  le 
Roy  (ly). 

CHAPITRE  XXII. 

Cy  commence  à parler  du  voyage  de  Hongrie  ^ 

■ comment  le  Comte  d'Eu  admonejla  le  Ma- 
refchal d'y  aller^ 

Apres  ces  chofes  le  voyage  de  Hongrie  fut 
mis  lus.  Et  pour  ce  que  ce  fut  une  entreprife 
de  grand  renom,  & dont  plufieurs  gens  ont 
defiré  & défirent  fçavoir  du  faid  toute  la 
• maniéré  & la  pure  vérité  de  la  chofe , pour 
caufe  que  en  plufieurs  maniérés  & diffé- 
remment l’une  de  l’autre  on  en  devife , me 
plaift '&  alTez  faid  à noflrc  propos  que  je  de-' 
vife  de  long  en  long  depuis  le  commence- 
ment jufques  à la*  fin  tout  le  contenu  de  la 
vérité  d’iceluy  voyage , & cornaient  il  meut 
premièrement.  Si  eft  à fçavoir  que  le  Comte 
d’Eu,  coufîn  prochain  du  Roy  de  France;^. 

F 3 
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avoit,  comme  vaillant  Chevalier  qu’il  eftoit, 
& grand  voyageur  félon  fon  jeune  aage 
ja  eflé  en  plufieurs  parts  avau  le  monde  en 
maints  honnorables  voyages.  Entre  les  autres 
avoit  ellé  .en  Hongrie,  de  le  Marefchal  avec 
luy , fi  comme  cy  devant  avons  compté.  Si 
l’avoit  le  Roy  de  Hongrie  moult  honnoré 
en  fon  pays  , & à luy  faid  grande  amitié  & 
maint  figne  d’amour.  Pour  laquelle  alliance 
& affinité  , le  did  Roy  de  Hongrie  luy  manda 
& fit  fçavoir  par  un  Hérault  que  Bajazet  venoit 
fur  luy  en  fon  pays  à bien  quarante  mille 
Sarrafins , dont  les  dix  mille  eftoyent  à che-» 
val , & les  trente  mille  à pied.  Si  avoit  dé- 
libéré de  leur  livrer  la  bataille.  Et  pour  ce 
comme  tout  bon  Chreftien  ôc  par  efpecial 
tous  vaillans 'nobles  hommes  doivent  defirer 
culx  travailler  pour  la  foy  Chreftienne,  & 
volontiers  & de  bon  cœur  aider  à foutenir  l’un 
l’autre  contre  les  mefereans,  il  luy  requeroit 
fon  aide , & auffi  le  prioit  que  il  le  feift  à 
fçavoir  au  Marefchal  Boucicaut,  en  la  bonté 
& vaillance  duquel  il  avoit  grande  fiance, 
& ainfi  le  vouluft  annoncer  à tous  bons  Che- 
valiers  8c  Efcuyers  qui  defiroient  accroifire 
leur  honneur  & leur  vaillance.  Car  moult 
eftoit  le  voyage  hqnnorable,  & auffi  avoit 
Ifgnd  befoing  de  leur  fçcours  & aide, 
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Quand  le  Comte  d’Eu  eut  ouy  ces  nou- 
velles , tantoft  il  le  did  au  Marefchal , lequel 
incontinent  & de  cœur  délibéra  d’y  aller.  Si 
rerpondit  que  au  plaifir  de  Dieu  il  iroit  fans 
faille.  Car  à ce  efloit-il  meu  pour  trois  raifons. 
L’une  pour  ce  que  il  defiroit  plus  que  autre 
riens  eftre  en  bataille  contre  Sarrafins.  L’autre 
pour  la  bonne  chere  que  le  Roy  de  Hongrie 
luy  avoir  faide  en  fon  pays.  Et  la  tierce  rai- 
fon  eftoit  pour  le  grand  amour  que  il  avoir 
à luy  qui  entreprenoit  le  voyage , ^ le  plaifir 
que  il  avoir  d’aller  en  fa  compaignce.  Si  fut 
celle  chofe  tantoft  efpanduë  par  tout , & tant 
alla  avant  que  le  Duc  de  Bourgongne  (a)  qui 
ores  eft  & lors  eftoit  Comte  de  Nevers  en 
ouyt  parler. 

Adonc  luy  qui  eftoit  en  fteur  de  grand 
jeunefte  délirant  fuivre  la  voye  que  les  bons 
quierent,  c’eft  àfçavoir  honneur  de  Cheva- 
lerie, confiderant  que  mieulx  ne  fe  pouvoir 
employer  que  de  donner  au  fervice  de  Dieu 
fa  jeiinefle,  en  travaillant  fon  corps  pour 
l’accroilfement  de  la  foy , délira  moult  d’aller 
en  celle  honnorablc  befongne.  Et  tant  ti- 
monna  fon  pere  le  Duc  de  Bourgongne  qui 
loj^s  vivoit,  qu’il  eut  congé  d’y  aller.  Dç 
celle  chofe  alla  le  bruit  partout,  & pour  ce 

(^)  Jean' fans  peur,  fils  aîné  de  Philippe  le  hardi , 
Duc  de  Bourgogne.  F 4 
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que  adonc  eftoient  trefves  en  France,  pour 
laquelle  caufe  Chevaliers  6c  Efcuyers  y 
efloient  peu  einbefongnez  des  guerres,  de- 
firerent  plufieurs  jeunes  Seigneurs  du  fang 
Royal , Sc  autres  Barons  & nobles  hommes 
à y aller , pour  eulx  tirer  hors  de  oifiveté,  & 
employer  leur  temps  Sc  leurs  forces  en  faiél  de 
Chevalerie.  Car  bien  leur  fembloit , & vray 
cftoit , qu’en  plus  honnorable  voyage  & plus 
félon  Dieu  ne  pouvoient  aller. 

Si  fut  toute  la  France  efmeüe  de  celle  chofe. 
Et  pour  les  nobles  Seigneurs  6c  Barons  qui  y 
alloicnt,  à peine  elloit  Chevalier  ne  Efcuyer 
qui  puilTance  cuit  qui  n’y  defirall  aller.  Et 
des  principaulx  qui  furent  de  celle  emprife 
dirons  les  noms  6c  le  nombre  des  François. 
Le  premier  6c  le  chef  de  tous  feut  le  Comte 
de  Nevers  qui  ores  ell  Duc  de  Bourgon- 
gnc , coufin  genhain  du  Roy  de  France, 
Monfeigneiir  Henry  & Monfeigneur  Philippes 
de  Bar  freres,  <Sc  coufins  germains  du  Roy , 
le  Comte  de  la  Marche , 6c  le  Comte»  d’Eii 
ConneRable , coufins  du  Roy.  Des  Barons  le 
Seigneur  de  Coucy,  leMarefchal  deBoucicaut, 
le  Seigneur  de  la  Trimouille , MelTire  lean 
devienne  Admirai  de  France,  le  Seigneur 
de  Heugucville,  6c  tant  d’autres  Chevaliers 
Sc  Efcuyers , toute  fleur  de  Chevalerie  & dp 
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noble  g.ent,  que  ilç  furent  en  nombre  bien 
mille  du  Royaume  de  France. 

Si  faid  icy  à noter  le  grand  couraigc  & 
bonne  volonté  que  les  vaillans  François  ont 
tousjours  eu  & ont  en  la  noble  pourfuite  d’ar- 
mes , pour  lequel  honneur  acquérir  n’efpar- 
gnent  corps  , vie , ne  chevance.  Car  il  efl  à 
fçavoir  que  nonobflant  qu’ils  euffent  faid  le 
Comte  de  Nevers  leur  chef,  fi  comme  raifon 
e/loit;  fi  y alloit  chacun  à fes  propres  defpens , 
excepté  les  Chevaliers  & Efcuyers  qui  y 
alloient  foubs  les  Seigneurs  & Barons  pour 
les  accompaigner  & pour  leur  eftat.  Et  entre 
les. autres  le  Marefchal  de  Boucicaut  y mena 
à fes  defpens  foixante  dix  Gentils-hommes, 
dont  les  quinze  eftoyent  Chevaliers  fes  pa- 
rens , c’eft  à fçavoir  Mefîire  le  Barrois , Meflire 
lean  & Mefilre  Godemart  de  Linieres , Mef- 
fire  Regnaud  de  Cliavigny,  Meflire  Robert  de 
Milli,  M'®  lean  Degreville,  &;  autres,  jufques 
au  nombre  deflTus  did.  Et  femblablement  les 
autres  Seigneurs  en  menèrent,  & par  efpecial 
le  Comte  de  Nevers  y mena  belle  compaignée 
de  Gentil»-hommes  de  l’hoftel  de  fon  pere 
^ des  fiens, 
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CHAPITRE  XXIII. 

Comment  le  Comte  de  Nevers  y qui  ores  ejl 
Duc  de  Bourgongne  y voulut  aller  au  voyage 
de  Hongrie  y & comment  il  fut  faiü  Cheve- 
taine  de  toute  la  compaignée  des  François 
qui  là  allèrent. 

Quand  le  Comte  de  Nevers  & les  autres 
Seigneurs  & Barons  eurent  tres-bien  apprefté 
leur  erre,  ils  prirent  congé  du  Roy,  de  la 
Royne  & de  nos  Seigneurs , & de  leurs  peres 
& parens.  Si  croy  bien  que  affez  y eut  pitié 
au  départir  des  pleurs  & des  plaints  de  leurs 
prochains  , & des  meres  & femmes , focurs 
& parentes.  Et  n’eftoit  mie  fans  caufe.  Car 
moult  eüoit  le  Voyage  périlleux  comme  bien 
y a paru , & fi  elles  euflent  fceules  dures  nou- 
velles qui  leur  en  eftoient  à venir  , je  ne  croy 
mie  que  à de  telles  y avoit  le  cœur  ne  fuft 
party.  Si  feut  piteufe  la  départie  à ceulx  qui 
puis  ne  retournèrent.  A tant  fe  meit  le  Comte 
de  Nevers  en  voye  ( i<5  ) à toute  fa  belle 
compaignée , & tant,  erra  par  PAlemaigne  , 
& puis  par  Auftriche  , qu’il  arriva  au 
Royaume  de  Hongrie.  Tantoft  allèrent  les 
nouvelles  au  Roy  qui  eftoit  adoriques  en 
la  cité  de  Bude  , conunent  le  Comte  de 
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Nevers  à tout  moult  noble  compaignée  des 
Seigneurs  de  la  fleur  de  lys,  8c  d’aultres 
haults  Barons  & bonne  gent  venoit  à fon 
aide.  De  cefte  nouvelle  fut  moult  joyeux  le 
Roy , 8c  le  plus  toft  qu’il  peut  veint  à l’encon- 
tre à tout  moult  grande  compaignée  de  gent  ; 
car  ja  avoit  faiâ  moult  grand  amas  de  gens 
d’armes,  tant  d’eflrangers  comme  de  ceulx 
de  fon  pays. 

Tant  alla  le  Roy  qu’il  rencontra  le  Comte 
de  Nevers.  Quand  le  Roy  fut  approché  de  luy 
moult  feit  grande  reverence  au  dicl  Comte  8c 
à tous  ceulx  du  fang  Royal , 8c  aux  autres 
Barons , 8c  tous  receut  à grande  joye  & hon- 
neur. Si  les  mena  en  fa  cité  de  Bude,  où 
grandement  les  honnora  8c  aifa  de  tout  ce 
que  il  peut.  Si  n’eurent  pas  eflé  là  moult  de 
jours  à fejour,  quand  le  Roy  de  Hongrie  par 
la  volonté  8c  aflentement  des  Seigneurs  Fran- 
çois qui  fors  la  bataille  ne  defiroient,  fes  or- 
donnances , 8c  fes  gens  meit  en  arroy  bien 
8c  bel , 8c  comme  qu’il  afïiert  en  tel  cas.  Et 
peu  de  jours  apres  fe  meit  fur  les  champs 
pour  aller  au  devant  des  Sarrafins  , lefquels  on 
luy  avoit  diéi  que  ils  approchoient.  Et  quand 
il  feut  dehors , 'trouva  que  nos  François  8c  les 
autres  eftrangers,  8c  les  fiens  propres  qu’il 
avoit  avec  luy , montoient  bien  à cent  mille 
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chevaulx.  A J’ifluë  du  Royaume  de  Hongrie 
veindrent  au  fleuve  que  on  nomme  le  Da- 
nube, fi  le  paflerent  à navires.  Outre  cefle 
riviere  avoir  une  grofle  ville  fermée  que  on 
nommoit  Baudins  (a),  qui  fe  tenoit  pour  les 
Turcs  J fi  la  voulurent  nos  gens  aflaillir. 
Devant  cefte  ville  feut  faid  le  Comte  de 
Nevers  (b)  Chevalier,  aufîi  le  Comte  de  la 
Marche  & plufieurs  autres.  Le  lendemain 
qu’ils  feurent  arrivez  prirent  à combattre  la 
dide  ville  par  grande  ordonnance.  Mais  aufli 
toft  que  l’alTault  feut  commencé  faillit  dehors 
le  Seigneur  du  pays,  lequel  eftoit  Chreftien 
Grec , Sc  par  force  avoit  eflé  mis  en  la  fub- 
jedion  des  Turcs,  & veint  rendre  luy , la 
ville  & tout  fon  pays  au  Roy  de  Hongrie , 
& luy  délivra  tous  les  Turcs  qui  eftoient  dedans 
la  forterelTe. 

(a)  Bodin. 

( b ) Il  n’avoît  alors  que  vingt  deux  ans , & ce  fut 
Enguerrand , le  brave  Sire  de  Coucy , qui  lui  donn^ 
l'accolade  Sc  l’épée  de  Chevalier. 
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CHAPITRE  XXIV. 

De  plujteurs  villes  que  le  Roy  de  Hongrie 
prijl  fur  les  Turcs  , par  l'aide  des  bons 
François  I & comment  le  vaillant  Marefchal 
Boucicaut  entre  les  autres  bien  s'y  porta. 

Apres  que  la  ville  de  Baudins  eut  efté 
prife  comme  did  eft , fe  partit  de  là  le  Roy 
de  Hongrie  à tout  fon  ofl,  & s’en  alla  de- 
vant une  autre  ville  appellée  Raco  (a).  Mais 
fi  toû  que  le  Comte  d’Eu  & le  Marefchal 
de  Boucicaut  fceurent  que  le  Roy  avoit 
délibéré  d’aller  là,  ils  feirent  une  emprife 
pour  y eftre  des  premiers.  Si  allèrent  avec 
culx  plufieurs  grands  Seigneurs , c’eft  à fça- 
voir  Meflire  Philippes  de  Bar  , le  Comte 
de  la  Marche,  le  Seigneur  de  Coucy,  le 
Senefchal  d’Eu  & plufieurs  autres , & che- 
vauchèrent toute  nuid  tant  qu’ils  y feurent 
le  matin.  Mais  fi  toft  que  les  ennemis  les 
veirent  approcher , ils  iflirent  dehors  en  grand 
quantité  pour  aller  rompre  un  pont  gifant 
qui  eftoit  par  defliis  un  grand  folTc  , qui 
deffendoit  que  nul  ne  peuft  venir  près  des 
murs  ny  de  la  clofture  de  la  dide  ville.  Et 
eftoit  celuy  folTé  fi  très-profond  que  en  nulle 
(a)  Dans  la  Romanle. 


Digiiized  by  Google 


54  MéMOIRES 

maniéré  on  ne  le  pouvoir  pafler  fors  par 
fus  iceluy  pont.  Si  arrivèrent  là  nos  gens  qui 
fe  hafloient  d’aller  avant  que  les  Sarrafins 
peulTent  eftre  à temps  à defpecer  le  pont. 
Si  s’entrecoururent  fus  en  celle  place  , & 
nos  gens  les  envahirent  de  grand  vigueur , 
qui  moult  y feirent  de  belles  armes.  Car 
les  Sarrafins  tafchoient  tousjours  à venir  rom- 
pre le  pont , & avoient  faid  une  telle  or- 
donnance , que  tandis  que  une  partie  d’entre 
eulxmaintiendroit  la  bataille, les  autres  iroient 
defpecer  le  did  pont  : mais  tout  ne  leur 
valut  rien.  Car  le  vaillant  Marefchal  demanda 
au  Comte  d’Eu , pour  ce  que  il  efloit  pre- 
mier chef  d’icelle  emprife  , la  garde  du  did 
pont , qui  forte  chofe  eftoit  à garder  , & 
difficile  pour  la  grande  quantité  de  Sarrafins 
qui  tousjours  y arrivoient  ; & il  luy  bailla. 
Si  le  garda  fi  vaillamment  luy  & fes  gens 
que  Sarrafins  n’eurent  pouvoir  d’en  appro- 
cher , & moult  y feit  le  Marefchal  de  belles 
armes  par  plufieurs  fois.  Car  fouvent  repouC- 
foit  les  Sarrafins  par  vive  force  dedans  leur 
ville , & puis  derechef  ils  iflbient  dehors. 
Mais  il  leur  eftoit  derechef  à l’encontre , par 
telle  vertu  que  ils  ne  pouvoient  fouffrir  fa 
bataille,  & r’aller  les  en  convenoit.  Et  à bref 
parler  de  ce  que  il  feit  là  endroid,,  fans 
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faille  tellement  y ouvra  que  il  monftra  bien, 
li  comme  autresfois  avoit  faid , que  il  eftoit 
un  tres-vaillant  & efprouvé  Chevalier.  Le 
Comte  d’Eu  & les  autres  Barons  François 
qui  avec  luy  eftoient,  qui  fe  combatoient 
à l’autre  partie  des  Sarrafins  comme  did 
eft , tant  y feirent  & tant  y chappelerent  , 

& tant  bien  s’y  portèrent  que  par  force  re- 
bouterent  les  Sarrafins  en  leur  ville  &;  moult 
en  occirent.  Celle  journée  arriva  le  Roy  de  ^ 
Hongrie  à tout  fon  oft  celle  part , & tantoft 
prift  à mettre  fes  gens  en  ordonnance  pour 
aflâillir  la  ville. 

Quand  le  Marefchal  Boucicaut  veid  ce, 
il  envoya  tantoft  de  fes  gens  en  un  lieu 
près  d’illec , où  il  y avoir  de  beaux  arbres, 

& feit  faire  deux  grandes  efchelles  : & quand 
il  veid  la  grand  flotte  des  gens  d’armes  venir 
pour  aller  aflâillir  la  ville  , adonc  dit-il  à 
fes  gens  , Certes , dit-il , grand  honte  nous 
ferait  fi  autres  gens  pajfoient  ce  pont  devant 
nous  qui  l'avons  eu  en  garde.  Or  fus  mes 
tres-chers  compaignons  & amis , faifons  tant 
en  cefie  befongne  que  il  fait  renom  de  nous, 

A tant  fans  plus  dire  fe  meit  devant , & 
tous  fes  gens  le  fuivirent  de  bonne  volonté  : 
fl  s’alla  mettre  au  plus  près  du  mur,  ^ 
furent  apportées  les  efchelles  que  U avoit 
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faid  faire.  Si  commençea  l’afTault  luy  & le^ 
fiens  avant  que  autres  gens  y veinflent.  Si 
veifliez  là  faire  merveilles  d’armes  : car  la 
grande  hardielTe  que  ces  bonnes  gens  pre- 
noient  és  biens  faiâs  de  lèur  conduifeur 
les  faifoit  abandonner  comme  lyons,  & pour 
la  grande  ardeur  que  ils  avoient  de  monter 
contre  mont  les  murs  , ils  chargeoient  tant 
les  efchelles  que  à peu  ne  brifoient.  Si  elloit 
la  bataille  là  moult  grande  de  ceulx  de  de- 
hors qui  eftrivoient  à monter  fur  les  murs, 
& de  ceulx  de  dedans  qui  leur  chalangoient 
vigoureufement.  Si  s’entrelançoient  de  mer- 
veilleux coups , dont  moult  y en  avoit  de 
morts  & d’aflblez  d’un  collé  & d’autre  : 
toutesfois  feirent  tant  Sarrafins  que  ils  froif- 
ferent  une  des  efchelles  des  grands  fais  des 
pierres  que  ils  lançoient  contre  val.  Et  fur 
l’autre  fut  monté  Hugues  de  Chevenon  qui 
portoit  le  panon  du  Marefchal,  qui  moult 
vigoureufement  fe  combatit.  Mais  tant  le 
prelTerent  les  Sarrafins  que  ils  luy  arracheront 
le  dia  panon  d’entre  les  poings , & à la  fm 
renverferent  luy  & l’efchelle  contreval,  où 
il  fuft  moult  froifle  : mais  loft  y eut  qui  le 
tira  hors  de  la  prefle. 

Si  fut  là  l’affault  grand  & merveilleux, 
la  y eftoient  arrivez  les  autres  François , & 

le  Roy 
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îe  Roy  de  Hongrie  à tout  fon  grand  oflt 
Si  dura  ainfi  tout  le  jour  jufques  à ce  que 
la  nuiâ  les  départit*  Et  fi  le  Marefchal  y 
âvoit  eflé  des  premiers , aulTi  feut-il  des  der* 
niers  retraits.  Et  tant  y feit  d’armes  celle 
journée , que  de  luy  & de  fon  fald  feurenc 
grandes  & honnorablês  nouvelles , 8c  auffi  de 
fes  bonnes  gens  qui  tant  bien  s'y  pofterent , 
que  nulles  gens  mieulx  ne  peuflènt.  Maii 
nonobftant  que  le  bon  Marefchal  8c  fes  gens 
feuffent  fi  foulez  que  à peu  n’en  pouvoient 
plus  , ne  cuidez  mie  que  pourtant  s’allalTent 
repofer  ; ains  quand  tous  furent  palTèz  fe 
teint  à garder  le  fufdiâ  pont  que  les  ennemis 
ne  le  veinffent  defpecer.  Et  fi  Croyez  ferme- 
ment , vous  qui  Ce  oyez , que  nul  n’avoit 
envie  de  luy  ofler  ceft  office , ny  de  prendre 
la  garde  du  dift  pont.  Le  lendemain  que  nos 
gens  Cuiderent  retourner  à l’alTault,  ceulx 
qui  eftoient  dedans , qui  eftoient’  la  plus 
grande  partie  Chreftiens  Grecs  > veirent  bien 
que  nonobftant  que  fuit  leur  ville  môult  for- 
te , que  ils  lie  fe  pourroient  au  dernier  gar- 
der , fe  rendirent  au  Roy  de  Hongrie  fauves 
leurs  vies  & leurs  biens.  Et  le  Roy , qui  eut 
confeil  que  le  mieulx  eftoit  de  les  y prendre 
que  ce  que  il  meifl  plus  en  péril  fes  gens , & 
auffi  veu  que  ils  eftoient  Chreftiens  , les  re- 
Tome  VI>  G 
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ceut  à celle  convenance.  Si  feut  eflably  le 
Marefcbal  pour  les  garder  que  nulle  oflènfe 
ne  leur  feull  faide.  Si  entra  dedans  la  ville  à 
tout  fes  gens , & fi  bien  feit  fon  debvoir  de 
les  garder  que  rien  ne  leur  fut  inellaid.  Et 
iceulx  Chrefliens  baillèrent  tous  les  Turcs 
qui  elloient  dedans  au  Roy  de  Hongrie  , qui 
tous  les  feit  mourir. 

Cefle  chofe  achevée  , fe  partit  le  Roy  pour 
aller  mettre  le  liege  devant  Nicopoli  (a), 
qui  eft  une  moult  forte  ville , Sc  en  allant  à 
ce  fiegc  , le  Marefchal , qui  le  cœur  n’avoit  à 
autre  chofe  fors  à toujours  grever  les  Sarra- 
fins , fçavoit  par  fes  efpies  les  embufehes  & 
les  retraits , où  Sarrafins  par  routes  & par 
troupeaux  repairoient  , & fe  mettoient  en 
embufehes  pour  cuider  courir  fus  aux  nollres. 
Mais  le  vaillant  Marefchal,  par  fon  fens  & par 
fon  aguct , leur  eftoit  fur  le  col  avant  que  ils 
s’en  donnaient  de  garde  , &.  par  telle  manière 
leur  porta  de  grands  dommaiges  par  plulieurs 
fois , & moult  en  occirent  luy  8c  les  fiens.  Et 
femblablement  feit  le  Comte  d’Eu  8c  nos 
autres  Barons  François  , qui  tant  bien  feirent 
tous  jufques,  alors , 8c  tant  monUrerent  leurs 

(a)  C’doit  une  des  villes  les  plus  confidérables  de- 
là Romanic , bâtie  fur  les  bords  d’une  rivière  qui  def- 
cend  des  montagnes  voilines  & fe  décharge  dans  la  meçi 
blaudic. 
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proliefTes , que  le  Roy  de  Hongrie  & tous 
ceulx  de  fa  partie  en  eftoient  d’autant  en- 
hardis , & leur  en  eftoit  creu  le  couraige  , 
que  ils  ne  doubtoient  tout  fe  monde.  Helas  l 
fi  fortune  ne  leur  euft  nuit , bien  pourroient 
encores  bénir  l’heure  & le  jour  que  telle 
noble  compaignée  de  François  leur  efloit 
venue.  Mais  comme  fortune  eft  fouvent  couf- 
tumiere  de  nuire  aux  bons  & aux  vaillans  , 
fembla  que  elle  euft  envie  du  grand  bien  &: 
de  l’excellente  vaillance  qui  efloit  en  eulx. 
Hé  qui  efl-ce  qui  fe  puiffe  garder  de  male 
fortune  quand  elle  veut  courir  fus  & nuire  à 
qui  que  ce  foit  ? 

( Le  refie  de  ce  Chapitre  efl  une  inutile  décla-- 
mation  de  Rhéteur  contre  Vinconflance  de  la 
fortune.') 

CHAPITRE  XXV. 

De  la  fiere  bataille  que  on  d'ià  de  Hongrie  , 
qui  /eut  des  Chrefliens  contre  les  Turcs. 

Quand  le  Roy  de  Hongrie  avec  Ton  oft 
feut  arrivé  devant  la  ville  de  Nicopoli,  il  fe 
logea  par  grande  ordonnance , & tantofl  feit 
commencer  deux  belles  mines  par  deffoubs’ 
terre , lefquelles  feurent  faiâçs  & menées  juf. 
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ques  à la  muraille  de  la  ville.  Et  feurent  fi. 
larges  que  trois  hommes  d’armes  pouvoient 
combatre  tout  d’un  front.  Si  demeura  à celuy 
fiege  bien  quinze  jours.  En  ces  entrefaides 
les  Turcs  ne  muferent  mie  : ains  feirent  très- 
grand  appareil  pour  courir  fus  au  Roy  de 
Hongrie.  Mais  ce  feut  fi  celément  que  onc- 
ques  le  Roy  n’en  fceut  rien.  Et  ne  fçay  s’il 
y eut  trahifon  en  fes  efpies , ou  comment  il 
en  alla  : car  combien  que  il  euft  eftably  aflez 
de  gens  pour  bien  prendre  garde  au  deffein 
des  Sarrafins , n’en  avoit  - on  ouy  nouvelles 
jufques  à celuy  quinziefme  jouï’  que  il  avoit 
elle  au  fiege , pour  laquelle  caufe  ne  fe  don- , 
noit  d’eulx  nulle  garde. 

Quand  veint  le  feiziefme  jour  jufques  à 
l’heure  de  difner,  veindrent  meffaiges  batans 
au  Roy  dire  que  Bajazet  avec  fes  Turcs 
eftoit  à merveilleufement  grande  armée  fi 
près  d’illec,  que  à peine  feroient  jamais  à 
temps  armé  fon  où.  & fes  batailles  mifes  en 
ordonnance.  Quand  le  Roy  qui  eftoit  en  fon 
logis  ouyt  ces  nouvelles,  il  feut  moult  ef- 
bahy.  Si  manda  haftivement  par  les  logis 
que  chafeun  s’armaft  & faillift  hors  des  logis. 
Si  pouvez  fijavoir  que  en  peu  d’heure  feut 
cel  oft  moult  efmeu.  Chafeun  y courut  aux. 
armes  qui  mieulx  mieulx.  la  eftoit  le  Roy]. 
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aux  champs  quand  on  veint  dire  au  Comte 
de  Neversqui  feoit  à table,  & aux  François, 
que  les  Turcs  efloyent  au  plus  prés  de  là  , 
& que  le, Roy  eftoit  tout  hors  des  logis  en 
plains  champs  en  ordonnance  pour  livrer  la 
bataille.  De  ce  fe  debvoient  tenir  aulcune- 
ment  mal  contents  le  Comte  de  Nevers  ôc 
les  Seigneurs  François  que  plus  toft  ne  leur 
avoit  le  Roy  mandé^  mais  encores  me  double 
que  il  leur  face  plus  mauvais-  tour.  Celle 
nouvelle  ouye  tantoft  faillit  le  Comte  d'e 
Nevers  & les  fiens  en  pieds,  & viftement 
s’armerenti  Si  montèrent  à cheval  & fe  mei"- 
rent  en  tres-belle  ordonnance , & ainfi  allè- 
rent devers  le  Roy  que  ils  trouvèrent  ja  en 
tres-belle  bataille  , & bien  ordonnée , & ja 
•pouvoient  veoir  devant  eulx  les  bannières 
de  leurs  ennemis. 

Et  eft  à fçavoir  fur  ce  pas  cy,  que  fauve 
la  grâce  des  difeurs  qui  ont  did  & rapporté 
du  faid  de  la  bataille,  que -nos  gens  y fui- 
rent, & allèrent  comme  befles  fans  ordon- 
nance» puis  dix,  puis- douze,  puis  vingt,  & 
que  par  ce  feurent  occis  par  troupeaux  au 
feur  que  ils  venoient , que  ce  n’eft  mie  vray. 
Car  comme  ont  rapporté  à moy  qui  après 
leurs  relations  l’ay  efcript,  des  plus  notables 
en  vaillance  &;  Chevaliers  qiii  y feuffent , 6i 
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.qui  font  dignes  de  croire,  le  Comte  de  Nc- 
vers  & tous  les  Seigneurs  & Barons  Fran- 
çois, avec  tous  les  François  que  ils  avoient 
menez , arrivèrent  devers  le  Roy  tout  à 
temps  pour  eulx  mettre  en  tres-belle  ordon- 
nance, laquelle  chofe  ils  feirent  fi  bien  Sc  fi 
bel  que  à tel  cas  appartient.  Et  la  bannière 
de  noftre  Dame  que  les  François  ont  accoufi- 
tumé  de  porter  en  bataille,  bailla  le  Comte 
à porter  à MeflTire  lean  de  Vienne  Admirai 
de  France,  pour  ce  que  il  eftoit  le  plus 
vaillant  d’entre  eulx,  & qui  plus  avoit  veu  : 
&'  feut  mis  au  milieu  d’entr’eulx  comme  il 
debvoit  eftre.  Et  de  toutes  chofes  très -bien 
s’habillèrent  comme  faire  on  doibt  en  tel  cas» 
Des  Turcs  d’autre  part  ordonnèrent  leurs 
batailles , & fe  meirent  en  tres-belle  ordon- 
nance à pied  8c  à cheval  : ôc  feirent  une 
telle  cautele  pour  décevoir  nos  gens.  Tout 
premièrement  une  grande  tourbe  de  Turcs 
qui  à cheval  eftoient  fe  meirent  en  une 
jgrand  bataille  tout  devant  leurs  gens  de  pied, 
& derrière  ces  gens  à cheval,  entre  eulx  & 
ceulx  de  pied , feirent  planter  grande  foifon 
de  pieux  aigus  que  ils  avoient  faiA  apprefler 
povir  ce  faire.  Et  eftoyent  ces  pieux  plantez 
eu  biaifant,  les  pointes  tournées  devers  nos 
gens,  fi  hault  que  ils  pouvoient  aller  jufqu«^ 
au  ventre  des  chevaux, 
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Quand  ils  eurent  faid  ceft  exploid,  où  ils 
ne  meirent  pas  grand  piece  : car  affez  avoient 
ordonne  gens  qui  de  les  ficher  s’entremet- 
toient,  nos  gens  qui  le  petit  pas  ferrez  en- 
fenible  alloient  vers  eulx  efloient  ja  appro- 
chez. Quand  les  Sarrafms  les  veirent  aflez 
prés , adonc  toute  celle  bataille  de  gens  à 
cheval  fe  tourna  ferrée  enfemble  comme  lî 
c’eufl  efté  une  nuée  derrière  ceS  pieux , 8c 
derrière  leurs  gens  de  pied  que  ils  avoient 
ordonnez  en  deux  belles  batailles  fi  loing 
l’une  de  l’autre  que  ils  meirent  une  bataille 
de  gens  à cheval  entre  les  deux  de  pied,  en 
laquelle  pouvoir  avoir  environ  trente  mille 
archers.  Quand  nos  gens  furent  approchez 
d’eulx , & qu’ils  cuiderent  aller  aflembler  , 
adonc  commencèrent  les  Sarrafins  à traire 
vers  eulx  par  fi  grand  randon,  &:  fi  dru- 
ment,  que  oneques  grefil  ne  goûte  de  pluye 
ne  cheurent  plus  efpoiflement  du  ciel  que 
là  cheoient  flefehes , qui  en  peu  d’heure 
occirent  hommes  & chevaux  à grand  foifon. 

Quand  les  Hongres  qui  communément  , 
fi  comme  on  did , ne  font  pas  gens  arrefiez 
en  bataille  , & ne  fçavent  grever  leurs  en- 
nemis, fi  n’efl  à cheval  traire  de  l’arc  devant 
& derrière  tousjours  en  fuyant,  veirent  celle 
«ntrée  de  bataille , pour  peur  du  traid  com» 
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inencerent  une  grande  partie  d’eulx  à recuîcr, 
& eulx  traire  en  fus  comme  lafches  & faillis 
que  ils  feurent.  Mais  le  bon  Marefchal  de 
France  Boucicaut,  qui  ne  veoid  mie  derrière 
luy  la  lafcheté  de  ceulx  qui  fe  retrayoient, 
ce  qu’il  n’euft  cuidé  en  piece , ny  audî  no 
veoid  pas  devant  eulx  & au  plus  près  les 
pieux  aigus  qui  là  malicieufement  eftoient 
plantez , va  dire  & confeiller  comme  preux 
& hardy  qu’il  eftoit,  Beaux  Seigneurs  y dit-il, 
que  faifons-nous  ïcy  y nous  lairrons  nous  en 
çefle  maniéré  larder  & occire  lafehement  ? Et 
fans  plus  faire  aJfemHons  viflement  à eulxy 
& les  requérons  hardiment  & nous  ha  fions  , 
6*  ainfi  efeheverons  le  trait  de  leurs  arcs^ 
A ce  confeil  fe  teint  le  Comte  de  Nevers 
à tout  fes  François,  & tantoft  pour  alTembler 
aux  Sarrafins  frappèrent  avant  & fe  embati- 
rent  incontinent  entre  les  pieux  deffus  diâs 
cjfui  fort  eftoyent  roides  &;  aigus , fî  qu’ils 
entroient  es  pances  des  chevaux,  & moult 
occirent  &;  mehaignerent  dçs  hommes  qui 
des  chevaux  cheoient» 

Si  feurent  là  nos  gens  moult  empeftrez, 
Çc  toutes -fois  paflerent  oultre.  Mais  ores 
oyez  la  grande  mauvaiftié , felonnie  & lafr 
chctc  des  Hongres,  dont  le  reproche  fera 
à çuix  à tousjours.  Si  toit  qu’ils  veiieot  HQk 
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gens  encheveftrez  es  pieux  , & que  iraid 
liC  autre  chofe  ne  les  gardoit  que  ils  n’al- 
la iFcnt  courir  fus  aux  Turcs  , adonc  tout 
aiufi  que  noftre  Seigneur  feut  delailTé  de  fa 
gent  fi  toft  qu’il  feut  es  mains  de  fes  ennemis, 
ne  plus  ne  moins  tournèrent  les  Hongres  / 

le  dos  ôc  prirent  à fuir.  Si  qu’il  ne  demeura 
oneques  avec  nos  gens  de  tous  les  Hongres 
fors  un  grand  Seigneur  du  pays  que  on  ap- 
pelle le  grand  Comte  de  Hongrie  & fes 
gens , & les  autres  ellrangcis  qui  eftoient 
venus  de  divers  pays  pour  eflre  à la  ba- 
taille. Mais  peu  eftoient  contre  fi  grande 
quantité.  Mais  ne  croyez  que  pourtant  ils 
rcculaflent  ne  gauchilTent  , ains  tout  ainfi 
comme  le  fanglier  quand  il  eft  atainél  , 
plus  fe  fiche  avant  tant  plus  fe  fent  en- 
vahy,  tout  aiijfi  nos  vaillans  François  vain- 
quirent la  force  des  pieux  8c  de  tout  8c 
paiferent  oultre  comme'  courageux  8c  bons 
combatans.  Ha  ! noble  contrée  de  François  , 
ce  n’eft  mie  de  maintenant  que  tes  vaillans 
champions  fe  monflrent  hardis  8c  fiers  entre 
toutes  les  nations  du  monde.  Car  bien  l’oüt  ' 
de  couflume  dés  leur  premier  commence- 
ment. Comme  il  appert  par  toutes  les  Hif- 
toires  qui  des  faids  de  batailles,  où  François 
a^'çnt  elle,  font  mention,  8c  mefmement  celle 
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des  Romains  Sc  maintes  autres  qui  certifient 
par  les  efpreuves  de  leurs  grands  faids  que 
nulles  gens  du  monde  oneques  ne  feurent 
trouvez  plus  hardis  ne  mieiilx  combatans  , 
plus  confians  ne  plus  chevalereiix  que  les 
François.  Et  peu  trouve  l’on  de  batailles  où 
ils  ayent  eflé  vaincus  que  ce  n’ait  efté  par 
trahifon,  ou  par  la  faute  de  leurs  Chevetains 
& par  ceulx  qui  les  debvoient  conduire.  Et 
encores  ofay-je  plus  dire  de  eulx , que  quand 
il  advient  que  ils  ne  s’employent  en  faids 
de  guerre  & que  ils  font  à fejonr  que  ce 
n efi  mie  leur  coulpe  : ains  eft  la  faulte  de 
ceulx  à qui  appartiendroit  à les  embefon- 
gner.  Si  eft  dommaige  quand  .il  advient  que 
gent  tant  chevaleureufe  n’ont  chefs  félon 
leur  vaillance  & hardieiïe.  Car  chofes  mer- 
veilleufes  feroient.  , 

Mais  à revenir  à mon  propos  , les  no- 
bles François  , comme  ceulx  qui  eftoient 
comme  enragez  de  la  perte  que  ja  avoient 
faide  de  leurs  gens,  tant  du  traid  des  Sar- 
rafins  , comme  à caufe  des  pieux  , leur 
coururent  fus  par  fi  grand  vertu  & hardiefte 
que  tous  les  efpouventerent  Si  ne  fault  mie 
' a parler  comment  ils  ferirent  fur  eulx.  Car 
oneques  fanglier  efeumant  ny  loup  enragé 
plus  fierement  ne  fe  abandonna.  - 
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Là  feut  entre  les  autres  vaillans  le  preux 
Marcfchal  de  France  Boucicaut  qui  fe  fichoit 
és  plus  drus , & s’il  eut  deuil  bien  leur  de- 
monflroit.  Car  fans  faille  tant  y faifoit  d’ar- 
mes que  tous  s’en  efmerveilloient  , & lî 
durement  s’y  comeint  , & tant  y feit  de 
Chevalerie  & d’armes  diverfes  , que  ceulx 
qui  le  veirent  dient  encores  que  l’on  ne 
veid  oneques  nul  Chevalier  ny  autre  quel 
qu’il  feuft  faire  plus  de  bien  &,  de  vaillances 
pour  un  jour  que  il  feit  à celle  journée. 
AulTi  feit  bien  le  noble  Comte  de  Nevers 
qui  chef  eftoit  des  bons  François,  qui  tant 
bien  s’y  portoit  que  à tous  les  fiens  donnoit 
exemple  de  bien  faire.  Le  vaillant  Comte 
d’Eu  ne  s’y  faignoit  mie  , ains  departoit  les 
grands  prefles  avant  6c  arriéré.  Si  faifoient 
les  nobles  freres  de  Bar,  qui  de  leur  jeu- 
nelTe  qui  encores  grande  efloit  , moult  s’y 
conteindrent  vaillamment.  Et  le  Comte  de 
la  Marche , qui  le  plus  jeune  eftoit  de  tous^ 
ne  encores  n’avoit  barbe , y combatoit  tant 
afteurément  que  tous  l’en  priferent.  Là  eftoit 
le  vaillant  Seigneur  de  Coucy,  Chevalier 
efprouvé,  qui  toute  fa  vie  n’avoit  fine  d’ar- 
mes fuivre , 6c  moult  eftoit  de  grand  vertu. 
Si  demonftroit  là  fa  prolielTe  , 6c  bien  be- 
ibing  en  eftoit.  Car  Sarrafins  à grand  mafliies 


Digilized  by  Coogle 


3o8  . Mémoires 

de  cuivre  que  ils  portent  en  bataille  ^ & 
à gifarmes , fouvent  luy  eftoyem  fur  le  col. 
Mais  leur  collées  cher  leur  faifoit  achepter. 
. Car  luy  qui  efloit  grand  & corfu  , & de 
grand  force,  leur  lançoit  fi  très-grands  coups 
que  tous  les  deftranchoit.  Le  chevaleureux 
Admirai  de  France  reftoit  d’autre  part,  qui 
n en  failbit  mie  moins.  Le  Seigneur,  de  la 
Trimouille  qui  à merveilles  efloit  beau  Che- 
valier , vaillaiit  & bon,  faifoit  fouvent  Sarrafins 
tirer  en  fus.  Iceulx  Barons  & efprouvez 
Chevaliers,  8c  de  grand  vertu,  reconfortoient 
& donnoient  hardiefle  de  faiâ  & de  parole 
aux  nobles  jouvenceaux  de  la  fleur  de  lys 
qui  là  fe  combatoient  non  mie  comme  en- 
fans,  mais  comme  fi  ce  feuflent  tres-endurcis 
Chevaliers.  Et  befoing  leur  en  efloit.  Car 
tousjours  croilToit  fur  eulx  la  preflTe  & la 
foule. 

Les  autres  vaillans  Chevaliers  8c-  Efcuyers 
François  tant  bien  s’y  portèrent  que  onc- 
ques  nulles  gens  mieulx  ne  le  feirent.  S4 
feit  le  grand  Comte  de  Hongrie  8c  tous  les 
fiens,  à qui  moult  defplaifoit  de  la  laide  & 
honteufe  départie  que  les  Hongres  avoient 
faiâe.  Aufli  moult  s’y  efibrcerent  tous  les 
autres  eflrangers.  Helas  1 mais  que  leur  va- 
loir ce.?  Une  poignée  de  gens  efloietu  contra 


/ 


Digitized  by  Google 


/ 


t>U  MAftéCHAL  DE  BoUCICAUT. 
tant  de  milliers.  Car  fi  peu  eftoient  que  ils 
ne  pouvoient  occuper  fors  feulement  le  front 
de  l’une  des  fufdides  batailles,  où  il  y avoit 
de  gens  plus  de  trois  contre  un  d’eulx.  Et 
toutesfois  par  leur  très-grand  force,  vaillance 
& hardiefle  , defconfîrent  icelle  première 
bataille , où  moult  en  occirent.  Pour  laquelle 
chofe  Bajazet  feut  tellement  efpouventé  que 
luy  ne  fa  grand  bataille  de  cheval  n’oferent 
aflâillir  les  noftres , ains  s’enfuyoit  tant  qu’il 
pouvoir  luy  & les  fiens , quand  on  luy  alla 
dire  que  les  François  n’efloient  que  un  petit 
de  gens  qui  là  ainfi  fe  combatoient,  & n’a- 
voient  aide  de  nuis , car  le  Roy  de  Hongrie 
à toute  la  gent  s’en  efloit  fuy  & les  avoit' 
lailTez , fi  feroit  grand  honte  à luy  d’ainlî' 
fuir  à tout  fi  grand  oll  devant  une  poignée 
de  gens. 

Quand  Bajazet  oüit  ce , adonc  retourna  à 
tout  moult  grande  quantité  de  gens  qui  frais 
eftoient  & repofez.  Si  coururent  fus  à nos 
gens  qui  ja  eftoient  foulez,  navrez,  laffez,’ 
& ii’eftoit  mie  de  merveilles.  Quand  le  bon  ’ 
Marefchal  veid  celle  envahie,  & que  ceulx 
qui  les  debvoient  fecourir  les  avoient  de-' 
laiffe,  8c  que  fi  peu  eftoient  entre  tant  d’en-' 
nemis , adonc  cognent  bien  que  impoftible 
cftoit  de  pouvoir  refîfter  contre  fi  grand  ofij,' 
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& qu’il  convenoit  que  le  mefchef  toiirnaft 
fur  eulx.  Lors  feut  comme  tout  forcené  , 
& dicl  en  luy  mefme  que  puifque  mourir 
avec  les  autres  luy  convenoit  que  il  vendroit 
chere  à celle  chiennaille  fa  mort.  Si  fiert 
le  deftrier  des  efperons , & s’abandonne  de 
toute  fa  vertu  au  plus  dru  de  la  bataille , & 
à tout  la  tranchante  efpce  que  il  tenoit  fiert 
à dextre  &:  à feneftre  fi  grandes  collées  que 
tout  abatoit  de  ce  qu’il  atteignoit  devant 
foy.  Et  tant  alla  ainfi  faifant  devant  luy 
que  tous  les  plus  hardis  le  redoutèrent  8c 
fe  prirent  à deftourner  de  fa  voye  : mais 
pourtant  ne  laiflérent  de  luy  lancer  dards 
8c  efpées  ceulx  qui.  approcher  ne  l’ofoient , 
8c  luy  comme  vigoureux  bien  #fe  fçavoit 
defiendre.  Si  vous  poignoit  ce  deftrier  qui 
eftoit  grand  Sc  fort,  8c  qui  bien  & bel  eftoit 
armé  au  milieu  de  la  prefle , par  tel  randon 
qu’à  fon  encontre  les  alloit  abatant. 

Et  tant  alla  ainfi  faifant  tousjours  avant , 
qui  eft  une  merveilleufe  chofe  à racompter, 
8c  toutesfois  elle  eft  vraye,  comme  tefmoi- 
gnent  ceulx  qui  le  veirent,  que  il  tranfpercea 
toutes  les  batailles  des  Sarrafins,  8c  puis  re- 
tourna arriéré  parmy  eulx  à fes  compaignons. 
Ha  Dieu  quel  Chevalier  ! Dieu  luy  fauve 
fa  vertu.  Dominaige  fera  quand  vie  luy  fau-. 
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•dfa.  Mais  ne  fera  mie  encores , car  Dieu 
îe  gardera.  Ainfi  fe  combatirent  nos  gens 
tant  que  force  leur  peut  durer.  Ha  qiicUe  v 
pitié  de  tant  noble  compaignee  , fi  efprouvéc 
gent , fi  chevaleureufe , & fi  excellente  eu 
armes,  qui»ne  peut  avoir  fccours  de  nulle 
part , ains  cheurent  en  la  gueule  de  leurs 
ennemis , fi  comme  efl  le  fer  fur  l’enclume. 
Car  tous  les  environnèrent  & envahirent  de 
tputes  parts  fi  mortellement  que  plus  ne  fe 
peurent  delfcndre. 

Et  qu’elle  merveille  ! Car  plus  de  vingt 
Sarrafijis  eftoyent  contre  un  Chreflien.  Et 
toutesfois  en  occirent  nos  gens  plus  de  vingt 
mille  : mais  au  dernier  plus  ne  peurent  for- 
^oyer.  Ha  quel  dommaige  & quelle  phié  ! 
Ne  deuft-on  pendre  les  defloyaux  Chreftiens 
qui  ainfi  faulcement  les  abandonnèrent  f Que 
male  honte  leur  puifle  venir  : car  fi  de  bonne 
volonté  euflent  aidé  aux  vaillans  François 
& à ceulx  de  leur  compaignée,  il  n’y  feuft 
demeuré  Bajazet  ny  Turc  que  tout  n’euft 
efté  mort  8c  pris,  qui  grand  bien  euft  efté 
pour  la  Chreftienté.  Si  feurent  là  morts  8c 
occjis  de  cefte  chiennaille  la  plus  grande 
partie  des  Chreftiens;  & des  Barons  le  Sei- 
gneur de  Coucy  , dont  moult  feut  grand 
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dommaîge.  Car  vaillant  Chevalier,  faîgc  & 
elprouvé  eftoit. 

Aufli  feut  l’ Admirai  (17)  & maints  autres* 
Mais  nos  Seigneurs  du  fang  de  France,  & 
la  plus  grande  partie  des  Barons,  & plufieurs 
Chevaliers  & Efcuyers  feurent  retenus  pri- 
fonniers,  qui  avant  ce  moult  vigoureufement 
fe  combatirent  ( a ).  Entre  lefquels  le  Ma- 
refchal,  lequel  comme  celuy  qui  tenoit  fa 
vie  pour  perdue , & cher  la  vouloir  vendre  , 
avoir  faid  entour  luy  à force  de  coups  fi 
grand  cerne  de  morts  & d’abatus  que  nul  » 
ne  l’ofoit  approcher  pour  le  prendre.  Car 
comme  lyon  forcené  qui  rien  ne  redoubte 
fembloit  que  il  feuft  entre  eulx.  Pour  laquelle 
chofe  moult  y eurent  grand  peine , & plu- 
fieurs des  Sarrafins  y conveint  mourir  avant 
qu’il  peuft  eftre  pris  : mais  au  dernier  tant 
le  prefferent  qu’à  force  avec  les  autres  l’em- 
menerent. 

(a)  Tel  fut  le  malheureux  fuccès  de  la  bataille  de 
Nicopoli , donnée  le  ij  de  Septembre  de  l’an 
Elle  dura  trois  heures;  il  n’y  eut  que  les  François  qui 
combattirent.  Le  Palatin  , ou  grand  Comte  de  Hon- 
grie , fut  le  feul  de  fa  nation  qui  refufa  de  les  aban- 
^oaner. 

CHAP.  XXVI. 
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'De  la  grand  pitié  du  martyre  que  on  faïfoit 
des  Chrefliens  devant  Bdjai^et  i if  comment 
■ le  Matefchal  fat  réfpitfde  mort.  ' 

Le  lehdfeiiiaîn  de  la  doulbüreufe  bataille,' 
de  rechef-  fut  lâ  tres-grande  pitié.  Car  Ba- 
jazet  feant  en  un  pavilloh  femmy  les-  champs  ,• 
fêit  amener  devant'fby  le  Comte  de  Nevers 
& ceùlx'  de  fon  lignaigé , avec  tous  les  autres 
* Barons  François  <Sc  les  Chevaliers  & Efcuyers  , 
qui  efloient  demeurez^  de  l’occifioii  de  la 
bataille.  Là  éftoit  grand  pitié  à veoir  ces 
nobles'^Seigueuts , jeimes;  jouvenceaux , dé- 
fi hault  fang  comme  de  la  noble  lignée  Royale 
de  France  y amener  liez  de  cordes  eftroite^'. 
ment , tous  defarmez , eh  îeiKS  petits  pour-  ' 
points  par  ' ces  ■ chiens^  Sarrafms , laids  &j 
horribles,  qui  les  tehoiént  durement  devant 
ce  tyran  enhemy  de  îa  'foy  iqui  là  leoit.  SI 
fceut  par  bons  truchemens  & par  certaine  > 
information  que  le  Comte  de  Nevers  eftoit 
fils  de  fils  de  Roy  de  France'  & coufin  ger-  > 
ihain-,  & que  fon  pere  éftoifDuc  de’ grande  * 
puiflance  & richefle,  &<que  les  enfahs  de  ■ 
Bar , le  Comte  d’Eu  de  le  Comte  de  la  Marche  ’ 
cfioyent  d’iceluy  meûne  fang  & parens  pio?n  i 
Tome  Kl.  H 


Digitized  by  Google 


1 M é M ô f È ÿ * ' 

chains  du  Roy  de -France.  Si  fe  penfa  bieif 
que  pour  les  garder  auroit  d’eulx  grand  trefoc 
& finance  : & poiu-ce  délibéra  que  iceulx  Sc 
aucuns  autres  des  plus  grands  Barons  il  ne 
feroit  pas  mourir  : mais  il  les  faifoit  là  tenir 
afiis  à terre  devant  luy.  Helas  ! tantoft  apres 
fpit  commencer  le  dur  facrifice  : car  devant 
luy  faifoit  les  nobles  Barons,  Chevaliers  & 
ï^uyers  Chreftiens  tous  nuds , & puis  tout 
ainfi  que  l’on  peint  par  les  parois  le  Roy  He- 
rode  alfis  en  chaire , & les  Innocens  que  l’on 
deftranche  devant  luy , eftoient  là  deftranchez 
nos  feaulx  Chreftiens  à tous  grands  gifarmes 
par  ces  maftins  Sarrafins  en  la  préfence  du 
Comte  de  Nevers,  à fes  yeux  voyans.  Si  pou- 
vez fçavoir,  vous  qui  ce  oyez,  fi  grand  douleur 
avoit  au.  cœur,  luy  qui  eft  un  tres-bon  & 
bénin  Seigneur,  &.  fi  grand  mal  luy  faifoit 
d’ainfi  veoir  martirer  fes  bons  & loyaux  com- 
paignons  & fes  gens,  qui  tant  luy  avoient 
efte  feaulx,  & qui '.fi.,  preux  par  excellence 
eftoient. 

, r Certes  je  croy  que  tant  luy  en  douloit  le 
cœur  que  il  vouluft  à celle  mort  eftre  de  leur 
coinpaignée.  Et  ainfi  l’un  apres  l’autre  on  les 
menoit  au  martyre , ainfi  comme  jadis  on 
faifait  les  bénoifts  martyrs , & là  on  les  frappoic 
herriblement  de  grands  edufteame  par  teftes  g 
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par  poitririès  Sc  par  efpaules,  que  on  leuiè 
abatoit  jus  fans  nulle  pitié.  Si  peult-on  fçavoii 
à quels  pitcust  vifaigés  eftoient  menei  à cellé 
piteufe  procefTion  : car  tolit  ainfi  que  le  bou- 
cher traifne  l’aigneaü  au  lieu  de  fa  iîK)rt,efloyenc 
là  menez  -fans  nul  mot  fonner  pour  occiré 
devant  le  tyran  les  bons  Chreftiens  (i8).  Maîà 
nonobftant  que  celle  mort  féut  moult  dute  ^ 
& le  cas  tres-piteuX , tdutesfois  tout  boni 
Chrellièn  doibt  tenir  que  tres-heureuX  feürén'è 
& de  bonne  heure  nez  de  telle  mort  recevoir  i 
car  une  fois  leur  convenoit  mourir , & ï)ieit 
leur  donna  la  grâce  que  ils  moururent  de  là 
plus  fainéle  & digne  mort  que  Chrellien  pUillH 
mourir , félon  que  nous  tenons  en  notre'  foy  ^ 
qui  ell  pour  l’exauflemènt  de  la  foÿ  Chi^éf- 
tienne , & ellre  accompaignéz  ayèe  les  benôifti 
martyrs , qui  font  les  plus  heureux  de  tôüà 
les  Ordres  des  autres  Sainéls  de  Paradis.  Si  n'dft 
mie  doubte  que  s’ils  le  receurent  en  bon  gréw 
que  ils  font  Sainds  en  Paradis.  A icelle  pîteule 
procelTion  ffeut  mené  le  Marefchal  de  Franck 
Boucicaut  toutnud,  fors" dé  fes  petits  déàpf. 
Mais  Dieu  qui  voulut  garder  fon  lervant  pour 
le  bien  qu’il  debvoit  faire  le  temps  à venir , tant 
en  vengeant  fur  Sarrafins  la  mort  de  cette 
gloricufe  compaignée , comme  des  autres 
grans  biens  qui  par  fon  bon  fens  & à caufj 
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de  luy  debvoieut  advenir,  feit  que  le  Comte 
de  Nevers  fur  le  poind  que  on  vouloir  ferir 
fur  luy,  le  va  regarder  moult  piteufement, 
& le  Marefchal  luy. 

Adonc  prift  merveilleufement  à douloir  le 
cœur  au  did  Comte  de  la  mort  de  fi  vaillant 
homme , & luy  fouvint  du  grand  bien , de  la 
prouelle,  loyauté  & vaillance  qui  eftoit  en  luy. 
Sil’advifa  Dieu  tout  foubdainement  de,  joindre 
les  deux  doigts  enfenible  de  fes  deux  mains 
en  regardant  Bajazet,  8c  feit  figne  qu’il  luy 
eftoit  comme  fon,  propre  frere , 8c  qu’il  le  ref- 
pitaft  : lequel  figne  Bajazet  entendit  tantoft , 
& le  feit  lailTer.  Quand  cette  dure  execution 
feut  parfaide,  8c  que  tout  le  champ  eftoit 
jonché  des  corps  des  benoifls  Martyrs , tant 
de  François  comme  d’autres  gens  de  diverfes 
contrées , le  maudit. Baiazet  fe  leva  de  là , & 
ordonna  que  le  Mwefchal  qui  de  mort  avoit 
efte  refpité  feuft  mené  en  prifon  en  une  grande 
î>onne  ville  deTurquie,'appelléc  Burfe.  Si  feut 
faid  fon  commandement , &là  fut  tenu  jufques 
» la  yepue  du  did,Bajazet. 
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CHAPITRE  XXVII. 

V 

Comment  les  nouvelles  veïndrent  en  France  de 
la  dure  defconfiture  de  nos  gens. 

Apres  cette  mortelle  defconfiture,  fut  la 
grand  pitié  des  Chreftiens  François  & autres 
qui  eftoient  là  allez  pour  fervir  le  Comte  de 
Nevers  & les  autres  Seigneurs,  Chevaliers  & 
Efcuyers,  fi  comme  Chappellains  , Clercs,- 
varlets,  paiges,  & aultres  gens  qui  ne  s’ar- 
moient  mie,  & mefmement  d’aulcuns  Gen- 
tils-hommes qui  efchapperent  de  la  bataille* 
Si  n’eftoit  pas  petit  l’esbahi{lement  de  eùlx 
trouver  en  tel  party  fans  chef,  entre  les  mains 
des  Sarrafins.  Si  eftoient  comme  brebis 
elparlès  fans  Pafteur  entre  les  loups.  Adonc 
prift  à fuir  qui  fuir  peut  haftivement  au  fleuve 
du  Danube  à refuge , comme  fi  ce  feuft  lieu 
de  leur  fauvement,  comme  gent  efperduë, 
& que  peur  de  mort  chaflbit  de  péril  en 
aultre.  Là  fe  fichèrent  és  bateaux  que  ils 
trouvèrent,  qui  premier  y peut  venir;  mais 
tant  les  chargeoient  que  à peu  n’enfondroient> 
& que  tous  ne  periflbient  enfemble.  Le» 
autres  qui  advenir  n’y  pouvoient,  defpoüil- 
loient  leurs  draps , & à nager  fe  mettoient  ; 
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mais  la  plus  grand  part  en  périt,  pour  ce  que 
trop  eft  celle  rivière  large  &.  courante.  Si  ne 
leur  pouvoit  durer  haleine  tant  que  ils  feuf-^ 
fent  arrivez  : & des  noyez  en  y eut  fans 
nombi’e.  De  ceulx  qui  efehapperent  en  re- 
veint  en  France  aulcuns  Gentils-hommes  & 
filtres  qui  rapportèrent  les  douloureufes  nou-* 
vclles.  Et  aufll  les  propres  melTaigers  que  le 
Comte  de  Nevers  envoya  au  Duc  de  Bour- 
gongne  fon  pere,  & les  aultrçs  Seigneurs 
aulTi  à leurs  peres  & parens. 

Quand  ces  nouvelles  furent  fceües  8c  pu-, 
blices , nul  ne  pourroit  devifer  le  grand  deuil 
qui  fi)t  mené  en  France,  tant  du  Duc  dç 
Bourgongne  qui  de  fon  fils  fe  doubtoit  que 
pour  argent  ne  le  peull  r’avoir  , & qu’on 
le  feill  mourir  : comme  des  autres  peres, 
jneres,  parens  8c  parentes  des  autres  Sei-* 
gneurs.  Chevaliers,  & Efeuyers  qui  morts  y 
efioient.  Et  commencea  le  dueil  grand  par 
tout  le  Royaume  de  France  de  ceulx  à qui  il 
touchoit , & mefmement  generalement  chaf» 
cun  plaignoit  la  noble  Chevalerio,  qui  eftoit 
eomnie  la  fleur  de  France , qui  perie  y «fioit, 
De  Duc  de  Bourgongne  avec  le  dueil  qu’il 
menoit  pour  la  doubte  de  fon  fils , moult 
plaignoit  piteuferoent  & regretoit  fes  bons 
po.uiris  Gemils-hoimnes  qui  morts,  efioient 
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«n  la  eompaignée  de  fon  diâ  fils.  Le  Duc 
de  Bar  grand  deuil  demenoit  pour  fes  enfans, 
& faire  le  debvoit , car  oncques  puis  ne  les. 
veki  : les  œeres  en  efloient  comme  hors  du 
fens.  Mais  aux  piteux  regrets  de  leurs  femmes 
nul  autre  ne  fe  compare.  La  Comtcfle  de 
Nevers,-la  bonne  preude  femme,  qui  de 
grand  amour  aime  fou  Seigneur , à peu  que 
le  cœur  ne  luy  partoit  : mais  aucune  efpe- 
rance  pouvoir  avoir  du  retour.  N’eut  pas 
moins  de  deuil  la  faige  8c  vaillante  dame  la. 
Comtefle  d’Eu  > fille  du  Duc  de  Berry , rien 
ne  la  pouvoir  reconforter  : car  quoy  que  on 
hiy  dift,  le  cœur  luy  difoit  que  plus  ne  verroit. 
fon  Seigneur  ; laquelle  chofe  advint,  dont  de 
deuil  penfa  mourir  quand  elle  fceut  fon  trem- 
pas. La  belle  8c  bonne  Baroneflè  de  Coucy 
tant  plora  & plaignit  la  mort  de  fon  bon^ 
Seigneur,  que  à peu  que  cœur  & vie  ne 
}uy  partoit , ne  oncques  puis  qui  que  l’ait  re 
<|uife,  marier  ne  fe  voulut , ne  celuy  deuil  de 
fon  cœur  ne  partit.  La  fille  au  Seigneur  de 
Goucy  qui  perdu  y avoir  fon  pere  8c  fon  mary 
MeflSre Henry  de  Bar,  dont  elle  avoir  deux 
beaux  fils , avoir  caufe  de  deuil  avoir,  Sc  croy 
bien  que  elle  n’y  faillit  mie , 8c  tant  d’autres 
Darnes  8c  Damoifelles  du  Royaume  de  France» 
que  grand  pitié  eâoit  d’ouic  leurs  plaintes  éc 
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& regrets,  lefquels  ne  font  mie  à plufieurs 
d’elles,  quoy  que  il  y ait  ja  grand  piece,  encore* 
finis , ne  à leur  vie  croyque  ils  ne  finiront.  Car 
le  cœur  qui  bien  aime  de  leger  pas  n’oublie.  Si 
firent  tous  Nofieigneurs  faire  le  Service  folem- 
nelemenent  en  leurs  Chappelles  pour  les  bons 
Seigneurs,  Chevaliers  8c  Efcuyers,  & tous  les 
Chrefliens  qui  là  eftoient  morts.  Le  Roy  en 
feit  faire  le  folemnel  fervice  à noftre  Dame 
de  Paris , où  il  fut  & tous  NolTeigneurs  avec 
luy.  Et  eftoit  grand  pitié  à oüir  les  cloches 
^ jnner  de  par  toutes  les  Eglifes  de  Paris , où 
l’on  chantoit  & faifoit  prières  pour  eulx,  & 
chafcun  à larmes  & plaintes  s’en  alloit  priant, 
^ais  pcult  bien  eftre  que  mieulx  enflions 
befoing  que  ils  priaflTent  pour  nous,  comme 
’ceulx  qui  font , fi  Dieu  plaift , Sainôs  en  Pa- 
radis. Le  Duc  de  Bourgongne  au  plus  toft 
qu’il  peut  envoya  fes  meflTaigers  devers  Bajazet 
à tout  moult  riches  & beaux  prefens  , & auffi 
feit  leXoy  de  France  & les  aultres  Seigneurs  » 
en  le  priant  de  mettre  à rançon  toft  & brief- 
vemept  les  prifonniers , & que  ils  n’euflent 
par  luy  mal  ne  grevance  : mais  comme  le 
chemin  foit  long  ne  feurent  pas  les  mef- 
faigers  fi  toft  arrivez  , & moult  ennuye  à 
qui  attend.  Mais  à tant  de  ce  me  tairay , & 
xctourneray  aux  dids  prifonniers,  . > 
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V 

T 

CHAPITRE  XXVIII. 

Comment  le  Comte  de  Nèvers  fut  emmené  prv~ 

. fonnier  à Burfe , & pliifieurs  autres  Ba- 
rons. Et  de  la  rançon  que  on  envoya  à 
Baja^ety  & du  bienfaiâ  du  Marejchal. 

Peu  de  jours  après  la  diâe  defconfiture, 
alla  Bajazet  à la  ville  de  Burfe , & mena 
avec  luy  le  Comte  de  Nevers  & les  autres 
prifonniers.  Si  les  feit  mettre  en  bonne  forte 
prifon,  & bien  les  feit  garder.  Quand  ils 
eurent  là  elle  un  efpace  de  temps,  où  ils 
avoient  moult  de  mefaifes,  le  Comte  de 
Nevers  fe  confeilla  avec  les  fiens.  Si  délibéra 
par  leur  confeil  que  bon  feroit  que  il  en- 
voyait devers  Bajazet  fçavoir  s’il  les  vouldroit 
faire  mettre  à rançon.  Pour  faire  celte,  Am- 
balTade  fut  ordonné  le  Marefchal  & le  Sei- 
gneur de  la  Trimouille.  Si  firent  tant  que  ils 
furent  mis  hors  de  la  prifon , & allèrent  par 
fournir  leur  melTaige  devers  Bajazet  ; mais  en 
ce  perdirent  leurs  pas , car  pour  chofe  que 
ils  fceulTent  dire , ne  faire , n’y  voulut  en- 
tendre. Et  quand  ils  furent  retournez , & 
eurent  rapporté  ce  qu’ils  avoient  trouvé  , 
leur  ordonna  le  Comte  de  Nevers  que  , ils 
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retournafTent  derechef  devers  Bajazet , Sc  de 
par  liiy  Je  priaflent  chèrement  que  il  les 
vouluft  mettre  feulemeiu  eulx  deux  à ran- 
çon , a celle  fin  qu’il  les  peult  envoyer  pour 
chafTer  finance  pour  luy  & pour  fa  com- 
paignce , car  grand  befoing  en  avoient. 

S»  retournèrent  les  deux  deflus  dids  de- 
vers Bajazet,  & luy  feirent  la  requefte  du 
Comte  de  Nevers  ; laquelle  chofe  ü odroya 
affcz  volontiers,  & les  meit  à rançon,  & 
leur  donna  congé  d’aller  là  où  il  leur  plai, 
roit  par  faufconduid.  Quand  ils  furent  re- 
»ouinez,  le  Comte  de  Nevers  & fa  compai- 
gnce  curent  grand  joye  de  leur  délivrance, 
de  tantofi  leur  ordonna  où  ils  iroient  pour- 
cha;fcr  fmancc.  Si  s’apprcflerent  le  plulloû 
que  ils  peurent , & partirent  pour  aller  à 
Rnodes.  Quand  ils  furent  là  arrivez,  maladie 
tantofi  print  au  Seigneur  de  la  Trimouille  (a)  , 

( ip  ) de  laquelle  il  mourut  dans  peu 
de  jouis,  dont  il  pefa  moult  au  Marefchal, 
qui  avoit  faid  tout  fon  pouvoir  de  là  guai- 
lifbn , & moult  avoit  eflé  de  luy  foigneuxj 
Il  le  feifi  enfepvelir  le  plus  honnorabletnent 
qu’il  peut.  El  quand  ce  fut  feid,  il  arma 
deux  galées  Sc  s’en  veint  à Metelin,  & là 
parla  au  Seigneur  de  Metelin , & le  pria  de: 

' (a.)  Gui,  VI  de  aotn. 
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par  le  Comte  de  Nevers  & de  par  les  au- 
tres Seigneurs  que  il  les  vouluft  fecourir  de 
certaine  finance , & que  bonne  feuretc  luy 
en  feroit  faidc.  De  celle  chofe  feit  fi  grande 
diligence  le  bon  loyal  Marefchal,  &:  tant  y 
meit  peine,  & fi  gracieufement  & tant  fai- 
geinent  parla  au  did  Seigneur  de  Meteliu 
que  il  eut  de  luy  & d’autres  riches  mar- 
chans  du  pays  jufques  à la  fomme  de  bien 
trente  mille  francs,  duquel  argent  luy-mefme 
fe  obligea  tres-eflroitement. 

Quand  il  eut  ainfi  faid  fa  finance  il  s’en 
retourna  haftivement  devers  le  Comte  de 
Nevers  & fa  compaignée,  qui  furent  moule 
esjoüis  & reconfortez  de  fa  venue  & de  la 
finance  que  il  leur  avoit  apportée  , dont 
grand  befoing  avoient.  Et  puis  fe  partit  d’eulx, 
& alla  devers  Bajazet  payée-  la  rançon  à quoy 
il  l’avoit  mis,  & fut  quitte  de  fa  prifon,  & 
s’en  pouvoit  aller  où  il  luy  plaifoit.  Mais  ne 
cuidez  mie  que  pourtant  le  tres-loyal  Che- 
valier abandonnait  ne  laiflall  le  bon  Comte 
de  Nevers , ne  fa  compaignée  ; ains  fe  r’alla 
bouter  avec  eulx  en  prifon  tout  aufli  gaye- 
ment  que  fi  prifonnier  feult , de  laquelle 
chofe  moult  luy  feeurent  bon  gré.  Et  luy 
dit  le  Comte  de  Nevers  telles  paroles  : Ha 
Marefchal  / de  quel  eouraige  vous  voufi 
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mettre  derechef  en  cefle  dure  & maudite  prU 
fan,  quand  voui  vous  en  pouve^  aller  fran- 
chement en  France  / Aufquelles  paroles  il 
refpondit.  hdonfeîgneur  ^ la  à Dieu  ne  plaife 
que  je  vous  laiffe  en  cefle  contrée^  ce  nefera 
mie  tant  que  j'auray  au  corps  la  vie.  A 
grand  honte  & à grand  mauvaijlié  me  deb- 
vroit  tourner  de  vous  laiffer  emprtfonné  en 
lieu  fi  divers  i pour  m'en  aller  aifier  en  France. 
De  ce  le  remercia  moult  le  Comte  de  Ne- 
vers  ; fi  le  renvoya  devers  Bajazet  pour 
pourcliafler  leur  délivrance  & les  medre  à 
rançon.  A laquelle  chofe  il  meit  moult  grand 
peine.  Car  moult  le  trouvoit  dur  & revefche, 
& lèmbloit  qu’il  n’y  voulu ft  entendre,  ne 
pn  ne  le  pouvoir  faire  mettre  à nulle  raifon. 
Si  alla  & reveint  le  Marefchal  par  plufieurs 
Ibis  pour  celle  caufe , & longuement  dura 
ce  traiâé;  car  Bajazet  ne  fçavoit  que  faire 
de  les  faire  tous  mourir  ou  de  les  mettre  à 
rançon  : car  il  doubtoit  s’il  les  laiffbit  aller, 
que  après  quand  en  France  feroient  retour- 
nez aflemblaffent  grand  oft  8c  r’allafTent  fur 
luy  pour  eulx  venger,  pour  laquelle  caufe 
pourroit  luy  & fon  pays  eftre  deflruid. 

Si  trouvoit  à fon  Confeil  que  le  mieulx 
eftoit  que  il  les  meill  à mort.  Mais  quand 
k faige  Marefchal  eut  fenty  celle  choie 
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jnoult  eut  grand  peur  & double' de  la  vie 
de  fes  bons  Seigneurs  & amis;  fi  fe  penlâ 
que  grand  fens  convenoit  à traider  accord 
avec  Bajazet.  Si  fe  parforça  encores  plus  de 
bel  de  parler  à luy.  Si  luy  difoit,  que  par 
les  délivrer  acquerroit  grandes  amitiez  en 
France,  & que  maints  beaux  dons  en  recep- 
vroit,  & grande  finance  en  auroit,  & par 
les  retenir  à force,  ou  s’il  faifoit  d’eulx  au- 
trement que  raifon , tous  les  Princes  Chref- 
tiens  du  monde,  pour  l’amiiic  du  Roy.de 
France  luy  iroient  courir  fus,  fi  le  defirui- 
roient.  Telles  paroles  bien  & faigement  luy 
difoit  le  Marefchal.  Parquoy  tant  feit  & tant 
travailla,  que  au  dernier  Bajazet  qui  doubla 
le  mal  qui  enfuivre  luy  en  pouvoit  s’il  les 
faifoit  mourir , commencea  à fe  medre  en 
voye  d’accord-  Si  entrèrent  en  traidé  de  la 
fijmme  de  la  finance  de  la  rançon,  & tant 
fut  celle  chofe  pourparlée,  que  nonobftant 
que  Bajazet  demandait  un  million  de  francs, 
fi  fage  maniéré  feeut  tenir  vers  luy  le  MareC- 
chai , que  petit  à petit  & de  fomme  en  forame 
le  condefeendit  à cent  cinquante  mille  francs. 
A la  charge  que  le  Comte  de  Nevers  jure- 
roit  par  tous  les  fermens  de  fa  loy , & aulfi 
tous  les  autres  Seigneurs  de  fon  lignaige, 
que  jour  de,  leurs  vies  eulx  ny  aucun  de  par 
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eulx  ne  s’armeroient  contre  Juy.  De  ce  fera 
ment  faire  conveint  que  feuflent  les  prifon* 
niers  d’accord,  ou  autrement  jour  de  léin-i 
vies  ne  euflent  efté  délivrez.  Et  aulTi  pour 
Celuy  fernient  & feureté  avoir  de  eulx  fé 
tondefcendit  Bajazet  à moings  de  fommé 
d’argent.  Mais  ne  furent  mie  longuement  afr* 
fervis  à celle  convenance  : car  aflez  toft 
après  mourut  Bajazet.  Quand  celle  chofe 
fut  accordée  ne  mufa  pas  le  Marefchal , cat 
inoult  avoit  grand  peur  que  Bajazet  trouvai! 
autre  confeil.  Si  veint  tantoll  devers  le  Comte 
de  Nevers,  &;  luy  dit  l’appointement  du 
traiâé,  lequel  il  agréa,  & les  autres  auflî  ^ 
nonobllant  que  eulTent  eu  en  volonté  Sc  defir 
de  eulx  venger  de  Bajazet  j mais  neceflité 
n’a  loy. 

Si  furent  adonc  tirez  hors  de  prifon, 
menez  devant  Bajazet , pour  jurer  Sc  certifier 
celle  convenance.  Si  furent  reconfortez  les 
prifonniers , fi  ne  feull  la  mort  du  bon  vail- 
lant Comte  d’Eu  (a)  qui  mourut  en  la  prifon, - 
dont  durement  furent  dolens,  & moult  lé 
plaignirent  & à plaindre  faifoit.  Car  de  grànti 

yaillance  & bonté  elloh.  Si  énfevelirent  lé 

> ( 

(a)  Philippes  d’Artois,  Prince  du  Sang,  Comté  d’Eu 

de  Beaumont , & Connétable  de  Frâricé.  L’Hifloiré  lé 
l^lâme  d’avoir  cohfciilé  la  funefte  bataille  dt  NitopoKv - 
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fcorps  au  plus  honorablement  que  ils  peu- 
rent,  & apres  fut  porté  en  France  (ao).  Le 
ferment  feirent  les  diâs  Seigneurs  devant 
Bajazet  & fort  le  obligèrent.  Et  s’obligea 
pour  le  Comte  de  Nevers  le  Marefchal,  que 
Bajazet  prifoit  & honnoroit  moult  pour  le 
lèns  & bonté  que  avoit  veu  en  luy,  &aveo 
ce  leur  conveiipit  laifler  bons  oftaiges  tant 
qu’il  feuft  agrée.  Si  envoya  le  Comte  de  Ne- 
vers  le  Marefchal  à Conflantinople  faire 
finance  d’argent,  & la  feit  au  mieulx  qu’il 
peut,  & luy-mefme  s’y  obligea  derechef.  Et 
en  ces  entrefaides  arrivèrent  les  meflaigers 
de  France,  c’eft  à fçavoir  Monfeigneur  de 
Chafteaumorant  & le  Seigneur  du  Vergy,  & 
autres  qui  finance  & nouvelles  de  leurs  amis 
leur  apportoient,  & feurent  receus  à grand 
joye. 

Et  après  ce  les  dids  meffaigers  allèrent 
devers  Bajazet,  & luy  prefenterent  de  tres^ 
riches  & beaux  dons  de  par  le  Roy  de  France 
& de  par  les  Seigneurs,  & de  moult  gra-ç 
cieufes  paroles,  comme  les  plus  beaux  Aul- 
tours  8c  Faucons  que  on  peuft  veoir,  ‘8c  lès 
gants  à les  porter,  tous  couverts  de  perles 
& de  pierres  precieufes  qui  valoient  moult: 
grand  trefor,  efcarlates,  fins  draps,  riches 
toiles  de  Rheûasi  dt  touteti  celles  diofes' 
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idont  ils  n’ont  mie  par  delà  : & tout  ce  faP 
foit  le  Roy  & les  Seigneurs , afin  que  plus 
favorable  feuft  aux  prifonniers , & plus  cour- 
tois a leur  rançon.  Si  eut  les  dons  bien  agréa- 
bles & la  finance  auffi  que  portée  avoient. 
Si  fut  la  rançon  payée,  & il  les  délivra  & 
donna  congé  d’aller  où  ils  vouldroient.  Si  fe 
partirent  de  luy  & vindrent  à Metelin,  où 
le  Seigneur  du  lieu  les  receut  à grand  hon- 
neur, & là  fe  aiferent;  car  grand  befoing 
en  avoient. 

Après  que  le  Comte  de  Nevers  & les 
autres  prifonniers  furent  quittes  à Bajazet  , 
ils  fe  partirent  du  Seigneur  de  Metelin  qui 
maint  bien  leur  avoit  faiâ.  'Si  fe  meirent 
en  chemin  pour  venir  en  France,  & tant 
errèrent  que  ils  approchèrent  de  la  cité  de 
Venife.  Là  acoucha  malade  Meffire  Henry, 
de  Bar  (a)  en  une  ville  collé  de  Venife  que 
on  nomme  Trevife,  de  laquelle  maladie  il 
trefpalTa,  qui  grand  deuil  fut  aux  François, 
& moult  le  plaignirent  J car  bon  &bel  elloit, 

^ 

( a)  Il  itoU  fils  .aîné  de  Robert  premier  Duc  de  Bar  , 
& de  Marie  de  France  fille  du  Roi  Jean  , qui  avoit  érige 
lé  Comté  de  Bar  en  Duché.  Il  avoit  époufé  Marie  de 
Couci , fille  aînée  & principale  héritière  d’Enguerahd. 
Il  n*cn  eut  qu  ün  fils  & une  fille.  Le  fils  mommé  Robert 
^ tué  â U i^efte  bataille  d’AzlAcoui. . ^ ^ J 
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Sc  tout  l’honneur  que  au  corps  peureni  faire 
ils  feirent.  Apres  ce  arrivèrent  à Venile  , 
en  laquelle  ville  teindrent  oftaige.  Et  furent 
que  en  la  dlâe  ville,  que  en  une  autre  que 
on  nomme  Trevife  , où  ils  fe  tranfporte- 
rent  pour  l’epidimie  qui  à Venifé  couroit  , 
l’efpace  de  quatre  mois.  Tant  que  on  leur 
envoya’  de  l’argent  de  France,  & que  en 
partie  fe  feurent  acquitez  de  ce  que  on  leur 
avoit  prefté.  Puis  fe  partirent , & veindrent 
en  France,  où  ils  feurent  du  Roy  & de  tous 
recéus  à moult  grand  jôye.  Si  fe  lôlia  moult 
le  Comte  de  Ne  vers  au  Roy  5c  à fon  pere 
du  bon  Marefchal,  & dit  que  par  fon  fens 
& bonté  avoit  fauvé  la  vie  à luy  5c  à fa 
compaignée,  5c  leur  dit  la  peiné  que  il  avoit 
eue  pour  les  tirer  hors  de  prifon.  Si  luy  ên 
fceut  le  Roy  5c  NolTeigneurs  moult  bon 
gré. 

CHAPITRE  XXIX. 

Comment  apres  le  retour  de  Hongrie  le  Rojy 
envoya  le  Marefchal  en  Guyenne , à belle 
campaignée  de  gens  d'armes  fur  le  Comte 
de  Perigorty  qui  s'ejloit  rebellé  contre  luy. 
Si  le  prit  & amena  prifonnier  au  Roy. 

Apres  ce  retour  de  Hongrie  fut  le  Ma- 
refchal toute  Celle  faifon  à repos.  Car  allez 
Tome  ri.  I 
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befoing  en  avoir.  Si  advint  en  celuy  temps 
que  le  Comte  de  Perigort  (a)  fe  rebella 
contre  le  Roy  de  France,  & meit  les  An- 
glois  dedans  fes  challeaux  8c  fofterefles  fans 
qu’il  euft  nulle  caufe  de  ce  faire.  Et  com- 
mença à faire  grand  guerre  au  pays  du  Roy 
en  Guyenne  , & à bouter  feu  , à occire 
gent,  8c  à faire  tout  du  pis  qu’il  pouvoir. 
De  celle  chofe  feurent  portées  les  nouvelles 
au  Roy , pour  lefquelles  ortences  faire  amen- 
der il  y envoya  le  Vicomte  de  Meaux  8c 
Meflire  Guillaume  de  Tignonville  , avec 
bonne  compaignée  de  gens  d’armes.  Et  quand 
ils  feurent  là  arrivez,  le  did  Vicomte  de 
Meaux  feit  commandement  au  Comte  de  Pe- 
rigort que  il  fe  rendift  a\.  Rôy,  & celTall 
de  la  guerre  8c  des  oultraiges  que  il  faifoit  ; 
mais  à ce  ne  voulut  oncques  obéir  le  did 
Comte , ne  du  commandement  ne  lift  force. 
Si  s’en  retournèrent  fans  rien  faire  quand 
une  piece  y eurent  ellé.  Et  palTa  ainfi  l’hy- 
ver.  Quand  veint  au  renouvel  de  la  faifon 
le  Roy  ordonna  que  le  Marefchal  iroit  au 
did  pays,  & avec  luy  meneroit  huid  cent 
hommes  d’armes  , 8c  quatre  cent  Arbalef- 
triers,  & en  prendroit  deux  cent  qui  elloient 
ja  devant  pour  la  garde  du  pays,  8c  par  ainfi 
( a ) Arcliajiibaut , IV  de  nom. 
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feroicnt  mille  hommes  d’armes  qu’il  auroit. 
Et  avec  ce  luy  fut  baille  l’Arreft  de  Parlement 
qui  avoit  efté  jette  contre  luy  pour  ce  que 
il  ne  s’eftoit  comparu  à l’appel  du  Roy.  Et 
ainfi  fe  partit  le  Marefchal  à belle  compai- 
gnée  , & avec  luy  allèrent  le  Vidame  de 
Lannois  qui  ores  eft  grand  Maiftre  d’hollel 
du  Roy,  MeOire  Guillaume  le  Boutellier  , 
Meflire  Bonnebatit , Parchion  de  Nangiac, 
& plufîeurs  autres  Bannerets  & vaillans 
Chevaliers. 

Si  toft  que  le  Marefchal  fut  arrivé  en 
Perigort , il  manda  au  Comte  que  il  fe  meift 
en  l’obeifîance  & volonté  du  Roy , ôc  de- 
mandafl;  pardon  du  grand  mefpris  que  vers 
luy  faide  avoit.  Et  que  fi  ainfi  le  vouloir 
faire,  que  luy  mefme  pourchafferoit  fa  paix 
vers  le  Roy , & le  prieroit  que  il  luy  vou- 
lufi  pardonner.  Mais  de  tout  ce  ne  feit  nul 
compte,  ains  efpia  font  point  & faillit  fur 
les  gens  du  Marefchal  à belle  efcarmouche. 
Mais  toutesfois  ce  fut  à fon  pis  ; car  il  fut 
laidement  rechalfé  en  là  fortereflê  : & noa 
pourunt  y fut  blelTé  Melfire  Robert  de  Milly, 
qui  eftoit  & eft  de  l’hoftel  du  Marefchal, 
De  celle  defobeiflànce  & oultrecuidance  que 
le  Comte  de  Perigort  faifoit  contre  le  Roy 
fut  moult  indigné  le  Marefchal , Sc  dit  qu’il 
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luy  vendroit  cher  fa  folie.  Si  meit  tantoff 
le  fiege  par  tres-belle  ordonnance  devant  le 
chaflel  de  Montignac  (a)  , qui  eft  une  tres- 
forte  place  , 8c  fembleroit  comme  impre- 
nable , 8c  là  eftoit  le  diâ  Comte , 8c  manda 
querre  engins  8c  trait  de  par  tout , 8c  en 
lit  faire  tant  qu’il  en  fut  bien  garny.  Puis 
les  feit  drefler  : fi  prirent  à lancer  fi  grolTes 
pierres  d’engins  8c  de  canons  contre  les 
murs  que  tous  les  eftonnerent,  & fi  dru’ément 
que  l’un  coup  n’attendoit  l’autre  , dont  ils 
abatoient  la  muraille  à grands  quartiers.  Tant 
que  en  deux  mois  que  dura  le  fiege  furent 
furent  fi  bien  battus  que  mieulx  ne  pou- 
voient.  Et  bien  veirent  ceulx  de  dedans  que 
tenir  ne  fe  pourroient , & que  remede  n’y 
avoit  qu’ils  ne  feuiïent  pris  par  vive  force. 
Si  confeillerent  au  Comte  que  il  fe  rendift, 
laquelle  chofe  quand  plus  n’en  peut  il  feit, 
& fe  foubmifl  à la  volonté  du  Roy  8c  à 
l’ordonnance  du  Marefchal.  Et  aufli  fe  ren- 
dirent au  Roy  tous  fes  chafteaux  8c  villes  (b)  , 
8c  le  Marefchal  comme  faige  Chevetaine  y 
meit  tres-bonnes  gardes  8c  tres-bien  les  gar- 
nit. Et  le  Comte  8c  fes  fœurs  qui  avec  luy 
feurent  prifes  envoya  en  France  au  Roy 

( a ) A fept  lieues  de  Périgueux. 

( b ) Bouxdeilles , Aubroebe , Sarlat. 
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lequel  luy  pardonna  fes  mesfeids,  (21)  pour 
ce  que  il  luy  cria  mercy , & promift  d’eilre 
de  là  en  avant  bon  François.  De  laquelle 
chofe  il  fe  parjura  : car  a(Te*  toft  apres  fe 
partit  fans  congé,  5c- s’en  alla  en  Angleterre, 
dont  puis  ne  retourna.  Le  Marcfchal  de^ 
meura  toute  celle  faifon  qui  eftoit  hyver  en 
Guyenne,  en  la  garde  du  pays,  5c  puis  l’efté 
d’après  s’en  retourna  vers  le  Roy. 

CHAPITRE  XXX. 

Cy  di3  comment  t Empereur  de  Conflantino- 
pie  envoya  requérir  fecours  au  Roy  contre 
les  Turcs  y & il  y envoya  le  Marefchal  à 
belle  campaignée. 

En  celuy  temps  lors  que  le  Marefchal 
eftoit  en  Guyenne  comme  diâ  eft , l’Empe- 
reur de  Conftantinople  qui  eft  appellé  Car- 
manoli  (a),  envoya  devers  le  Roy  un  fien 
Aaibafladeur  nommé  Catotufeno  (b) , luy  fup- 
plier  que  il  le  vouluft  fecourir  5c  ayder  contre 
les  Turcs;  car  il  ne  pouvoir  plus  reCfter  à 
leur  force  (22).  Si  luy  pleuft  luy  eftre  en 
aide , à celle  fin  que  luy  5c  la  noble  cité 
de  Conftantinople  ne  cheuftent  és  mains  des 

(a)  Emmanuel,  (b)  Théodore  Cantacuzène. 
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mefcreans , car  plus  n’y  fçavoit  remede. 
Oultre  cecy  pour  celle  chofe  mefme  les  Ge- 
pevois  (a)  & les  Vénitiens  qui  de  ce  fça- 
voient  la  pure  vérité,  envoyèrent  pareille- 
ment leurs  Amballadeurs  au  Roy,  le  fup- 
plier  que  il  voulufl  feçourir  le  diâ  Empe- 
reur, & que  eulx  auiïi  l’ayderoient , c’eft  à 
fçavoir  chafeune  Seigneurie  de  huid  galées. 
Et  fe  faifoient  forts  de  ceulx  de  Rhodes. 

Lors  comme  le  Roy  fe  confeilloit  que  il 
eftoit  bon  à faire  de  celle  choie,  arriva  le 
Marefchal  devers  luy.  Si  fut  regardé  eu  Con* 
leil  que  pour  le  bien  de  la  Chrellienté,  & 
pour  ayder  à l’Empereur  qui  au  Roy  reque- 
roit  lécours , bon  feroit  qu’il  envoyait  le 
did  Marefchal;  car  Capitaine  plus  propice 
n’y  pouvoir  envoyer.  Si  en  fut  le  Roy  d’ac- 
cord, & luy  ordonna  quatre  cent  hommes 
d’armes  & quatre  cens  varlets  armez , & 
une  quantité  d’archers  ; de  celle  commilfion 
fut  joyeux  le  Marefchal,  & feit  telle  dilL 
gence,  que  luy  & fes  gens,  & fon  navire, 
& toute?  chofes  necelTitires  pour  iceluy  voyage 
feurent  preflcs  à la  Saind  lean  d’ellé  à mon^ 
ter  fur  mer  à Aiguefmortes,  où  le  did  Ma-» 
fefchal  arriva  deux  jours  après.  Et  là  chargea 
(juatre  paves  de  deux  galées,  dç  dç  là  fe 
(a)  Génois, 
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partit,  & s’en  allèrent  avec  luy  le  Seigneur 
de  Linieres  & MelTire  lean  de  Linieres  fon 
fils,  le  Seigneur  de  Chafteaumorant , Lermite 
de  la  Paye,  le  Seigneur  de  Montenay,  Mef- 
fire  François  Daubiflecourt , Meflire  Robin 
de  Braquemont , MefTire  lean  de  Torfay, 
MelTire  Louys  de  Culan,  Meflire  Robert  de 
Milly,  Meflire  Louys  de  Cervillon,  Meflire 
Renault  de  Barbafan , Meflire  Louys  de  Lu- 
gny , Meflire  Pierre  de  GralTay  qui  puis  porta 
la  bannière  de  noftre  Dame,  Sc  autres  plu- 
lîeurs  bons  Chevaliers  & Efcuyers  de  grand 
renom  allèrent  avec  eulx,  defquels  je  paflTe 
les  noms  pour  caufe  de  briefveté. 

Ainfi  alla  par  mer  le  Marefchal  tant  qu’il 
veint  prendre  port  à Savonne,  & là  feift 
toutes  fes  ordonnances,  & ordonna  fes  Ca- 
pitaines, & bailla  à chafcun  telle  charge  que 
bon  luy  fembla,  puis  fe  partit  de  là  pour 
aller  à fon  voyage.  Et  ainfi  comme'il  alloit, 
luy  fut  rapporté  comment  cinq  galces  des 
gens  de  MelTire  Lancelot  (a)  tenoient  le  fiege 
devant  une  ville  Sc  bel  chaftel  qui  lied  en 
une  petite  ifle  prés  de  Naples  appellée  Caprîy 
laquelle  diâe  ville  & chaftel  fe  tenoient  pour 
le  Roy  Louys.  Si  toft  qu’il  fceut  celle  chbfe, 
il.  dit  à fes  gens  qu’il  vouloit  aller  fecouric 
(a)  Ladiflas,  ufurpatcur  du  Royaume  de  Naples. 
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le  chaflel  du  Roy  Louys,  & que  chafcun  fç 
luift  en  ordonnance.  Si  tira  celle  part;  mais 
quand  il  y fut  arrivé  il  trouva  que  ceulx  du 
did  chaftel  s’eftoient  ja  rendus  , toutesfois 
leur  offritril  fon  ayde  contre  les  autres,  & 
que  ils  le  retournaflent  devers  leur  partie  ; 
mais  le  Capitaine  le  refufa  comme  traillre 
que  il  clloit  au  Rpy  Louys.  Et  bien  le  monf- 
tra  : car  il  jetta  hors  certains  François  qui 
leans  elloyem,  & le  Marefchal  les  recueillit 
& emmena  avec  luy.  Mais  il  ne  fe  teint  mie 
à tant,  ainç  alla  pour  efcarmoucher  les  dic- 
tes galces , & icelles  fuirent  devant  luy.  Et 
comme  il  s’en  retournoit  & eftoit  remis  ep 
fon- chemin,  il  rencontra  le  Comte  de  Pe- 
raude,  lequel  tenoit  le  party  de  Lancelot, 
auquel  il  donna  la  chafle  tant  que  par  force 
les  lit  ferir  en  terre,  & faillir  hors  & s’en- 
fuir, nos  gens  gaignerent  le  navire  & tout 
pe  qui  eftoit  dedans.  E;  ce  faid  fe  remeip 
pn  fon  chemin  & tira  au  Royaume  de  Cer- 
■pile  (a)  , ôc  alla  dcfcendre  en  une  cité  appelr: 
Jée  Meftine, 

j[a)  Scicilc. 
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CHAPITRE  XXXI. 

Comment  le  Marefehal  s'en  alla  par  mer  à. 
belle  compaignée ÿ & l'affaire  qu'il  eut  aux 
Sarrafins, 

De  MefTine  fe  partit  le  Marefchal  lâns  y 
faire  longue  demeure,  & s’en  alla  defcen- 
dre  en  la  vijle  & ifle  de  Scio,  où  il  cuidoit, 
par  ce  que  on  luy  avoit  donné  à entendre, 
trouver  les  huid  galées  des.  Vénitiens  qui 
debvoient  eftre  envoyées  au  fecours  de  l’Em- 
pereur de  Conftantinople,  comme-  did  eft. 
Mais  il  ne  les  y trouva  pas , & luy  fut  did 
que  il  les  trouveroit  en  un  lieu  appelle  Ae- 
gropont.  Si  fe  partit  de  Scio  pouç  les  aller 
là  cercher , & en  fon  chemin  pafla  par  le 
Seigneur  de  Metelin  qui  à joye  le  receut, 
Toutesfois  il  luy  dit  que  il  avoit  faid  à fça- 
voir  aux  Turcs  fa  venue,  pour  non  rompre 
les  convenances  & paches  que  il  avoit  avec 
eulx.  Mais  de  ce  ne  feit  compte  le  did  Ma- 
refchal , & did  que  de  par  Dieu  feuft.  Non 
pourtant  did  celuy  Seigneur  de  Metelin  qu’il 
?’en  iroit  avec  luy  en  ce  voyage.  ^ 

Quand  le  Marefchal  feut  à Negropont  il 
ne  trouva  pas  les  dictes  galées , li  voulut  là 
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un  peu  attendre,  8c  luy  fembla  que  ban 
, feroit  de  faire  à fçavoir  à l’Empereur  fa  ve- 
nue, afin  que  il  appreftaft  fon  armée  pour 
aller  tantoft  courir  fus  aux  Sarrafins.  Si  feit 
monter  fur  deux  galées,  en  l’une  le  Seigneur 
de  Chafteaumorant  (a) , & en  l’autre  le  Sei- 
gneur de  Torfay  (b),  pour  aller  à Confian- 
tinople  faire  le  diél  meffaige.  En  la  galée  du 
Seîgneur  de  Chafteaumorant  fut  entre  les 
autres  bons  8t  vaillans  un  noble  Efcuyer  du 
pays  de  Bourgongne  nommé  leart  de  Ony  , 
tfcuyer  d’efcuyrie  du  Duc  de  Bourgongne , 
appen  homme,  hardy  & de  grand  vaftelaige 
en  faid  d’armes,  & qui  ja  moult  avoit  tra- 
raillé  & s’eftoit  trouvé  en  maintes  bonnes 
places,  lequel  pour  tousjours  croiftre  fon 
pris  & los  de  mieulx  en  mieulx,  s’eftoit  mis 
en  la  compaignee  du  Marefchal  en  iceluy 
voyage  : pource  que  tant  vaillant  le  fçavoit, 
que  il  eftoit  certain  que  mieux  ne  pouvoir 
employer  fon  temps  que  avec  luy.  Mais  pas 
n’y  alla  en  vain,  car  avant  le  retour  y cf- 
prouva  fon  corps  vaillamment , fi  comme 
en  aucuns  lieux  cy-aprés  fera  did. 

Au  panir  du  port,  afin  que  les  dides  ga- 
lées n’eulTent  empefehement,  le  Marefchal 
les  convoya  jufques  à la  veüe  de  Galipoli , 

• (a)  Jeau,  (b)  Jearu 
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8c  de  là  ne  fe  bougea  i afin  de  les  fecourir 
fi  aulcune  chofe  leur  advenoit.  Et  en  ce 
monftra  bien  fonbon  fens  & advis,  & grande 
bonté,  de  vouloir  fecourir  fes  gens  fi  mef* 
lier  eftoit , & bien  leur  en  fut  befoing.  Car 
les  Turcs  qui  de  fa  venue  eftoyent  advifez, 
pour  luy  courir  fus  avoient  faiâ  deux  em- 
bufches  de  dix*fept  galées  bien  armées,  dont 
l’une  des  embufches  efloit  dans  le  port  de 
Galipoli , où  il  y avoit  plufieurs  vaifleaux , 
& l’autre  au-delTus  de  la  ville  au  chemin  de 
Conftantinople.  Si  adveint  que  aulfitoft  que 
nos  deux  galées  feurent  paflces  outre  Gali* 
poli,  la  première  embufche  leur  fut  après 
poulvleur  courir  fus , c’eft  à fçavoir  fept  ga- 
lées, & tantoft  devant  eulx  veirent  Venir 
contre  eulx  la  diète  autre  embufche,  en  la- 
quelle y avoit  autres  dix  galées , & par  ainfî 
feurent  au  milieu  de  leurs  ennemis.  Si  ne 
fceurent  autre  party  prendre  fors  de  retour- 
ner arriéré  devers  le  Marefchal;  mais  par 
leurs  ennemis  leur  convenoit  palTer,  fi  fu- 
rent tofi  pefle-mefle  avec  eulx,  qui  les  af- 
faillirent  de  tous  collez,  & les  nollres  comme 
vaillans  & preux  fe  preindrent  à defendre 
vigoureufement , & par  fi  grand  vertu  efiri- 
verent  contre  eulx  que  oncques  ne  les  peu- 
jçpt  arrefter,  ains  malgré  leurs  dents  s’en 
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veindrent  tousjours  combatant,  quoyque  les 
Sarrafins  tafchalTent  à les  faire  demeurer. 
Mais  ce  ne  fut  mie  en  leur  puiffance,  ains 
s’en  veindrent  ainfi  cornbatant  fi  prés  que  le 
Marefchal  en  ouyt  l’effrainte , qui  ne  mufa 
mie  à leur  eftre  au-devant,  & moult  toft  fe 
meit  en  belle  ordonnance  pour  les  aller  aider. 
Et  bien  befoing  leur  eftoit , car  ja  efloient 
fi  batus  que  mais  aider  ne  fe  pouvoient  ; 
car  fî  grande  quantité  de  Sarrafins  y avait 
qn’il  fut  did  & confeillé  au  M?refchal  que 
il  n’y  allafl  point , Sc  qu’il  valoit  mieulx  que 
deux  galées  perilTent  que  tout  : duquel  con- 
lèil  le  vaillant  homme  fceut  mauvais  gré  à 
ceulx  qui  ce  difoient,  & leur  refpondit  qu’il 
ainieroit  mieux  eftre  mort  que  par  fon  def- 
fâult  veoir  mourir  & perdre  fa  compaignée, 
&'  que  ja  Dieu  ne  le  laiftaft  tant  vivre  que 
tant  de  récréa ndife  feuft;  en  luy  trouvée. 

Le  plus  toft  qu’il  peut  leur  feut  alencontre 
par  telle  contenance  & maintien , que  quand 
les  ennemis  le  veirént  venir , ils  abandon- 
nèrent tantoft  les  deux  galées,  & fe  meirent 
en  fuite  au  plus  toft  qu’ils  peurent,  & tant 
fe  haftoient  que  la  plus  grande  galée  des 
Turcs  alla  ferir  en  terre  fi  grand  coup , fans 
que  ils  y meilTent  confeil,  que  grand  foifon 
en  y eut  de  tnprts  6c  d’aft'ollez.  Lt  ainfi  fauva 
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le  Marefchal  les  dides  galées,  & s’en  alla 
cefle  nuid  gefir  au  port  de  Tenedôn  devant 
la  grand  Troye.  Et  le  lendemain  matin  les 
galées  des  Vénitiens  arrivèrent,  & deux  de 
Rhodes , & une  galiote  du  Seigneur  de  Me- 
telin.  Et  toft  après  veint  tout  le  navire  qui 
debvoit  aller  au  fecours  de  Conflantinoplc. 
Si  feut  là  faid  le  Marefchal  chef  & condui- 
feur  de  toute  cefle  compaignce,  de  la  bonne 
volonté  & affeniement  de  tous,  & là  il  feit 
fes  ordonnances  & bailla  la  bannière  de 
noflre  Dame  par  droid  d’armes , comme  à 
celuy  qui  plus  avoir  veu,  & qui  efloit  un 
vaillant  Chevalier,  à porter  en  celuy  voyage, 
à Meflire  Pierre  de  Graflay.  Et  le  lendemain 
après  que  les  MelTes  feurent  chantées,  le 
Marefchal  fe  partit  à tout  fa  compaignce,  & 
n’arrefla  jufques  à ce  que  il  feufl  en  Conf- 
tantinople,  où  il  feut  receu  de  l’Empereur 
luy  & fa  compaignée  à très-grand  honneur 
& joye  (23). 

CHAPITRE  XXXII. 

Iai  grand  chere  & joye  que  l'Empereur  feit 
au  Marefchal  & à fa  compaignée  , Cf 
comment  ils  allèrent  courir  tojl  fus  aux 
Sarra fins, 

D’Empereur  qui  bien  avoir  fceu  la  venue 
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du  Marefchal  Sc  de  fa  belle  eompaîgnée  , 
avoit  ja  faid  tout  fon  appreft , & tous  fes 
gens  aflembler  , afin  que  auflTi  tort  que  il 
feroit  venu  n’y  euft  que  à partir  pour  courir 
fus  aux  Sarrafins.  Si  ne  fejourna  pas  là  moult 
longuement  le  Marefchal  depuis  qu’il  fut 
arrivé  : ains  n’y  avoit  efté  que  quatre  jours 
quand  il  feit  aCfembler  tous  les  gens  de 
celle  armée  en  une  belle  plaine  pour  les 
veoir.  Et  feut  trouvé  que  ils  eftoyent  en 
tiombre  de  fix  cent  hommes  d’armes  , fix 
cent  varlets  armez  , & mille  hommes  de 
traid,  fans  l’ofl  Sc  l’aflemblée  de  l’Empereur, 
où  il  y avoit  grand  gent.  Là  leur  ordonna 
comment  il  vouloit  que  ils  allaffent,  & feit 
fes  Chevetains  & Capitaines , & leur  bailla 
charge  de  gens  félon  ce  que  il  fçavoit  que 
ils  valoient , & que  faire  l’office  chafcun 
f(^avoit  en  droid  foy.  Si  monta  fur  mer  l’Em- 
pereur à tout  celle  compaignéc , & furent 
leurs  vaifleaux  par  nombre  vingt  & une 
galées  compHes , & trois  grandes  galées  huif- 
fieres  és  quelles  ils  menoient  fix  vingt  che- 
vaulx,  & fix  que  galiotes  que  brigantins. 

Si  partirent  de  Conftantinople,  Sc  allèrent 
arriver  en  Turquie , & defcendre  par  belle 
ordonnance  en  un  lieu  que  on  did  le  pas  de 
Naretez.  Si  entrèrent  au  pays  de  Turquie 
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environ  deux  lieues , & preindrent  à deP- 
truire  , brufler  & gafler  tout  le  pays  d’en- 
viron la  marine,  & par  tout  où  ils  ^paflerent, 
où  il  y avoit  de  moult  bons  villaiges  & de 
beaux  manoirs , 8c  meirent  à l’efpée  tous  les 
Sarrafins  que  ils  trouvèrent.  Et  puis  quand 
ils  eurent  faitft  celle  courfe  ils  s’en  retour- 
nèrent 8c  retrahirent  en  Grece.  Et  peu  de 
jours  apres  ils  repaflerent  en  Turquie,  Sc 
allèrent  bien  deux  lieues  loing  de  la  marine 
pour  dellruire  un  gros  villaige  qui  fied  fur 
le  goulphe  de  Nicomedie  appelle  DiafchilL 
Mais  là  trouvèrent  grande  aflemblée  de  Turcs 
du  pays  qui  cuiderent  garder  le  villaige 
contre  nos  gens  , 8c  tous  arrengez  fe  te- 
noient  à pied  & à cheval  au  devant  à telles 
armeures  comme  ils  pouvoient  avoir.  Mais 
ce  ne  leur  valut  rien  : car  en  peu  d’heures 
eulTent  eflé  tous  morts  8c  pris  s’ils  ne  s’en 
feulTent  fuis.  Toutesfois  ne  feeurent  fi  toft 
fuir  que  la  plus  grande  partie  d’eulx  ne 
feuft  mife  à l’efpée.  En  ce  villaige  y avoit 
moult  de  beaux  manoirs , 8c  un  riche  Palais 
qui  efloit  à Bajazet.  Si  boutèrent  nos  gens 
le  feu  par  tout , 8c  deflruirent  le  villaige  & 
tout  le  pays  à l’environ,  puis  fe  boutèrent 
en  leurs  galces  & allèrent  toute  nuid-  Et 
le  lendemain  quand  ils  voulurent  defeeodre 


Digitized  by  Google 


144  MénibiREs 

& prendre  terre  devant  une  cité  appellée 
Nicomedie,  les  Sarrafins  y cuiderent  méttre  . 
empefchement , 8c  leur  feurent  alencontre 
à grand  quantité  pour  leur  chalenger  le  port  : 
mais  ce  ne  leur  valut  rien  : car  nos  gens 
prirent  port  malgré  leurs  dents  , & les  re- 
poulfercnt  laidement  8c  terre  gaignerent  fur 
eulx. 

Si  allèrent  nos  gens  aflàillir  la  ville  par 
maniéré  d’efcarmouclie , 8c  meirent  le  feu 
aux  portes  , mais  ne  peurent  les  brufler  , 
pour  ce  que  elles  eftoicnt  toutes  ferrées  de 
lames  de  fer.  Les  efchelles  furent  apportées 
8c  drelTces  contre  les  murs  qui  à merveilles 
font  forts  8c  beaux  , 8c  fi  haults  que  trop 
courtes  furent  plus  de  trois  bralTes.  Si  n’y 
peurent  rien  faire  : mais  ils  occirent  tous 
les  Sarrafins  qu’ils  peurent  trouver,  & bruf- 
lerent  les  faulxbourgs , tous  le  pays  8c  les 
villaiges  d’environ.  Puis  fe  retrahirent  en 
leur  navire  8c  cheminèrent  toute  nuiâ,  & 
le  matin  prirent  port  au  plus  près  qu’ils  peu- 
rent d’un  grand  villaige  champeftre  que  on 
nomme  le  Serrail , qui  eftoit  loing  de  lâ 
marine  comme  à une  groflc  lieüe.  Si  s’af- 
femblerent  contre  eulx  tous  les  Sarrafins  du 
pays,  qui  leur  cuiderent  defendre  l’appro- 
cher de  la  ville  j mais  n’y  peurent  contre- 
dire g 
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’direj  toute  bruderentj  & la  gcnt  occirent 
l^u’ils  trouvèrent,  & tout  le  pays  d’environ» 
Mais  tandis  que  ils  faifoient  ceft  exploid  les 
nouvelles  en  allèrent  par  tout.  Si  s’aflTem- 
blerent  moult  grand  quantité  de  Sarrafius  , 
Sc  ainfi  comme  nos  gens  s’en  retournoient 
en  leurs  nefs  en  moult  belle  ordonnance  , 
comme  bien  befoing  leur  eftoit , iceulx  Sar-» 
rafins  les  pourfuivirent  de  fi  près  que  par 
plufieurs  fois  feircnt  retourner  l’arrieregarde 
pour  cuider  combatre  à eulx.  Car  par  plu- 
fieurs fois  s’efiayerent  de  meure  nos  gens 
en  defordonnance,  & toutesfois  ne  les  oferent 
plainement  aflaillir.  Et  nos  gens  ne  voulurent 
plus  là  arreller  pour  la  nuiâ  qui  ja  s’àppro* 
choit;  Si  rentreront  en  leur-s  galées  & re-» 
tournèrent  à Gonfianiinople» 

f 

CHAPITRE  XXXIIL 

Des  -ailles  & chafleaux  que  VEmpereur  y lè 
Mar ef chai  & leur  compaignée  prirent  fur 
Sarrafinsi 

Quand  l’Empereur  & le  Marefchal  à tout 
leur  oft  eurént  féjourné  à Conftanpnoplë 
environ  fix  jours , ils  en  partirent  & retour- 
herent  en  Turquie#  Et  allèrent  aflaillir  un 
. Tome  Fl,  ' R 
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bel  chaflel  qui  feoit  fur  la  mer  majour , & 
elloit  appellé  Rivedroiét.  Au  poinâ  du  joui 
furent  là  arrivez»  Mais  les  Sarrafins  qui  de 
leur  venue  avoient  elle  advifez  , & leurs 
efpies  avoient  fur  mer  qui  t(ift  leur  rappor- 
tèrent, faillirent  tantoft  en  plains  champs  , 
& ne  leur  contredirent  pas  le  defeendre  : 
ains  fe  meirent  en  belle  ordonnance  devant 
le  chadel  pour  leur  livrer  la  bataille,  & 
efloyent  bien  de  fix  à fept  mille  Turs.  Et 
quand  ils  veirent  que  fi  grande  compaignée 
de  gens  efloyent , & en  fi  belle  eflofle , ils 
prirent  avec  eulx  pour  croiflre  leur  ofl  tous 
les  gens  qui  efloyent  en  la  garnifon  du  did 
rliallel , excepté  une  quantité  de  gens  d’ar- 
mes des  meilleurs  que  ils  eulTent,  qui  leur 
Icnibla  eflre  fuffifante  pour  le  garder  pour 
un  jour  contre  tout  le  monde  : car  tant  eftoit 
•fort  &:  hault  de  luy  mefme  que  il  efloit  de 
Icgerc  garde.  Et  quand  eurent  ce  faid , tous 
feriez  enfemble  & bien  fagement  ordonnez, 
ils  lé  reculèrent  & tirèrent  un  peu  en  fus 
du  chaflel  J afin  que  quand  nos  gens  feroient 
à raflault  au  pied  du  mur , & feroient  ef- 
parpillez  pour  combatre  le  chaflel , que  ils 
veinffent  fi  toft  fur  eulx  que  ils  n’euflent 
le  loifir  de  eulx  aflembler  ne  mettre  en  or- 
donnance, Et  par  la  propre  maniéré  que  il* 


Digilized  by  Google 


t)U  Maréchal  îje  BouctcAut.  147 
avoient  ordonné , le  cuiderent  faire  fix  ou 
fept  fois  la  journée.  Mais  le  faige  Marefchal 
avoir  moult  bien  pourveu  à celte  malice  : 
car  quand  il  fut  à terre  avec  tous  fes  gens , 
eft  à fçdvoir  que  l’Empereur  & les  Cheva- 
liers de  Rhodes  à tout  grand  compaignée  de 
gens  d’armes  & d’arbaleftriers,  feit  demeurer 
arrangez  en  moult  belle  bataille  devant  le 
tchailel,  pour  garder  que  les  Turs  ne  vinf- 
feiu  empefcher  l’alTault.  Et  en  celle  bataille 
demeura  la  baniere  de  noftre  Dame  ainlî 
alfife  qu’elle  debvoit.  Et  quand  il  eut  faid 
toute  celle  ordonnance  il  alla  combatre  le 
challel , & commencea  l’alTault  droid  à So- 
leil levant. 

Une  autre  malice  encores  avoient  faide 
les  Sarrafins  pour  empefcher  le  did  aflaultî 
car  du  collé  dont  nos  gens  les  debvoient 
aflaillir  , ils  avoient  faid  fur  les  murs  & é* 
faulfes  brayes  des  efchafaults  couverts"  de 
feurre  & de  ramille  mouillée  pour  rendre 
grand  fumée,  dont  aulTi  toll  qu’ils  veirent 
partir  nos  gens  pour  aller  vers  eulx  ils 
boutèrent  le  feu  en  ces  èfchaffaults  ; afin  que 
ils  ne  peulfent  approcher  pour  les  grands 
feux  Sc  pour  la  fumée.  Mais  tout  ce  ne  leur 
valut  rien  : car  nonobftant  ce  en  peu  d’heures 
fut  le  Marefchal  à toute  fa  gent  au  pied  du 
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mur , & tantoft  feit  par  force  faire  deux 
belles  mines , & tant  furent  menées  icelles 
mines  , malgré  tous  leurs  empefchemens  , 
que  le  mur  fut  percé  en  deux  lieux.  Et  là 
fut  fort  combatu  i car  les  Sarrafins  fort  de- 
fendoient  le  paflaige.  Si  y feurent  faid  moult 
de  belles  armes , & moult  s’y  cfprouverent 
vaillamment  nos  bons  François.  Et  bien  y 
eftoit  prefent  qui  bon  exemple  de  bien  faire 
leur  donnoit , c’eft  à fçavoir  leur  vaillant 
Chevetaine  qui  mie  ne  s’y  efpargnoit , ains 
y tenoit  fi  bien  fa  place  que  nul  tant  n’y 
travailloit.  Et  plufieurs  fois  celle  journée  le 
Marefchal  feit  drefler  fes  cfchelles:  où  maints 
vaillans  liommes  combatirent  main  à main 
par  grand  force  contre  ceulx  du  chaftel  , 
lefquels  tant  s’efforcèrent  de  jetter  grolTes 
pierres  de  fais  fur  les  efchelles  qu’elles  ne 
peurent  fouftenir  la  charge  & rompre  les 
conveint.  Et  aufîi  la  grand  pefanteur  des  gens 
d’armes  qui  par  grand  defir  .de  bien  faire 
montoient  deffus  les  faifoit  ployer  & rom- 
pre. 

Quand  le  Marefchal , qui  toute  la  journée 
ne  s’eftoit  retraid  de  combatre , Sc  qui  tant 
y avoit  faid  d’armes  que  ce  n’eüoit  que 
merveilles,  veid  que  fes  efchelles  ne  pou- 
rvoient durer,  tantofl  & videment  feit  faire 
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nne  grande  & forte  efchelle  de  deux  an- 
tennes de  galées,  & ja  efloit  Soleil  couchant 
quand  elle  fut  dfeflee  contre  les  murs»  Celle 
youlut-it  garder  de  trop  grand  charge , & pat 
grand  diligence  luy  mefme  s’en  prenoit  garde. 
Le  premier  monta  fus  Mefllre  Guichart  de 
la  laille,  qui  par  long  efpace  combatit  vail- 
lamment main  à main  à eeulx  du  chaflel  ^ 
qui  tant  efloient  fur  luy  que  ils  le  defarme- 
rent  de  fou  efpce  ; pour  laquelle  caufe  Sc 
non  mie  par  faulte  de  couraige  le  conveint 
abailFer  delTous  un  bon  Efcuyer  , qui  efloit 
le  premier  apres  luy  , qui  efl  nommé  Hu- 
gues de  Tholoigny,  lequel  tant  vaillamment 
fe  combatit  que  il  entra  par  force  le  premier 
dedans  le  chaflel  , & le  did  MefTire  Gui-i> 
chart  apres;  Et  ceulx  qui  combatirent  en  la 
mine^  comme  did  efl , auffi  tant  feirent  par 
force  d’armes  que  ils  y entrèrent.  En  celle 
mine  avec  plulieurs  aultres  combatit  moult 
vaillamment  le  bon  Efcuyer  nommé  lean  de 
Ony,  duquel  j’ay  parlé  cy  devant,  tant  que 
par  fa  force  8c  la  hardiefle  de  fon  bon  cou- 
raige, malgré  les  ennemis  qui  toute  peine 
mettoient  à l’en  garder,  feit  tant  que  il  entra 
dedans  tout  le  premier,  Sc  apres  luy  Meffire 
Foulques  Viguier, -apres  MefTire  Renauld  de 
Barbafau’ , & pluficurs-  autres  les  fuivirent-* 
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Si  sUerent  tantofl  fecourir  leurs  compaignons 
qui  par  l’efchelle  eftoyent  montez,  & grand 
bcfping  en  avbient  : car  ils  n’eftoient  pas 
plus  de  dix  ou  de  douze  qui  fur  le  mur  fe 
combataient,  & eftoit  l’efchelle  rompue  pour 
le  grand  fais  Sc  charge  des  bons  vaillans  qui 
par  leur-  grand  comaige  s’dforçoient  de 
monter  fus.  Et  par  celle  maniéré  fut  le  chaftel 
pris  qui  tant  eftoit  fort  qu’il  fembloit  im- 
prenable. Si  occirent  tous  les  Turs  qui  de- 
dans eftoient.  Et  le  lendemain  le  Marefchal 
fift  le  chaftel  rafer  tout  par  terre , qui  de 
grand  force  eftoit.  Car  de  l’une  des  parts 
la  mer  y battoit , & de  l’autre  une  grofle 
riviere  qui  vient  de  Turquie,  fi  que  on  n’y 
pouvoir  venir  que  par  une  part. 

Mais  à toute  cefte  chofe  ne  meirent  onc- 
ques  contredid  les  Turcs  qui  s’eftoicnt  mis 
en  bataille  comme  did  eft  devant  ; car  ils 
vcirent  bien  que  ta  force  n’euft  pas  efté  de 
leur  cofté , ains  s’en  partirent  Si  laiflerent  la 
place.  Et  quand  tout  ce  feut  faid  nos  gens 
fe  partirent  de  là  & rentrèrent  en  leur  galces 
pour  eulx  en  retourner  à Conftantinople  , 
Si  veindrent  à pafter  devant  une  bonne  ville 
appellée  Algiro,  qui  fied  à l’entrée  de  la 
bouche  de  la  mer  majour.  Peu  avant  Soleil' 
couchant  y arrivèrent  j fi  y geurent  cellq; 
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nuiâ.  Quand  veint  au  matin  le  Marcfchal 
qui  à autre  chofe  ne  penfoit  fort  à tousjours 
grever  les  Sarrafins  de  fon  pouvoir , feit 
armer  fa  compaignée  & trompetes  fonner 
pour  defcendre  à terre  8c  la  ville  affaillir» 
Quand  les  Turcs  de  la  ville  qui  deux  jours 
devant  avoient  veu  & fceu  l’exploid  qui 
avoit  efté  faid  du  chaftel  de  Rive,  veirent 
les  apprefls  que  on  faifoit  ppur  abatre  leur 
ville  , ils  boutèrent  le  feu  tout  en  un  mo-- 
ment  en  plus  de  cent  lieux,  ôc  tout  s’en- 
fuirent és  montaignes  qui  là  font  grandes  & 
haultes.  Le  feu  qui  fiit  fiché  par  les  maifoiis, 
prit  en  peu  d’heures  à monter  hault  & à 
tout  embrafer.  Le  Marefchal  qui  veid  cefle 
befongne , voulut  que  de  là  ne  fe  partifTent 
jufques  à ce  que  la  ville  feuft  toute  arfe.  Et 
quand  ce  feut  faid  il  dit  que  les  Turcs, 
avoyent  eulx-mefmes  faid  une  partie  de  ce 
que  il  voyoit  à faire.  Et  à tant  s’en  parti- 
rent , & ainîi  comme  ils  s’en  retournoient , 
nouvelles  veindrent  à l’Empereur  que  les 
Turcs  efloient  arrivez  à tout  bien  vingt  vaif- 
feaux  au  deflus  du  pas  de  Naretes.  Si  faifoient 
moult  de  grands  dommaiges  à ceulx  de 
Conftantinople  & a la  cité  de  Fera , & com- 
prenoient  tout  le  pays , 8c  fe  prenoient  à 
août  gàller..  Tantoil  que  ces  nouvelles  fcurent 
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ouyes , le  Marcfchal  ordonna  d'aller  cellQ 
part.  Si  alla  defcendre  fur  eulx  en  tres-belle 
ordonnance  ; mais  ils  ne  l’oferent  onequcs 
attendre,  ains  s’enfuirent,  & nos  gens  briÆ 
lerent  &;  deflruircnt  tous  leurs  vaifleaux,  Sç 
apres  s’en  reyeindrent  à Conflantinoplc. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Comment  apres  que  l'Empereur,  avec  l'aide 
du  Marefchal  & des  François  , eut  tout 
environ  foy  defeombre  de  Sarrajhis  , s'en 
voulut  venir  en  France  pour  demander  aide^ 
au  Roy  y pour  ce  que  argent  & vivres 
leur  failloient.  Et  comtnait  le  Marefchal 
qui  s'en  venait  avec  luy  laiffa,  en  la  garde 
de  Conjlantinople  le  Seigneur  de  Chajleau-r. 
mor-atUy  à tout  cent  hommes  d'armes , bonSj 
(r  efprouye^y  bien  garnis,  de  trait. 

Ne  fçay  à quoy  plus  ma  matière  efloigne- 
roye  pour  racompter  tous,  les  faifls,  tous  les 
chafteaux,  toutes  les  villes  prifes,  St  toutes 
les  emprifes  d’armes  qui  par  le  Marefchal 
féurent  accomplies  & mifes  à chef  tandis 
qu’il  feut  en  ce  voyage;  car  à ennuy  pourT- 
roit  tourner  aux  lifans  de  tout  compter.  Et 
pour  ce,  afin  d’efehever .toute  narration^ 
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St  pour  dire  en  brief,  tandis  qu’il  y feut  no 
fejourna  ne  prit  aulcun  repos  qui  duraft  plus 
de  huid  jours  , que  tousjours  ne  feuft  fur 
les  ennemis,^ où  il  prit  tant  de  chafteaux  , 
de  villes , & de  fortcrelTes , que  tous  le  pays 
d’environ  qui  tout  eftoit  occupé  de  Sarrafins 
dcpefcha  & defencombra , & tant  de  bien 
y*feit  que  nul  ne  le  fçauroit  dire.  Parquoy 
l’Empereur  8c  tous  fos  Barons,  8z  generale-- 
ment  tous  ceulx  de  Conftantinople  Sc  tous 
les  Chreftiens  l’aimoient  Sc  honnoroient.  En-- 
cores  plus  de  bien  leur  feit:  car -l’Empereur 
Carmanoli  qui  encores  eft  en  vie  eftoit  adonc, 
6c  avoit  elle  par  l’efpace  de  huiâ  ans  en 
grand  contens  contre  un  fien  nepveu  ap- 
pelle Caloiani  (a)  , 8c  s’entrqmenpient  grand 
guerre. 

La  caufe  de  ce  débat  eftoit  pource  que 
le  nepveu  difoit  que  il  debvoit  fucceder  à 
l’Empire  , à caufe  de  fon  pere  qui  avoit 
efté  fiifné  frere  de  l’Empereur,  qui  par  fa 
force  s’eftoit  faifi  de  l’Empire  : 8c  l’Empe- 
reur le  debatoit  pour  autres  caufes.  Si  avoit 
efté  celle  guerre  & contens  comme  caufe 
de  la  deftrudion  de  Grece , & tant  eftoyent 
obftinez-  l’un  contre  l’autre  , & fermes  en 
leurs  propos , que  nul  n’y  avoit  peu  me<5re 

(a)  Jeaa  VI  dç  nom. 
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paix.  Et  s’eftoit  le  nepveu  allié  avec  les 
Turcs , avec  Icfquels  il  menoit  guerre  à fon 
oncle  ? Entre  ces  deux,  le  Marefchal  con- 
f '.erant  que  celle  guerre  eftoit  prejudiciable 
à la  Chreftientc , 8c  mal  feante  à eulx,  prifl 
à traider  paix  : & tant  la  pourmena  que  par 
fa  grand  prudence  les  meit  en  bon  accord: 
tant  que  de  faid  luy  niefme  alla  quérir  ce 
nepveu  Sc  fa  femme  en  une  ville  appellée 
Salubrie  (a)  , qui  fied  fur  les  frontières  de 
Grece,  & le  mena  à Conftatinople  vers  fon 
oncle  qui  le  receut  à bonne  chere , dont 
tous  les  Grecs  feurent  moult  joyeux;  ren- 
dans  grâces  à Dieu  qui  le  Marefchal  avoir 
mené  au  pays , qui  celle  fainde  paix  avoit 
faide  , & par  qui  tant  de  biens  leur  eftoyent  - 
enfuivis.  la  avoit  demeuré  le  Marefchal  & 
fa  compaignee  près  d’un  an  en  Grece  , fî 
peut-on  fçavoir  que  en  pays  qui  tousjours 
ell  en  guerre , ne  peult  que  cherté  de  vivres 
n’y  foit.  Si  n’y  avoit  plus  argent  pour  payer 
les  gens  d’armes,  ny  vivres  pour  fouflenir 
ceft  oil,  & pour  ce  par  contrainte  conve- 
noit  que  le  Marefchal  en  partift,  dont  moult 
luy  pefoit , pour  ce  que  il  voyoit  bien  que 
tantoft  qu’il  feroit  party  les  Turcs  leur  vien^ 

( a ) Salubria  , ou  Selivrca  , ou,  Solifiibrea  , fur  la. 
Propontidç. 
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droient  courir  fus.  Mais  fur  t(Jlue  chofe  en 
pefoit  à l’Empereur  & aux  fitns. 

Si  delibererent  pour  le  meilleur  confeil 
que  l’Empereur  s’en  viendroit  avec  luy  en 
France  devers  le  Roy  derechef  luy  demander 
fecours  ; par  fî  que  il  renonceroit  en  fa  main 
l’Empire  8c  la  cité  de  Conftantinople , mais 
qu’il  luy  pleuft  luy  odroyer  ayde  pour  la 
garder  contre  les  mefcreans.  Car  quant  eftoit 
de  luy  plus  ne  la  pouvoit  defendre  contre 
la  puilTance  des  Turcs:  & fi  le  Roy  de  France 
ne  luy  aidoit , que  il  iroit  à refuge  à tous 
les  autres  Roys  Chreftiens.  Et  fut  ordonné 
que  tandis  que  l’Empereur  feroit  au  diâ 
voyage , celuy  Caloïani  qui  eftoit  fon  nepveu 
demeureroit  à Conftantinople  comme  Em- 
pereur à la  garde  du  lieu  , jufques  à tant 
que  fon  oncle  retourneroit  à tout  tel  fecours 
qu’il  pourroit  avoir.  Mais  de  celle  chofe  ref- 
pondit  Caloïani  que  il  n’en  feroit'nullement 
d’accord  fi  le  Marefchal  ne  lailToit  dfe  fes 
gens  d’armes  avec  luy  8c  des  gens  de  trait: 
car  il  fçavoit  bien  que  dés  aulfi  toft  que  ils 
feroient  partis  , Bajazet  viendroit  à toute  fa 
puiftancc  alTieger  la  ville  , l’affamer  8c  la, 
gafter.  Le  Marefchal  qui  veid  bien  que  voi- 
rement  eftoit  en  voye  de  perdition , s’il  n’y 
^voit  aulcune  provifion,  laiffa  pour  la  garde 
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de  la  ville  cent  hommes  d’armes  & cent 
valets  armez  , de'  fes  propres  gens  , Sc  une 
quantité  d’Arbaleftriers.  De  laquelle  com- 
paignée  ordonna  chef  le  Seigneur  de  Chaf- 
teaumorant , & les  laiffà  pourveus  & garnis 
de  vivres  pour  un  an , & argent  fuffifant  en 
main  de  bons  marchans  pour  les  payer  chaf- 
cun  mois  tout  le  temps  durant.  Et  en  toutes 
chofcs  donna  bon  ordre  avant  qu’il  partift. 
Parquoy  quand  les  Genevois  & les  Vénitiens 
qui  là  eftoyent  veirent  ta  faige  & honnorable 
provifion  du  Marefchal  , feirent  un  accord 
entre  eulx  que  ils  laifleroient  huid  galces 
garnies  avec  fes  gens  pour  la  garde  de  la 
ville , c’eft  à fçavoir  quatre  de  Gennes  & 
quatre  de  Venife.  De  celle  garnifon  feurent 
moult  reconfortez  ceulx  de  la  ville  , qui 
avant  eftoient  comme  en  defefpoir , & n’y 
fçavoient  meilleur  confeil  que  de  eulx  enfuir 
devers  les  Sarrafins,  & abandonner  la  bonne 
ville  de  Conftantinople.  Et  à tant  fe  parti- 
rent de  Conftantinople  pour  venir  en  France 
l’Empereur  Sc  le  Marefchal  qui  un  an  y avoir 
demeuré» 
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CHAPITRE  XXXV. 

Commtnt  le  Seigneur  de  Chafleaumorant  feit 
bien  fon  debvoir  de  garder  Conjiantinople , 
& la  famine  qui  y efioit  ^ & le  remede  qui 
y feut  mis. 

Le  Seigneur  de  Chafleaumorant,  que  le 
Marefchal  avoir  laifle  Chef  & garde  de 
Conflantinople , feit  tant  bien  fon  debvoir 
de  celle  commiflion  comme  preud’homme 
envers  Dieu , & tres-vaillant  Chevalier  aux 
armes  qu’il  efl , que  à tousjours  mais  en 
debvra  eflre  honnoré.  Car  tres-foigneufement 
il  garda  la  ville , en  laquelle  tofl  apres  que 
l’Empereur  fut  party , feut  fi  très-grand  fa- 
mine, que  les  gens  efloient  contrainds  par 
raige  de  faim  de  eulx  avaler  par  nuid  à 
cordes  jus  des  murs  de  la  ville  , & eulx 
aller  i^ndre  aux  Turcs.  Pour  laquelle  chofe 
Chafleaumorant  efloit  prefques  aulTi  diligent 
de  faire  bon  guet  : afin  que  la  gent  de  la 
ville  ne  s’enfuit,  comme  pour  la  doubte  des 
ennemis , auffi  de  peur  qu’ils  fe  rendiflent  à 
eulx.  Si  eut  moult  grand  pitié  de  cefle  pef- 
tilence,  & un  tel  convenable  remede  y trouva 
que  il  envoyoit  fouvent  ôc  menu  fes  gens 
courir  & fourrager  fur  les  Turs , par  tout 
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où  il  fcavoit  que  il  y avoit  gras  pays,  quand 
ils  ne  s’en  donnoient  de  garde.  Si  leur  por-^ 
toit  de  grands  dommaiges , & prenoit  aucunes 
fois  de  bons  prifonniers,  & les  rançonnoient 
nos  gens  , les  uns  à argent , les  autres  à 
vivres.  Et  par  celle  voye  & maniéré  feit 
tant  que  la  ville , Dieu  mercy , feut  rem- 
plie 8c  ailée  de  tous  biens  , ne  il  n’eftoit 
vaiflTeau  de  Sarrafins  qui  la  environ  ofaft 
paffer , qui  tantoft  ne  feuft  happé  par  ces 
galées  qui  tousjours  eftoit  en  aguet.  Et  par 
ainfî  garentit  la  cité  de  mort , de  famine  , 
8c  des  mains  des  ennemis  , 6c  la  remplit 
d’abondance.  Et  par  la  diligence  qu’il  y 
mettoit  tousjours  gaignoit  quelque  chofe  fur 
Sarrafins.  Et  ainfi  la  garda  l’efpace  de  trois 
ans  contre  la  puifiance  des  Turcs.  Et  à brief 
parler  , tant  y feit  luy  8c  les  gens  de  fa 
compaignée , que  ceulx  qui  en  fçavent  la 
vérité  dient  que  par  luy  8c  par  lef  bons 
François  qui  avec  luy  eftoient , a ellé  fauvée 
8c  garantie  d’eftre  du  tout  dellruite  8c  perie 
la  noble  8c  ancienne  cité  de  Conftantinople. 
Laquelle  chofe  n’eft  ' point  de  double  efl 
trcs-agreable  à Dieu,  & grand  honneur  au 
Roy  de  France  & aux  François  qui  bien 
leur  vertu . y efprouverent  , 8c  grand  bien 
pour  la  Çhreflienté,  Et  tout  ce  bien  advein: 
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par  la  faige  prévoyance  du  bon  Marefchal 
qui  les  y laifla.  Parquoy  nul  ne  pourroit 
dire  le  très-grand  bien  qui  adveint  de  l’allée 
que  le  Marefchal  feit  au  diâ  pays. 

CHAPITRE  XXXVI. 

Comment  VEmpereur  veïnt  en  F rance,  & com* 
ment  le  Marefchal  y arriva  devant, 

L’Empereur  & le  Marefchal  tant  errerent 
par  mer  depuis  que  ils  furent  partis  de  Conf» 
tantinople , comme  diâ  eft  cy  delTus , que  ils 
arrivèrent  à Venife.  Et  là  voulut  un  peu 
fejourner  l’Empereur,  pour  ceruines  chofes 
qu’il  avoit  à faire  avec  les  Vénitiens'.  Si  fe 
partit  de  luy  le  Marefchal  pour  venir  devant 
en  France  pour  annoncer  fa  venue , & dire 
la  caufe  qui  luy  amenoit.  Si  ne  fîna  de  che- 
miner tant  qu’il  fut  devers  le  Roy  qui  à 
moult  grand  joye  & honneur  le  receut , & 
moult  le  defirait  veoir  , & aufli  luy  feirent 
moult  grand  fefte  tous  nos  Seigneurs  & Che- 
valiers , & Efcuyers  , & toute  gent  : car 
moult  bien  l’avoit  deflervy.  ^ fut  apres  fes 
bien  viengnans  une  bonne  pièce  à fejour  : 
car  bien  eltoit  temps  qu’il  preint  un  peu  de 
repos,  & qu’il  euft  aucune  joye  Sc  esbate- 
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tncnt  : car  de  longtemps  peu  en  avoit  feüt 
Combien  que  ja  eftoit  fi  raffis  & tant  faige 
que  gueres  ne  luy  chailloit  fors  que  des  plai-* 
firs  que  les  vertueux  prennent  en  bien  fai- 
fant.  Si  eftoit  tous  les  jours  entre  les  Seigneurs 
qui  luy  demandoient  & enquerroient  des  ad* 
vantures  & faiâs  qui  eftoyent  advenus  là  où 
il  avoit  eftéi  Et  il  leur  en  racomptoit  noil 
mie  à fa  louange  , mais  à celle  de  fes  com- 
paignons,  à qui  il  donnoit  l’honneur  de  tout 
ce  qui  avoit  efté'  fait  : mais  en  ce  croiflbit 
encore  plus,  fon  los  : car  renommée  ne  fe 
taifoit  point  de  fes  bons  faiâs  , dont  bien 
eftoyent  informez» 

Et  ainfi  alla  paffànt  le  temps  tant  quô 
l’Empereur  arriva  à Paris  , auquel  le  Roy 
& tous  nos  Seigneurs  les  Ducs  allèrent  alen- 
contre  jufques  dehors  Paris  à tout  grand 
route  de  nobles  gens  , & à grand  honneur 
le  receurent  & moult  l’honnoira  le  Roy  comme 
raifon  eftoit  (2^)  : car  fans  faillir  moult  eft 
l’Empereur  Carmanoli  Prince  de  grand  rc- 
verencc , bon , prudent  & faige , &:  eft  pitié 
dont  il  eft  en  telle  adverfité.  Et  fe  repofa 
& aifa  à Pari|fc  & le  Roy  luy  entreteint  tout 
fon  eftat  & le  defiroya  de  toute  defpence  » 
tant  comme  il  feut  au  Royaume  de  France. 
Et  quand  il  eut  aflez  repofé  il  diâ  bien  & 
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faigemcni  au  Koy,prefens  nos  Seigneurs  en 
plain  Confeil  , la  caufe  qui  le  mcnoit  en 
France.  Si  luy  feut  donnée  refponce  bonne 
& gracieufe  , & de  bonne  efperance.  Et  fur 
ce  eut  le  Roy  advis  avec  fon  Confeil , ôc  par 
plufieurs  fois  en  fut  parlé  avant  que  la  chofe 
feufl:  conclue.  Toutesfois  au  dernier  pour 
le  bien  de  Chreftienté  , Sc  que  tout  Prince 
doibt  ayder  à fouflenir  l’un  l’autre  , par 
efpecial  contre  les  mefcreans  , luy  oélroya 
le  Roy  que  il  luy  feroit  ayde  Sc  fccours  de 
douze  cent  conibattans  payez  pour  un  an.  De 
laquelle  compaignée  le  Marefchal  feroit  chçf 
Sc  Capitaine  : car  ce  avoit  requis  de  grâce 
fpeciale  l’Empereur,  qui  moult  en  fut  joyeulx, 
& qui  avoit  maints  grands  biens  diéts  ik  rap- 
portez de  luy  au  Roy  & au  Confeil,  & com- 
ment vaillamment  il  s’efloit  porté  au  pays. 
Si  remercia  le  Roy  de  l’aide  que  il  luy  avoit 
oélroyée.  Et  partit  de  Paris  : car  ja  y avoit 
bonne  piece  demeuré.  Et  voulut  aller  par 
les  aultres  Princes  Chreftiens  femblablement 
requérir  leur  ayde  Sc  fecours , tant  de  linanqe 
dont  il  avoit  peu , comme  de  gens  pour  luy 
ayder  à garder  & à reconquérir  fon  pays  qui 
pour  lors  eftoit  és  mains  des  ennemis  de  la 
foy , dont  grand  pitié  eftoit.  Si  fut  devers  le 
Saind  Pere  qui  donna  grand  pardon  à qui- 
.Tome  L 
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conque  luy  feroit  bien,  & alla  en  Angleterre' 

8c  vers  plufieurs  autres  Roys  Chreftiens  qui 
tous  luy  ayderent,  & en  celle  quelle  feut 
l’efpace  de  près  de  trois  ans. 

CHAPITRE  XXXVII. 

Çy  devife  comment  l'Empereur  de  Conjlantt- 
nople  eut  paix  avec  Baja^et , Et  comment 
le  Tamburlan  Ven  vengea.  Et  de  la  mort 
de  Tatnhurlan. 

En  ces  entrefaites  que  l’Empereur  de 
Conllantinople  eftoit  hors  de  fon  pays , & 
en  la  quelle  delTus  dite , & que  le  Seigneur 
de  Challeaumorant  elloit  garde  de  la  cité  de 
Conllantinople  , adveint  comme  il  pleut  à 
Dieu , lequel  ne  veult  que  nul  mal  demeure  v 
impuny , & qui  étrangement  vange  l’es  amis 
des  torts  faits  & griefs  que  on  leur'  fait , & 
quoy  qu’il  attende,  tout  ainfi  que  jadis  il 
feit  des  enfans  d’Ifrael  que  il  lailTa  longue- 
ment en  la  fervitude  de  Pharaon,  & de  fes 
mains  délivra  fon  peuple  comme  racompte 
la  Bible , tout  ainfi  voulut-il  venger  par  di- 
verfe  voye  les  bons  Chreftiens  qui  avoyent 
elle  occis  en  la  bataille,  & cruellement  deftran- 
chez  devant  Bajazet , comme  nous  avons  dit 
cy  devant  : car  tut  grand  Prince  de  Tartarie 
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Éjue  on  nommoit  le  Tamburlan  (a),  comme 
fléau  de  Dieu  en  preint  la  vengeance.  Celuy 
Tamburlan  eftoit  de  fi  hault  courage  que  il 
avoir  intention  de  conquérir  tout  le  monde 
fi  fortune  luy  eutt  voulu  aider,  mais  il  y faillit  : 
car  comme  dift  le  commun  proverbe , les 
hommes  propofent , Sc  Dieu  ordonne.  Tou- 
tesfois  par  le  très-grand  travail  en  armes  que 
il  prit,  auquel  mellier  trente  ans  entiers  n’a- 
voit  celle  ne  repofé  en  bonne  ville , fors  tous- 
jours  aux  champs  , à tout  fi  grand  oft  que 
c’eftoit  merveilles  , & par  fi  grande  ordon- 
nance que  toutes  les  neceflitez  que  il  conve- 
noit  pour  fournir  l’oft  il  menoit  avec  foy , & 
de  beftes  fi  grande  quantité  que  merveille» 
eftoit , & par  fi  bon  ordre  qu’il  n’y  avoit 
fi  petite  bcfte  qui  ne  portaft  fa  charge  de 
quelque  fardeau,  mefmes  les  chevres  & les 
moutons.  Et  les  merveilles  qu’il  feit , & les 
grandes  rivières  qu’il  'pafla  , & comment  fes 
gens  eftoyent  endurcis  au  travail , ne  feroit 
finon  merveilles  racompter.  Mais  je  m’en 
pafte,  pource  qu’il  n’affiert  à mon  propos. 
Si  croy  bien  que  aulcunement  conviendroit 
que  nos  Chreftiens  qui  tant  veulent  eftre  à 
leur  aife,  fuiviffent  celle  voye  s’ils  vouloient 
eftre  grands  conquereurs,  conquift  fi  grand 
<a)  Tamerlan. 
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pays  en  cefl  efpace  de  temps,  comme  .toute 
Egypte  , & deflruit  la  Cite  de  Damas  , 6c 
fubjugua  toute  la  Syrie  6c  toutes  les  terres 
d’environ , qui  moult  long  pays  s’cllcndent  , 
puis  s’en  veint  dcfcendant  fur  la  Turquie  , 
6c  aflaillit  Bajazct  de  guerre. 

Adonc  luy  conveint  par  force  laifTcr  en 
paix  les  Chreftiens.  Si  commencèrent  les 
Tartares  fortement  à démarcher  fon  pays,  6c 
à piller  6c  galler,  6c  luy  conveint  deffendre 
6c  faire  armée  contre  eulx.  Et  lors  les  Chref- 
tiensqui  efloient  d’aultre  part,  c’efl  à fçavoir 
' le  Seigneur  de  Chaheaumorant  6c  fa  compai- 
gnée  luy  feurent  au  dos  , qui  mie  ne  luy 
eftoyent  bons  voifins  , ains  luy  portojent 
fouvent  de  grands  dommaiges.  Si  fe  conti- 
nua tant  celle  guerre  que  il  fut  defeonfit 
en  plufieurs  batailles , 6c  fes  gens  morts  6c 
pris,  6c  fes  fortereffes,  villes  6c  citez  prifes 
6c  deftruites  , 6c  ruées  par  terre , tant  que 
à la  parfin  ne  peut  plus  forçoyer  contre  luy. 
Et  en  une  bataille  qu’il  eut  contre  le  dicl 
Tamburlan  fut  defeonfit , 6c  toute  fa  gent 
enfuite  6c  prife.  Et  feut  luy  rnefme  pris  6c  mené 
en  prifon,  en  laquelle  mourut  de  dure  mort. 
Et  ainfi  par  celle  voye  périt  6c  finit  la  Sei- 
gneurie de  Bajazet  qui  maints  maulx  avoit 
füél  à la  Chreiliemé,  & par  celle  maniéré  en 
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Rit  vangc  le  Comte  de  Nevers  & les  nobles 
François,  & auITi  l’Empereur  de  Conflanti- 
nople  que  il  avoit  déshérité.  Mais  n’euft  pas 
faid  meilleure  compaignée  celuy  Tamburlan 
auxChrefliens  que  avoit  faid  Bajazet,  fi  lon- 
guement euft  vefeu.  Car  ja  n’euft  efté  faoul 
de  conquérir  terre.  Mais  Dieu  qui  à toutes 
chofes  l’çait  remedier , ne  voulut  mie  foufirir 
que  fon  peuple  Chreftien  feuft  foubmis  ne 
fubjugué  par  les  ennemis  de  la  vraye  foy.  Si 
luy  envoya  la  mort  qui  toute  chofe  mondaine 
trait  à fin, 

CHAPITRÉ  XXXVIII. 

Cy  dît  comment  le  Marefchal  eut  grand  pitié 
de  plujîeurs  Dames  6*  DamoifeUes  qui  fe 
complaignoient  de  plufieurs  torts  que  on 
leur  faifoit , & nul  n' entreprenoit  leurs  que- 
relles , & pour  ce  entreprit  l'Ordre  de  Ut 
Dame  blanche  à Vefeu  verd.  Par  lequel 
luy  treifiefme  portant  celle  devife^  s'obligea 
à ta  deffence  d'elleSy 

A revenir  à noftre  premier  propos,  c’eft 
à fçavoir  de  parler  du  bon  Marefchal,  duquel 
ne  pourroient  cftre  fuffifamment  reprefentées 
les  grands  bontez , tandis  que  l’Empereus 
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de  Conftantinople  eftoit  en  France  devers  le 
Roy , comme  eft  deduid  cy  devant , & que 
le  did  Marefchal  eftoit  à fejour , adveint  que 
aulcunes  complaintes  veindrent  devers  le 
Roy  , comment  plufieurs  Dames  & Damoir 
felles , veufves  & autres , eftoyent  oppreflees 
& travaillées  d’aucuns  puiftans  hommes , qui 
par  leur  force  & puiflance  les  vouloient  def* 
hériter  de  leurs  terres , de  leurs  avoirs  & de 
leurs  honneurs , & avoient  les  aucunes  déshé- 
ritées de  faid.  Ainfî  maints  'grands  torts  re- 
cépvoiènt , fans  que  il  y eut  Chevalier , ne 
Efcuyer , ne  Gentil-homme  aulcun , ne  quel- 
conque perfonne  qm  comparu!!  pour  leur 
droid  défendre  , ne  qui  foufteint  , ne  de-? 
batift  leurs  juftes  caufes  & querelles.  Si  ve-î 
noient  au  Roy  comme  à fontaine  de  Juftice, 
fupplier  que  fur  ce  leur  feuft  pourveu  de 
remede  raifonnable  &:  convenable. 

Ces  piteufes  clameurs  Sc  complaintes  ouyt 
le  Marefchal  faire  à maintes  Gentils-femmes 
par  plufieurs  fois,  fi  comme  il  eftoit  en  la 
prefence  du  Roy.  Defquelles  chofes  eut  ttioult 
grand  pitié , & de  toute  fa  puiflance  eftoit 
pour  elles , & ramentevoit  leurs  caufes  au 
Roy  & en  fon  Confcil , & les  portoit  & fouC? 
tenoit  en  leur  bon  droid  par  moult  grande 
J comme  çeluy  qui  en  toiqç?  chpfe^ 
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cftoit  8c  eft  tel  que  noble  homme  doibt  eftre. 
Si  va  penfer  en  fon  couraige  que  moult  grand 
honte  eftoit  à fi  noble  Royaume  comme  celuy 
de  France,  où  eft  la  fleur  de  la  Chevalerie 
8c  Nobleffe  du  monde,  de  foufirir  que  Dame 
ny  Damoifelle,  ne  femme  d’honneur  quelcon- 
que euft  caufe  de  foy  plaindre  que  on  luy 
feift  tort  ne  grief,  & que  elles  n’euflent  entre 
tant  de  Chevaliers  8c  Efcuyers  nuis  cham- 
pions, ny  defendeurs  de  leurs  querelles  : par 
quoy  les  mauvais  8c  vilains  de  couraige 
cftoient  plus  hardis  à leur  courir  fus  par 
maints  oultraiges  leur  faire,  pource  que  les 
femmes  font  foibles  , & elles  n’avoient  qui 
les  deffendit.  Et  avec  ce  difoit  en  foy  mefme 
que  moult  eftoit  grand  pitié,  péché  8c  def- 
honneur  à ceulx  qui  mal  leur  faifoient , que 
femme  d’honneur  euft  achoifon  de  foy  plain- 
dre d’homme  , lequel  naturellement  & dé 
droid  les  doibt  garder  & defiendre  de  tout 
grief  8c  tort , à fon  pouvoir  , s’il  eft  homme 
naturel , & tel  qu’il  doibt  eftre , c’eft  à fça- 
voir  raifonnable.  Mais  pour  ce  que  chafcun 
ne  veult  pas  ufer  aux  femmes  de  tel  droid  , 
que  quand  eftoit  de  luy  par  fa  bonne  foy 
il  vouloir  mettre  cœur , vie  8c  chevance  de 
toute  fa  puiffance,  à fouftenir  leurs  juftes 
caufes  8c  querelles,  contre  qui  que  ce  feviû 
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qui  le  vouluft  debatre  , ne  qui  tort  leur 
feift , au  cas  que  fon  aide  luy  feuft  requis 
d’aucune. 

Ainfi  devifoit  à part  foy  le  bon  Marefchal, 
Sc  quand  fur  ce  eut  aflez  penfc,  adonc  par 
fa  tres-grande  gcntilefle , libéralité , & fran- 
chife  de  couraige,  va  mettre  fus  un  moult 
notable  8<.  bel  ordre , & tres-honnorable  à 
• Chevalier , que  il  fonda  8c  aflill  fur  celle 
^ caufe.  Et  de  cefle  chofe  va  dire  fa  penfée 
& fentence  à aulcuns  fes  plus  efpeciaulx 
compaîgnons  & amis , lefquels  moult  l’en 
prifçrent , '8c  luy  requirent  que  ils  feuffent 
compaignons  8c  freres  du  diâ  ordre,  qui 
moult  leur  fembla  eflre  juüe,  bel,  honno- 
rable  8c  çhevaleureux,  laquelle  chofe  il  leur 
accepta  de  bonne  volonté.  Si  feurent  treize 
Chevaliers,  lefquels  pour  figne  8c  demonf- 
trançe  de  l’emprife  que  ils  avoient  faide  & 
jurée , debvoient  porter  chafeun  d’eulx  liée 
autour  du  bras  une  targe  d’or  efmaillée  de 
verd,  à tout  une  Dame  blanche  dedans.  Et 
des  convenances  que  ils  feirent  8c  jurèrent  à 
l’entrer  çn  l’ordre , voulut  le  Marefchal  ; afin 
que  la  chofe  feuft  plus  authentique , que 
bonne  lettre  en  feuft  faide,  laquelle  feuft 
fcçllce  des  feaulx  de  tous  treize  enfemble , 

quç  après  feuft  publié  en  toutes  parts  du 
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Royaume  de  France,  afin  que  toutes  Dames 
& Damoifclles  en  ouyfTent  parler,  &;  quo 
elles  fceuflênt  où  fe  traire  fi  befoing  en 
avoiënt.  Si  me  tais  de  devifer  des  conve- 
nances du  did  ordre,  pour  ce  que  tout  au 
long  on  les  peult  veoir  par  la  déclaration 
des  propres  lettres  par  eulx  certifiées  6c  eP- 
cripies , dont  cy-aprés  s’enfuit  la  teneur.  Et 
ne  voulut  le  Marefchal  eftre  le  premier  nom- 
mé és  dides  lettres , pour  ce  que  Monfei- 
gneur  Charles  d’Albret  qui  eft  coufin-ger- 
main  du  Roy  de  France,  voulut  ellre  com- 
paignon  du  did  ordre.  Si  n’en  vouloir  eftre 
-nommé  chef  par  devant  luy  : & pour  ce  eft 
mention  faide  d’eulx  tous  enfemble , comme 
veoir  fe  peult. 

CHAPITRE  XXXIX. 

Le  Contenu  des  lettres  d'armes , par  lefquelles 
fe  obligeoient  les  treit^e  Chevaliers  à défen- 
dre Le  droiâ  de  toutes  Gentils  - femmes  à 
leur  pouvoir  y qui  les  en  requerraient. 

A toutes  haultes  &:  nobles  Dames  & Da- 
moifelles , 6c  à tous  Seigneurs , Chevaliers 
6c  Efcuyers,  après  toutes  recommendations, 
font  à f^avoir  les  treize  Chevaliers  compai- 
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gnons,  portans  en  leur  devife  l’efcu  vcrd  è 

la  Dame  blanche. 

Premièrement  pour  ce  que  tout  Cheva- 
lier eft  tenu  de  droid  de  vouloir  garder  & 
dcffendrc  l’honneur,  l’eftat,  les  biens,  la 
renommée,  & la  louange  de  toutes  Dames 
& Damoifelles  de  noble  lignée  : & que  iceulx 
entre  les  autres  font  tres-defirans  de  le  vou- 
loir faire,  les  prient  & requièrent  que  il  leur 
plaife  que  fi  aulcune  ou  aulcunes  eft  ou  font 
par  oultraige,  ou  force,  contre  raifon  dimi- 
nuées ou  amoindries  des  chofes  deflus  dic- 
tes, que  celle  ou  celles  à qui  le  tort  ou 
force  en  fera  faide  veuille  ou  veuillent  venir 
ou  envoyer  requérir  l’un  des  dids  Cheva- 
liers, tous  ou  partie  d’iceulx,  félon  ce  que 
le  cas  le  requerra,  & le  requis  de  par  la 
dide  Dame  ou  Damoifelle , ’ foit  un , tous 
ou  partie,  font  & veulent  eflre  tenus  de 
mettre  leurs  corps  pour  leur  droid  garder 
& deffendre  encontre  tout  autre  Seigneur, 
Chevalier  ou  Efcuyer,  en  tout  ce  que  Che- 
valier fe  peut  & doibt  employer  au  meflier 
d’armes,  de  tout  leur  pouvoir,  de  pcrfonne 
à perfonne , jufques  au  nombre  deflus  did , 
& au  deflbubs , tant  pour  tant.-  Et  en  briefs 
jours  après  la  requefte  à l’un,  tous  ou  partie 
d’iceulx  faide  de  par  les  dides  Dames  ou 
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Damoifelles  , ils  veulent  prefentement  eulxi^ 
mettre  en  tout  debvoir  d’accomplir  les  cho- 
fes  deflus  didcs , & fi  brief  que  faire  fe 
pourra.  Et  s’il  advenoit,  que  Dieu  ne  veuille, 
que  celuy  ou  ceulx  qui  par  les  dides  Dames 
ou  Damoifelles  feroient  requis,  euflent  ef- 
foine  raifonnable;  afin  que  leur  fervice  Sc 
befongne  ne  fe  puifle  en  rien  retarder  qu’il 
ne  prift  conclufion , le  requis  ou  les  requis 
feront  tenus  de  bailler  preftement  de  leurs 
compaignons , par  qui  le  did  faid  feroit  & 
pourroit  eftre  mené  à chef  & accomply. 

Item  fi  aucuns  Seigneurs,  Chevaliers  ou 
Efcuyers  de  noble  lignée,  & fans  vilain  re- 
proche , ont  volonté  de  faire  aucune  requefte, 
ou  ont  faid  ou  font  aulcuns  vœus  de  faire 
ou  accomplir  aulcunes  armes,  quelles  que 
elles  foyent  ou  feuflem,  honnorables  & déliés 
de  faire,  pource  qu’il  eft  à penfer  certaine- 
ment que  les  dids  requefte  & vœus , ils  ont 
grand  volonté  de  les  mettre  à chef  pour  eidx 
ofter  de  peine,  & afin  que  plus  legerement 
ils  puiflent  trouver  l’accomplilTement  de  leur 
defir,  iceulx  Chevaliers  delTus  nommez,  tous 
ou  partie  d’iceulx,  à qui  iceulx  voüans  & 
requerans  vouldra  ou  vouldront  adrefler 
leurs  dids  vœus  & requefte,  à l’aide  de  Dieu 
feront  ou  fera  preft  celuy  ou  ceulx  qui  eq 
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fera  ou  feront  requis,  tous,  un,  ou  partie 
d’iceulx  félon  ce  que  le  cas  le  requerra,  de 
faire  Sc  accomplir  les  diâes  armes  à eulx  re- 
quifes.  Et  pour  mettre  le  faicl  à execution 
délié,  veulent  trouver  luge  à leur  pouvoir 
dedans  quarante  jours  apres  la  requefle  à 
eulx  faide,  la  devile  des  armes,  8c  plufloft 
lî  faire  fe  peut.  Et  apres  que  le  did  luge 
fera  trouve  d’eftre  preft  au  chef  de  trente 
jours , quelque  jour  que  le  luge  vouldra  , 
donner  tout  accomplilfement  du  did  faid. 
Et  au  cas  que  iceulx  ne  pourroient  trouver 
luge,  fi  celuy  ou  ceulx  qui  aura  ou  auront 
faid  les  dides  requefies  & vécus  le  veulent 
pourchafler  convenable  tel  que  par  raifon 
doibve  fuffire , le  did  Chevalier  ou  Cheva- 
liers deffus  nommez  fera  ou  feront  prefts  de 
partir  pour  y aller  trente  jours  apres  que 
l’on  leur  aura  faid  à fçavoir  qui  fera  le  luge. 
Et  s’il  eft  befoing  d’avoir  faufeonduid  ou 
aultre  feureté,  ceulx  qui  trouveront  le  luge 
feront  tenus  de  le  faire  avoir  tel  comme  au 
cas  appartiendra. 

Item  pource  qu’il  pourroit  advenir  que 
plus  d’un  pourroit  adrelfer  fou  vœu  & re- 
quefte  à aulcun  des  Chevaliers  delTus  nom- 
mez, iceluy  Chevalier  fera  tenu  de  l’accom- 
plir à ccluy  qui  premier  luy  aura  faid  à fça-» 
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▼oir.  Et  cela  faid  & fourny,  fi  Dieu  le  gar- 
doit  d’elFoine,  après  l’accompliroit  à l’autre. 

Item  au  cas  que  aucun  ou  aucuns  des  dids 
Chevaliers  delTus  nommez  auroit  ou  auroient 
elîbine  raifonnable  ôc  honnefte  de  non  pou- 
voir accomplir  les  chofes  à luy  requifes,  il 
feroit  ou  feroient  tenus  de  bailler  un  de 
leurs  compaignons,  lequel  qu’il  luy  plairoit, 
pour  donner  tout  accompliflemcnt  au  did 
faid. 

Item  s’il  advenoit  que  de  tel  nombre  com- 
me les  Chevaliers  deflTus  nommez  font , ils 
feulTeiit  requis  tous  enfemble  d’accomplir 
aucunes  armes  quelles  que  elles  foyent  ou 
fculTent,  & un  ou  aulcun  d’iceulx  feulTent 
en  voyage,  ou  euflent  aucune  elToine  rai- 
fonnable , parquoy  ils  ne  peulTent  eftre  bon- 
nement au  jour  qui  empris  feroit,  la  partie 
à qui  on  le  feroit  à fçavoir,  puifqu’il  ne 
pourroit  recouvrer  à temps  leurs  compai- 
gnons , feroient  tenus  de  leur  pouvoir  d’en 
mettre  avec  eulx  pour  parfournir  le  nombre 
delTus  did,  pour  accomplir  toutes  chofes  à 
eulx  requifes.  Et  s’ils  efloyent  en  lieu  que 
ils  ne  peuflTent  recouvrer  leurs  compaignons 
comme  did  cft,  ne  autre  compaignée  pour 
fournir  le  did  nombre , iceulx  qui  là  feroient , 
ou  qui  fe  pourroient  bonnement  trouver  en- 
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femble,  feroient  tenus  de  tel  nombre  comme 
ils  feroient  de  faire  & accomplir  toutes  chofes 
comme  dellus  efl  did.  , 

Item  s’il  advenoit  que  aucune  ou  aucu- 
nes Dames  ou  Damoifelles  euflent  requis  le 
fecours  & ayde  de  l’un  de  tous  ou  de  partie 
des  dids  Chevaliers , 8c  apres  la  requefle  faide 
de  par  les  dides  Dames  ou  Damoifelles  au- 
cun ou  aucuns  Seigneurs,  Chevaliers  ou  EP 
cuyers , pour  leur  requefle  & vœus  accom- 
plir , s’adreflaflent  à eulx  d’aucunes  armes 
quelles  que  elles  foyent  ou  feuflent , comme 
deflus  efl  did,  les  dids  Chevaliers  ou  aul- 
cuns  d’iceulx  feroient  tenus , comme  raifon 
efl,  de  faire  & accomplir  premièrement  le 
fecours  de  la  dide  Dame  ou  Damoifelle , & 
cela  faid , donner  tout  accomplilTement  aux 
dides  armes  de  quoy  on  fe  feroit  à eulx 
adrefle.  Et  11  ainfi  efloit  que  aucun  ou  au- 
cuns Seigneurs , Chevaliers  ou  Efcuyers , 
pour  leurs  vœus  & requefles  accomplir  , fe 
feuflent  adrelTez  d’aucunes  armes  à aucun 
des  Chevaliers  deflus  nommez,  & depuis 
aucune  Dame  ou  Damoifelle  requifl  pour 
fon  ayde  celuy  mefme  Chevalier,  en  ce  cas 
il  pourroit  eflire  lequel  qu’il  luy  plairoit , & 
apres,  11  Dieu  le  gardoit  d’elToine,  donner 
tout  accomplilTement  au  furplus. 
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Item  fi  aucun  ou  aucuns  \ des  dids  Che- 
valiers defius  nommez,  un,  tous,  ou  partie 
d’iceulx,  eftoyent  ou  feuflent  requis  pour 
aucuns  voeus  ou  requeftes  accomplir,  de 
faire  aucunes  armes,  depuis  la  requefte  à 
culx  faide , aucun  ou  aucuns  autres  Seigneurs, 
Chevaliers  ou  Efcuyers  s’adreflaflent  à iceluy 
ou  à ceulx  mefmes  Chevaliers  de  combatre 
à oultrance,  les  requis^  un,  tous,  ou  plu- 
fieurs,  s’il  leur  plaift,  peuvent  delaifler  leurs 
armes  pour  prendre  la  bataille. 

Item  fi  aucun  ou  aucuns  des  dids  Cheva- 
liers ou  Efcuyers  s’adrefibient  pour  leurs 
Vœus  accomplir,  de  leur  volonté,  ou  autre- 
ment à iceulx  treize  Chevaliers,  ou  à l’un 
d’eulx,  pour  combatre  à oultrance,  comme 
did  eft,  & requiflent  que  les  vaincu  ou 
vaincus  feuft  ou  feufient  prifonniers  des  vain- 
queur ou  vainqueurs,  en  celuy  cas,  & tout 
avant  œuvre,  feroit  advifée  une  fomme  d’ar- 
gent du  confentement  des  parties,  & par 
l’ordonnance  du  luge  devant  qui  ils  com- 
batroient  : & celuy  ou  ceulx  qui  feroit  ou 
lèroient  oultrez  & delconfits,  demeureroit 
ou  demeureroient  prifonnier  ou  prifonniers 
en  la  main  du  luge  delTus  did,  jufques  à ce 
que  il  auroit  payé  & contenté,  payez  & con- 
tentez celuy  ou  ceulx  qui  les  auroit  ou  au- 
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roient  oultrez,  d’icelle  fomme  tant  feulement 
qui  paravant  auroit  elle  ordonnée  : & icelle 
payée,  s’en  pourra  ou  pourroient  aller  tous 
quittes. 

Item  fi  aucun  ou  aucuns  mouroit  en  ba- 
taille , ou  toft  après , pour  achoifon  d’icelle, 
il  feroit  en  ce  cas  quitte  de  payer  aulcune 
finance. 

Item  fi  aucun  ou  aucuns  des  treize  .Che- 
valiers delTus  diéls,  le  temps  durant  de  leur 
emprife,  alloit  ou  alloient  de  vie  ù trefpaf- 
fement , ou  euft  ou  enflent  eifioinc  raifon- 
nable  de  non  pouvoir  plus  bonnement  por- 
ter armes,  les  autres  compaignons  en  ce 
cas  feroient  tenus  de  mettre  d’autres  avec 
eulx  pour  remplir  & fournir  tousjours  le  dici 
nombre. 

Item  les  Chevaliers  delTiis  nommez  ont 
emply  8c  veulent  donner  tout  accompliflfe- 
ment  à toutes  les  chofes  delTus  diéles  & ef- 
criptes , de  tout  leur  loyal  pouvoir , à l’ayde 
de  Dieu,  & de  noflre  Dame,  par  l’efpace 
de  cinq  ans;  à commencer  à compter  du 
jour  de  la  datte  de  ces  prefentes,  8c  porter 
leur  devife  le  diél  temps  durant.  Et  afin  que 
toutes  celles  & cculx  qui  de  ces  chofes  oiront 
parler,  fçaichent  8c  tiennent  fermement  que 
les  volontez  des  dit^s  Chevaliers  font  fermes 
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de  toutes  ces  chofes  accomplir,  8c  aufll  que 
l’on  y adjoufte  plus  grand  foy,  ils  ont  faid 
feeller  ces  prefentes  chafcun  du  feel  de  fes 
armes , & chafcun  y a mis  fon  nom  par  ef- 
cript , qui  feurent  faides  le  jour  de  Pafques 
fleuries  l’onziefme  jour  d’ Avril , l’an  de  grâce 
mille  trois  ceni  quatre-vingt-dix-neuf. 

Meflîre  Charles  d’Albret.  Mefllre  Bouci- 
caut, Marefchal  de  France.  Boucicaut  fon 
frere.  François  d’Aubiflecourt.  lean  de  Li- 
gneres.  Chambrillac.  Caftelbayac.  Gaucourt. 
Chafteaumorant.  Betas.  Bonnebaut.  Colle- 
ville.  Torfay. 

Et  à tant  feray  fin  de  la  première  Partie 
de  ce  livre , & en  pourfuivant  ma  matière 
par  ordre  comme  les  chofes  adveindrent  de 
rang  au  contenu  des  faids  du  Marefchal  de 
France  Boucicaut,  commenceray  la  fécondé 
Partie , en  delaiflant  toutes  les  chofes  delTus 
dides  , & entrant  en  aultre  propos,  lequel 
à l’aide  de  Dieu  bien  & bel  me  ramènera  à 
ma  matière.  Or  me  doint  Dieu  grâce  de  la 
commencer,  moyenner  & finir,  que  ce  foit 
au  plaifir  de  Dieu , qui  point  ne  défend  que 
on  loue  les  bons,  & que  aufli  ce  foit  à l’hon- 
neur & los  de  celuy  qui  bien  en  eft  digne, 
& de  qui  je  parle. 

Tome  VI,  M 
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LIVRE  DES  FAITS 

DU  BON  MESSIRE 

JEAN  LE  MAINGRE, 

DIT 

BOUCICAUT, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

SECONDE  PARTIE. 

Cy  commence  la  fécondé  Partie  de  ce  Livre  y 
laquelle  parle  depuis  le  temps  que  le  Ma- 
refchal  eut  le  gouvernement  de  Gennes  juf-> 
ques  au  retour  de  Syrie. 

CHAPITRE  PREMIER. 

Premièrement  parle  de  l'ancienne  cou flume  qui 
court  en  Italie  des  Guelphes  & des  Guibelins, 

( Ce  Chapitre  ne  contient  que  des  réflexions 
oifeufes  fur  les  deux  partis  qui  défoloient  l'Ita- 
lie fous  le  nom  de  Guelphes  6*  de  Gibellins.) 
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CHAPITRE  II. 

Cy  dit  de  la  Cité  de  GenneSy  & de  la  tribulation 

où  elle  ejloit  avant  que  le  Marefchal  en  feujl 

Gouverneur, 

( Ce  Chapitre  ne  dit  autre  chofe , finon  'que  la 
ville  de  Gennes , comme  toutes  les  autres  villes 
d'Italie  y étoit  en  proye  aux  faSions  des  Guel- 
phes  & des  Gibellîns.  ) 

CHAPITRE  III. 

Cy  dit  comment  la  Cité  de  Gennes  fe  donna 
au  Roy  de  France, 

Si  adveint  environ  l’an  de  grâce  mille  trois 
cent  quatre  vingt  dix  fept , que  les  Genevois  , 
ainfi  comme  ils  ont  d’ancienne  couftume  de 
gouverner  leur  cité  & le  pays  qui  leur  ap- 
partient foubs  l’obeifTance  d’un  chef  que  ils 
ellifoient  entre  eulx  avec  le  Confeil  d’un 
nombre  des  anciens  de  la  ville , félon  leurs 
Statuts  elleurent  pour  Duc  ( a ) celuy  qui 
leur  fembla  homme  plus  propice  8c.  idoine  à 
les  bien  gouverner,  Celuy  Duc  elloit  nommé 

(a)  C’eft-à-dire,  Doge. 

M 2 
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Mefllre  Antoine  Adorne,  & encores  que  il 
feuft  du  peuple  , 8c  non  mie  Gentil-homme 
d’extradion,  fi  eftoit-il  faige  , & bien  & 
prudemment  les  gouvernoit  & tenoit  en 
Juflice.  Mais  ainfi  comme  devant  eft  did  , 
comme  il  foit  comme  impofllble  tenir  en 
paix  les  communes  8c  peuple  d’icelle  nation, 
qui  ne  fe  peut  fouffrir  pour  leur  grand  or- 
gueil à nul  fuppediter , fi  par  force  n’eft  , 
ains  veulent  tous  eftre  maiflres , fe  rebellèrent 
contre  iceluy  leur  Duc  & le  chafierent.  Mais 
apres  feit  tant  par  amis  que  il  feut  rappelle 
à la  Seigneurie  , en  laquelle  quand  il  eut  un 
peu  efté  d’efpace,  luy  qui  fage  eftoit , con- 
fidera  la  grande  variété  de  fes  citoyens,  les- 
quels il  fentoit  ja  murmurer  8c  machiner 
contre  luy.  Si  veid  bien  que  longuement  ne 
la  pourroit  garder  ne  tenir  pour  la  divifion 
d’eulx  , qu’il  convenoit  tenir  & gouverner 
foubs  grande  puifiance.  Si  s’advifa  celuy  Duc 
pour  le  bien  de  la  dide  cité  d’une  làige  cau- 
tele.  Car  il  feit  tant  par  dons,  grandes  pro- 
mefies,  & belles  paroles,  que  les  principaulx 
des  nobles  , & qui  debvoient  avoir  les  plus 
grandes  dominations  en  la  ville , dont  ceulx 
du  peuple  les  avoient  chafiez,  ne  y demeurer 
fmon  peu  d’eulx  n’ofoient , feurent  d’accord 
d’eulx  donner  au  Roy  de  France.  Et  celle 
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chofe  agréèrent  mefmement  des  principaulx 
de  ceulx  du  peuple. 

Quand  il  eut  toute  celle  chofe  traiâée  & 
baflie , il  le  manda  hallivement  par  fes  met- 
faiges  en  France,  (•ay)  Le  Roy  eut  Confeil 
que  ce  n’elloit  mie  chofe  à mettre  à néant. 
Et  que  bon  feroit  pour  luy  d’ellre  faify  & 
reveflu  de  fi  noble  joyau  comme  de  là  Sei- 
gneurie de  Gennes,  par  laquelle  fa  puiffance 
& par  mer  & par  terre  pourroit  moult  ac- 
croillre.  Si  envoya  un  Chevalier  de  France 
avec  belle  compaignée  de  gens  pour  en  re- 
cepvoir  les  hommaiges  , Sc  gouverner  pour 
le  Roy  la  diâe  cité.  Mais  iceluy  ne  leur  fut 
pas  longuement  agréable , ains  conveint  qu’il 
s’en  partift.  Et  ainfi  femblablement  plufieurs 
des  Chevaliers  de  France  y feurent  envoyez., 
& mefmement  le  Comte  de  Saind  Pol.  Mais 
aucuns  par  advantiire  pour 'les  cuider  tenir 
en  amour,  leur  eftoient  trop  mois  & trop 
familiers , & frequentoient  avec  eulx  fouvent, 
& danfoient  avec  les  Dames.  Si  n’ell  pas  la 
maniéré  de  gouverner  ceulx  de  delà,  Parquoy 
tousjours  il  convenoit  que  iceulx  Gouver- 
neurs s’en  partiflent. 
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CHAPITRE  IV. 

Çy  dit  comment  vertu  plus  que  autre  chofe 
doibt  efire  caufe  de  V exaucement  de  l'homme. 

( Le  titre  feul  de  ce  Chapitre  prouve  qu  il 
ejl  inutile  à VHifloire.  ) 

CHAPITRE  V, 

Cy  dit  comment  le  Marefchal  pour  fa  vertu 
& vaillance  fut  efleu  & eflably  pour  tjlre 
Gouverneur  de  Gennes. 

( Ce  Chapitre  n'offre  à conferver  que  ce  qui 

Toutefois  à la  fin,  confideré  que  le  Royaume 
n’eftoit  mie  pour  le  temps  opprefTé  de 
grandes  guerres , & auflTi  que  c’eftoit  chofe 
deüe  de  pourveoir  à la  ruine  de  la  cité  & 
pays  de  Gennes , qui  adonc  eftoit  moult  ma- 
lade , & adonc  ^u  bas  & grand  difete  avoit 
de  faige  repareur  , laquelle  diâe  cité  en 
cfpoir  d’avoir  fecours  & aide  à fa  miferable 
douleur,  s’eftoit  mife  & rendue  es  bras  du 
Roy  de  France  comme  à fouverain  Prince, 
feut  délibéré  que  il  iroit.  Adonc  par  le  Roy 
feut  commis  au  bon  & faige  Marefchal  Bou-? 
picaut  le  Gouvernement  de  Gennes  & de 
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tout  le  pays  qui  aux  Genevois  conipete  & 
appartient , & feut  faiâ  propre  Lieutenant 
du  Roy,  reprefentant  fa  perfonne  & ayant 
l’Adminiftration  & Baillie  de  tout  en  tout  , 
& tenus  à faids  & dids  tous  fes  eftablifle- 
mens  , ordonnances , 8c  commandemens  , 
comme  fi  le  Roy  feuft  en  perfonne;  comme 
le  Roy  luy  certifia  par  fes  ledres  patentes , 
paflTées,  fignées  8c  feellées  prefent  fon  Confeil. 

CHAPITRE  VI. 

Çy  dit  comment  le  Marefchal  alla  à Gennes  y 
& comment  il  y fut  receu^ 

Le  Marefchal  qui  eut  par  le  Roy  la  com- 
miffion  & gouvernement  de  Gennes,  comme 
did  eft , apprefta  fon  erre  au  plus  tort  qu’il 
peut.  Et  luy  qui  en  toutes  chofes  fçait  efire 
pourveu  , faigement  confidera  que  avec  le 
bon  fens  8c  advis  qu’il  convient  avoir  à bien 
gouverner  les  gens  de  delà,  eftoit  aufli  ne- 
ceflaire  pour  reparer  la  ruine  8c  defehéement 
du  lieu,  de  s’ayder  de  force  8c  de  puiflance 
contre  les  diverfes  volontez  8c  contraires 
opinions  qui  par  la  divifion  d’entre  eulx  com- 
munément y font.  Et  pour  ce  par  la  volonté 
du  Roy  fe  pourveut  de  bonnes  gens  d’armes  , 

M -J. 


Digitized  by  Google 


1S4  Mémoires 

en  telle  quantité  comme  par  bpu  confeil  eut 
advis  que  il  luy  convenoit. 

Quand  tout  fon  erre  euft  apprefté , adonc 
preint  congé  du  Roy  & des  Seigneurs.  Si  fe 
partit  à belle  compaignée  , adreflant  fa  voye 
drpiél  à (jeunes  , en  allant  par  la  cité  de 
Milan , laquelle  diâe  cité  fied  comme  à deux 
jourrîces  de  Gennes.  Là  arrefta  aucuns  jours , 
tant  que  vers  luy  feurent  arrivez  belle  com- 
paignée de  gens  d’armes  qu’il  attendoit.  Et 
en  ce  lieu  luy  veindrent  au  devant  des  prin- 
cipaux & des  greigneurs  de  la  cité  de  Gennes, 
qui  humblement  luy  feirent  la  reverence  , 8c 
grand  femblant  de  joye  feirent  de  fa  venue. 
Les  aucuns  d’eulx  par  adventure  le  faifoient 
feintement , pourçe  que  ils  veoient  que  la 
rnaiflrife  n’eüoit  mie  leur  ; & les  autres  de 
bonne  volonté  elloyent  de  luy  joyeulx  , & le 
dcfiroient , en  efpoir  qu’il  les  nieill  ^ teint 
en  paix  > & reparaît  la  ruine  de  leur  cité  ; 8< 
le  Marefchal  les  receut  tous  très  benigne- 
nient.  Si  fe  voulut  informer , 8ç  ja  avoit  fai«5 
çouvertement  de  plus  longue  main , Içfquels 
d’entre  eulx  il  pouvoir  reputer  pour  preu- 
d’hommes  , & en  qui  il  fe  peufl  lier , & quels 
contents  fe  tenoierit  de  la  Seigneurie  du  Roy 
de  France  , & quels  elloyent  amateurs  de 
paix  ^ d’équité,  Et  aufll  fe  voulut-il  infor- 
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mer  quels  eftoyent  fediticux  & mettans  dis- 
corde entre  eulx,  & rebelles  à la  Seigneurie 
du  Roy.  Si  fut  de  tout  ce  bien  & fuffifam- 
ment  informé , par.quoy  il  luy  veint  à con- 
gnoiflance  comment  aucuns  des  plus  grands 
Si  des  plus  notables  de  tous  s’eftoient  voulu 
attribuer  la  Seigneurie  , & eftoyent  machina- 
teurs  de  trahifons  8c  de  difcorde , & par  efpe- 
cial  l’un  d’eulx , fi  comme  cy  après  fera  diâ. 

Quand  il  feeut  des  bons  Sc  des  mauvais 
toute  la  vérité  ne  l’oublia  mie , & bien  leur 
fçaura  monftrer  en  temps  & en  lieu.  De  Mi- 
lan fe  partit  pour  venir  à Gennes  , Sc  au  feur 
qu’il  alloit  luy  venoient  nobles  hommes  ci- 
toyens & gens  du  peuple  de  toutes  parts 
au  devant,  faifans  fefte  , quelque  courage  que 
les  aucuns  d’eulx  enflent,  & tous  luy  venoiept 
faire  la  reverence , tant  que  tous  bons  & 
mauvais  faillirent  hors  de  la  Cité.  Et  ainfi 
entra  dedans  Gennes  la  veille  de  la  fefte  de 
la  ToulTainds,  l’an  de  grâce  mille  quatre  cent 
Si  un,  où  à grand  joye  feut  receu.  Si  feut  mené 
& convoyé  à belle  compaignée  tant  de  gens 
d’armes  comme  des  gens  de  la  ville  & du  pays 
au  Palais,  qui  moult  eft  bel  Sc  richement  faiâ 
pour  fon  eftat  ordonner  , Sc  pourveoir  de 
toutes  chofes  convenables.  Si  croy  bien  qu’il 
y en  eut  de  tels  que  quand  ils  veirent  fon 
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redoutable  maintien  , 8c  la  maniéré  de  fa 
venue , & comment  il  eftoit  acccompaigné  , 
que  quelque  chere  que  ils  fciflent  n’eftoient 
pas  bien  à feur  ; car  coupables  fe  fentoient. 
Mais  les  bons  de  rien  ne  s’en  effrayèrent , 
ainçois  plus  afieurez  feurent  que  devant.  Car 
lors  eftoit  venu  celuy  qui  les  defendroit  con- 
tre les  mauvais  & contre  tous  ennuis. 

Tantoft  qu’il  fut  arrive  feit  faire  comman- 
dement par  toute  la  ville  que  tout  homme  de 
quelque  eftat  qu’il  feuft  rendift  les  armes , & 
les  portaft  au  Palais,  fans  nulle  retenir,  foubs; 
peine  de  la  telle  j & que  nul  ne  feuft  li  hardy 
de  point  en  avoir , ne  tenir  en  fa  maifon  , ne 
porter  couteau,  fors  à couper  pain.  Si  leur  con- 
veint  à ce  obéir,  quoy  que  il  leur  pefaft.  Or 
pçurent  à celle  fois  congnoiftie  les  Genevois 
que  main  de  maiftre  les  gouvernoit.  Si  veifliei 
incontinent  porter  au  Palais  à grans  preffes 
harnois  de  toutes  parts , dont  moult  en  y 
avoit  & grand  foifon  de  beaux  & de  riches. 
Et  le  faige  Gouverneur  les  feit  bien  &.  bel 
mettre  en  fauveté , & les  bien  garder.  Et  auffi 
leur  feit  deffence  fur  la  diâe  peine  que  nul 
ne  feuft  fi  hardy  de  tenir  couteau , ne  eulx 
affembler  en  parlement , en  Eglife ,,  ne  aultre 
part. 
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CHAPITRE  VII. 

Cy  comment  le  Marefchal parla  faïgement  aux 
Genevois  au  Confeil, 

Le  lendemain  fans  plus  de  demeure  feurent 
tous  les  plus  notables  & principaux  hommes 
de  Gennes  alTemblez  avec  le  Marefchal  à 
Confeil.  Et  adonc  parla  à eulx  par  faige 
maintien , & en  diferetes  ôc  raffifes  paroles 
leur  dit  comment  le  Roy  fon  fouverain  Sei- 
gneur l’avoit  là  envoyé  à leur  requefte , dont 
il  les  remercioit  de  la  bonne  opinion  & fiance 
que  ils  avoient  en  luy,  8c  que  pour  fecourir 
à la  defolation  en  quoy  ils  eftoient  pour  caufe 
de  ceux  de  mauvaife  volonté  qui  eftoient 
entre  eulx , lefquels  perfecutoient  les  bons , 
eftoit  là  envoyé  afin  de  punir  les  mauvais  , 
& les  bons  tenir  en  paix , & faire  juftice  à 
tout  homme.  Pour  laquelle  chofe  accomplir 
vouloit  forces  avoir  , 8c  toute  fa  puiflance  fans 
nulle  efpargne  y employer  , à l’honneur  du 
Roy  8c  de  luy , & au  profit  d’eulx.  Et  pource 
les  requeroit  8c  prioit  que  vrais  & loyaux 
fubjeâs  vouluftent  eftre  tousjours  au  Roy  de 
France  comme  ils  avoient  promis  , 8c  que  fi 
3infi  le  faifoient  ils  feuffent  feurs  8c  certains 
que  il  les  defendroit  dç  toute  fa  puifTance  , 
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à l’aide  de  Dieu,  contre  tous  ennemis,  maîn- 
tiendroit  Junice,  & en  paix  & équité  les 
tiendroit , & à fon  pouvoir  accroiftroit  le  bien 
& utilité  publique. 

Mais  au  cas  que  il  pourroit  fentir,  Içavoir 
ou  appercevoir  le  contraire  en  eulx  ou  en 
aulcun  d’eulx  , & quelque  machination  d’au- 
cune trahifon  ou  forfaiture  contre  la  Royale 
Majeflé  ou  contre  luy , que  ils  fceulTent  de 
vray  & tous  feurs  fe  teinfTent  que  il  n’y  auroit 
C grand  que  il  n’en  feit  telle  punition  que  les 
aultres  y prendroient  exemple  , mais  fi  preu- 
d’hommes  Sc  loyaulx  fubjets  vouloient  eflre, 
que  ils  ne  doubtaffent  point  de  luy.  Et  non- 
obflant  que  il  feuft  eftably  leur  Gouverneur  & 
chef,  ne  penfafîent  que  il  vouluft  envers  eulx 
tifer  d’arrogance  ne  maiftrife  rigoureufe,  par 
Toye  de  fait  & à fa  volonté.  Car  ce  n’elloit 
mie  fon  intention , ains  vouloir  eflre  avec  eulx 
paifîble  comme  citoyen  & amy  de  Gennes, 
& ufer  de  leur  loyal  confeil , fans  lequel  rien 
ne  penfoit  d’eftablir  ne  faire  chofe  quelconque 
touchant  la  police  8c  gouvernement  du  pays. 
Telles  paroles  & affez  d’autres  belles&bonnes 
leur  dit  le  faige  Gouverneur,  pour  lefquelles, 
& pour  fon  bel  & honnorable  maintien , re- 
puterent  & priferent  moult  fon  fçavoir  , & 
très  - contents  en  feurent.  Si  le  remercie- 
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rent  moult , Sc  offrirent  corps  & biens , & 
feaute  & loyale  obeiflTance  , comme  bons 
fubjeds  du  Roy  de  France  leur  Seigneur,  ' 
& à luy  fon  Vicaire  & Lieutenant  leur  Gou- 
verneur. 

Apres  ces  paroles  parlèrent  de  plufieurs 
chofes.  Et  là  luy  feurent  accufez  les  princi- 
paux confpirateurs  & machinateurs  de  trahi- 
Ibns , & qui  tousjours  avoient  efté  caufe  de 
rébellion , & mefmes  de  tels  y avoit  qui  luy 
eftoient  allez  au  devant  & faiâ  la  reverencc 
dés  Milan.  Et  par  cfpecial  un  nomme  Meffire 
Baptifte  Boucanegra,  qui  avoit  traiâc  de  foire 
occire  tous  ceulx  qui  eftoyent  à Gennes  de 
par  le  Roy,  & s’eftoit  voulu  attribuer  la  Sei- 
gneurie de  Gennes.  Iceluy  Boucanegra  & 
aucuns  des  autres  fes  complices  des  princi- 
paulx  ordonna  le  Gouverneur  prendre.  Le- 
quel commandement  feut  toft  exécuté,  dont 
celuy  feut  moult  esbahy  quand  il  veid  mettre 
la  main  à foy  de  par  le  Roy  & de  par  le  Gou- 
verneur. Car  pour  la  grande  authorité  dont 
il  fe  reputoit  ne  penfoit  que  nul  ofaft  s’adrefler 
à luy  ; mais  tout  ce  rien  ne  luy  valut.  Mais 
le  faige  Gouverneur  qui  bien  fçavoit  que  par 
delà  les  lignaigcs  s’emrehayent  , & ont  en- 
vie les  uns  fur  les  autres , ne  voulut  pas  pour 
quelque  accufatiou  que  on  feiJl  d’eulx  leur 
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garder  rigueur  de  Juftice  fans  fuffifante  in- 
formation de  leurs  faiâs , laquelle  fut  faide 
^ tres-diligemment , & bien  feit  examiner  les 
dids  prifonniers.  Lefquels  apres  le  rapport 
de  la  fuffifante  enquefte  , & la  confeffion 
de  leur  propre  bouche , feurent  trouvez  cou- 
pables. 

Pour  laquelle  chofe  iceluy  Baptifle , tant 
feuft  - il  de  grande  audorité , afin  que  les 
autres  exemples  y preinffient , &;  deux  aultres 
avec  luy  , feurent  décapitez  en  la  place 
publiqvie.  Dont  ceulx  de  la  ville  qui  jamais 
ne  l’euffient  cuidé,  pour  le  lignaige  & autho- 
rité  dont  il  efloit,  feurent  tous  efpouvemez,; 
& tant  que  chafcun  eut  depuis  peur  de  mef- 
prendre  : & mefmement  les  propres  gens  du 
Gouverneur.  Et  moult  redoubterent  la  ri- 
gueur de  fa  Juftice  , parce  que  ils  veirent  & 
apperceurent  que  fon  intention  eftoit  de  n’ef- 
pargner  nul  malfaideur  quel  qu’il  feuft.  Car 
à un  de  fes  Chevaliers  propres  feift-il  tran- 
cher la  tefte  pour  caufe  que  un  de  ces  dids 
prifonniers  qu’il  luy  avoit  commis  à garder 
luy  eftoit  efchappé.  Si  commencea  à faire 
raifon  & luftice  à toute  gent , &;  punition  des 
mauvais  félon  ce  que  ils  avoient  delTervy, 
fans  efpargner  grand  ne  petit , ne  quelconque 
homme  de  quelconque  eftat  qu’il  feuft.  A 
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cculx  qui  avoyent  eflé  traiftres  & rebelles  du 
Roy  de  France  & à fa  Seigneurie  , faifoit 
publiquement  trancher  les  telles , pendre  les 
larrons  & meurtriers  , couper  membres  félon 
les  meffaiâs  , bannir  les  feditieux  & mau- 
vais , les  uns  à temps , les  autres  à perpétuité, 
félon  que  le  cas  le  donnoit.  Et  aufli  faifoit 
mifericordc  8c  pardonnoit  aux  humbles  & aux 
ignorans , quand  leur  cas  eftoit  digne  de  pitié. 
Si  faifoit  comme  le  bon  pafteur  qui  trie  & 
fepare  les  belles  rogneufes  d’entre  les  faines  , 
afin  que  la  maladie  ne  fe  prenne  par  tout , 
&;  ainfi  que  faiél  le  bon  Médecin  qui  tranche 
la  mauvaife  chair  de  peur  qu’elle  empire  la 
bonne.  Si  ii’elloit  favorable  à nul  par  corrup- 
tion , ne  par  quelque  familiarité  tenir  part  ne 
bande. 

Adonc  commencèrent  à venir  de  toutes 
parts  les  bons  anciens  & les  nobles  hommes 
qui  paravant  n’ofoient  venir  ny  habiter  en  la 
ville  , Ôc  que  les  populaires  & les  robeurs  & 
mauvaifes  gens  qui  ne.vivoient  fors  que  de 
pillerie  & d’occifions  les  uns  fur  les  autres 
avoient  chaflez.  Si  fe  retirèrent  devers  le 
Gouverneur , faifans  felle  de  fon  joyeulx  ad- 
venement,  8c  il  leà  receut  tres-benignement  ; 
ôc  les  mauvais  qui  coulpables  fe  fentoient 
prirent  à fuit  & à eulx  abfenter , & mufler 
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par  deflours.  Mais  par  fus  montaignes  8c  par 
bois , comme  on  faid  aux  loups , & en  leurs 
tafnieres  & repaires  feit  cKafler  à eulx  le  pru- 
dent Gouverneur,  tant  que  ores  par  force  8c 
puis  par  cautele  preint  les  principaulx  chefs  , 
8c  d’iceulx  pour  les  autres  efpouventer  feit 
lullice. 

CHAPITRE  VIII. 

Çy  dit  les  fo-îges  eflabliffemens  & ordonnan- 
ces que  le  Marefchal  feit  à Gennes. 

Si  feit  tantoft  le  faige  Gouverneur  fes  efta- 
blilTemens,  & ordonna  que  fur  la  place»  de 
la  ville , laquelle  ell  grande  & belle  devant 
le  Palais , auroit  jour  &;  nuid  foubs  diverfes 
bannières  8c  Capitaines  gens 'd’armes  en  fuf- 
fifante  quantité  pour  la  garde  du  Palais  & de 
la  ville.  Après  ce  fut  bien  informé  quels  ef- 
toyent  tenus  les  plus  faiges  & plus  preud’- 
hommes  de  la  ville,  & iceulx  eftablit  fur  le 
faid  de  la  luftice.  Et  bien  leur  enchargea 
que  fans  efpargner  homme  quel  qu’il  feuil, 
grand  ou  petit,  luftice  gardaffent  par  telle 
réglé  de  droid  qu’il  n’y  peuft  appercevoir 
nulle  fraude,  ne  que  plainte  en  ouift.  Et  fi 
en  aulcun  d’eulx  pouvoit  appercevoir  fa- 
veur nulle  à une  partie  plus  que  à l’autre, 

feuftent 
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feufTent  tous  feurs  que  il  les  en  puniroit,  que 
les  autres  y prendroient  exemple.  Et  avec 
ce , afin  que  fraude  n’y  peuft  avoir , ordonna 
que  on  peuft  appeller  du  luge  devant  luy. 
la  avoit  eftably  ceulx  qui  feroient  de  fon  , 
Confeil,  où  il  preint  des  plus  faiges  anciens 
& des  plus  authorifez , & par  iceulx  fe  con- 
feilloit  félon  leurs  ftatuts  & anciennes  ma- 
niérés de  gouverner  le  faift  de  la  police  à 
leurs  couftumes.  Item  feit  crier  par  toute  la 
ville,  & faire  deffence  fur  peine  de  mort, 
que  nul  ne  feuft  fi  hardy  de  courir  fus  l’un 
à l’autre , ne  mouvoir  fedition  pour  caufe 
des  parts  de  Guelphes  & de  Guibelins  ; mais 
feift  chafcun  fa  marchandife  & fon  meftier, 
vefcuffent  en  paix , & n’euflent  autre  foing. 
Et  que  fi  nul  leur  faifoit  tort , s’en  plaignif- 
fent  à la  luflice , & fi  luftice  ne  leur  faifoit 
droift,  veinffent  à luy,  & droid  leur  feroic 
faid. 

Adoncques  veifliez  les  bons  marchans  8c 
hommes  de  bonne  volonté,  qui  fouloient 
mufier  le  leur  de  peur  d’eftre  robez  de  mau- 
vaife  gent , mener  grand  joye , & mettre  hors 
leurs  marchandifes  à plain,  & par  mer  & par 
terre.  Et  les  changeurs  qui  leur  argent  fou- 
loient tenir  muffc,  & leur  change  clos  , ( car 
ÿ’ils  les  enflent  ouverts,  tantoft  enflent  efté 
Tome  VI,  N 
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robez,  ) prirent  à ouvrir  changes,  Sc  leurs 
finances  mettre  dehors,  & le  faiâ  des  mon- 
noyes  tenir , comme  il  eft  de  raifon , aper- 
tement  & à plain,  fans  peur  ne  crainte  d’eftre 
defrobez,  & leurs  riches  joyaulx  mettre  en 
public  fur  celle  belle  place , où  ces  belles 
haultes  tours  & maifons  toutes  de  pierres  de 
marbre  font  à l’environ.  Et  veifliez  ouvrir 
de  tovts  collez  boutiques  de  toutes  marchan- 
difes,  & mettre  dehors  les  trefors  qui  avoient 
ellé  mulTez  par  grand  piece.  Et  ceulx  de  mef- 
tier,  dont  les  plufieurs  fouloient  ellre  ro- 
beurs,  conveint  s’ils  vouloient  vivre  eulx 
prendre  à leurs  labeurs  8c  melliers.  Et  ainli 
fe  preint  chafcun  à faire  ce  qu’il  fçavoit.  Et 
par  celles  voyes  8c  ces  réglés  la  lullice  bien 
gardée , & le  tout  bien  ordonné  par  le  fens 
& preud’hommie  du  bon  Gouverneur,  fe 
preint  tantoft  la  Police  à bien  amender. 

CHAPITRE  IX. 

Çy  dit  comment  le  falge  Marefchal  feit  édifier 
deux  forts  chafieaux  y l'un  fur  le  port  de 
CenneSy  Vautre  autre  part.  Et  comment  il 
repreint  à remettre  en  efiat  les  chofes  rui~ 
neuf  es  & perdues^ 

'Avec  ces  belles  Ordonnances  deflus  die- 
ées,  le  faige  Gouverneur  qui  bien  fçavoit  ce 
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que  did  eft,  que  à bien  gouverner  les  gens 
de  par  delà  convient  que  on  fe  monftre  eftre 
le  plus  fort,  &.  aulTi  que  on  le  foit.  Afin  que 
les  Genevois  peuft  mieulx  feigneurier,  c’efl- 
à-dire  les  rebelles , non  mie  pour  leur  fîire 
extortions,  ne  grief,  ne.  pour  ufer  envers 
eulx  de  nulle  tyrannie , ne  les  tenir  en  in- 
deüe  fubjedion , mais  feulement  pour  leur 
ofter  toute  hardiefTc  de  eulx  rebeller  comme 
ils  avoyent  accouftumê,  fi  volonté  leur  en 
venoit , lantoft  feit  cercher  ouvriers  & maif- 
tres  de  maflbnnerie  bons  & propices  à l’œu- 
vre que  faire  vouloir.  Si  feit  baftir  6c  hault 
lever  deux  beaux  6c  fous  chafleaux  en  là 
ville  fie  Gennes,  dont  l’un  eft  affis  fur  le  port 
de  Gennes , là  où  les  galées  & le  navire  font 
6c  arrivent,  q'uc  on  appelle  la  Darfe.  Si  eft 
moult  bel  6:  fort  à deux  groftes  tours.  Si  le 
feit  afin  qrele  dict  navire  en  feuft  plus  feu- 
rement  contre  tous  ennemis,  6c  tous  griefs 
qui  advenir  pourroient.  Ce  did  œuvre  feut 
bien  advancé , tant  que  fclon  le  devis  6c  or- 
donnance du  dicl  Gouverneur  feut  le  chaftel 
accomply  6c  parfaid,  grand,  fort  & bel, 
comme  aujourd’huy  on  le  peut  veoir.  * 
Quand"  ce  feut  faid,  le  faige  Gouverneur 
le  feit  tres-bien  garnir  d’artillerie  6c  de  toute 
manière  de  trait,  6c  de  cliofes  qui  à defl'cnce 
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appartiennent,  & de  bonnes  gens  d’armes. 
Et  ainfi  s’en  teint  faify , tant  que  dedans  & 
dehors  peut  aller  à fa  pofle,  quelque  chofe 
que  advenir  peuft,  Sc  nul  n’entrer  ne  i(îlr 
fans  fon  congé.  L’autre  chaftel  feit  editier 
en  la  plus  forte  place  de  la  ville,  Sc  eft  ap- 
pelle Chajlelletf  qui  tant  eft  fort  que  à peu 
de  deflence  fe  tiendroit  contre  tout  le  monde. 
Si  eft  faid  par  telle  maniéré  que  ceulx  d’iceluy 
chaftel  peuvent  aller  Sc  venir  maugré  tous 
leurs  ennemis,  en  l’autre  chaftel  qui  lied  fur 
le  port  que  on  dict  la  Darfe.  Deux  aultres 
beaux  chafteaux  feit-il  depuis  édifier  dehors 
la  cité , l’un  en  un  lieu  que  l’on  did  Chauryy 
Sc  l’autre  à Lefpejfe.  AVec  ces  chofes  tous 
les  chafteaux  Sc  fortereftes  de  dehors  la  cité, 
qui  font  appartenans  à la  Seigneurie  de  Gen- 
nes , dont  moult  en  y a de  beaux  Sc  de  no- 
tables, lefquels  plufieurs  des  plus  forts  d’en- 
tre les  Genevois  s’eftoyent  attribuez , Sc  faifis 
s’en  tenoient , feit  tantoft  rendre  & reftituer 
à la  dide  Seigneurie , parce  que  il  envoya 
gent  faire  commandement  foubs  peine  de  ■ 
mort  que  tantoft  Sc  fans  delay  feuflent  ren- 
dus. Auquel  commandement  feut  obey  fans 
contredit. 

Item  feit  monter  fur  mer  gens  faiges  Sc 
bons,  lefquels  il  envoya  de  par  le  Roy  Sc 
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de  par  luy  faire  vifitation  fur  toutes  les  terres 
& Seigneuries  des  Genevois , pour  fçavoir  de 
leur  eftat  & gouvernement.  Et  tiennent  les  dids 
Genevois  tres-grandes  & notables  Seigneu- 
ries CS  parties  du  levant , fur  la  mer  majour , 

8c  en  autres  parties.  Comme  Capha  en  Tar- 
tarie  , qui  efl  une  groffe  ville  marchande. 

Et  en  Grece  tiennent  la  cité  de  Fera,  qui  eft 
moult  belle  ville  , & fied  cofte  Conftantino- 
ple.  Item  l’Ifle  de  Scio  où  croift  le  maftic , au 
droid  de  Turquie.  En  Cypre  tiennent  Fa- 
magoufte,  qui  moult  eft  bonne  cité.  Et  ti-  — ^ 
rant  à la  Tane , en  la  mer  majour , outre 
Capha,  8c  par  delà  Conftantinople  quatorze 
cent  milles , tiennent  grand  pays  & foifon 
de  fortereftes.  Sans  les  Ifles,  dont  en  y a 
pîufieurs  là  & autre  part  bien  habitées  & 
riches,  8c  autres  terres  qui  long  fèroit  à dire, 
qui  toutes  font  foubs  la  Seigneurie  de  Gen- 
nes.  Et  adveint  environ  ce  temps  que -une 
îlle  bonne  8c  bien  peuplée,  qui  fied  aflez 
prés  de  Gennes,  appellée  Vljle  d'Elbe  y meut 
guerre  contre  les  Genevois.  Si  y envoya  le 
Gouverneur  quatre  galées  bien  garnies  de 
gens  d’armes  , qui  mie  n’y  allèrent  en  vain. 

Car  tant  y feirent  que  l’ifle  gaignerent. 
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CHAPITRE  X. 


Cy  dît  comment  après  que  le  Nlarefchnl  eut 
mis  la  Cité  de  Ce. mes  en  bon  ejlaty  il  y 
feit  aller  fa  JanmCy  & comment  elle  y f eut 
receué. 

P prés  que  toutes  ces  chofes  feurent  faicles 
Si  t-ccompues,  & que  la  cité  de  Gennes 
con  men^jOit  ja  à reluire  en  profpcrité,  & que 
fes  nobles  &.  riches  citoyens  plus  ne  muf- 
foiert  leurs  puiirances,  ains  dciuonflroient 
leurs  richelîes  publiquement  Se  à plain,  tant 
en  eflat  tenir , comme  en  riches  robes  Sc 
hahillemens,  que  ces  nobles  Dames  de 
Gennes  vous  reprirent  leurs  riches  orne- 
mens , atours,  &;  vellures  de  velours,  d’or, 
de  foye,  de  perles  Se  pierreries  de  grand 
valeur,  Iclon  l’ufaige  de  par-delà,  & qu’ils 
fe  prirent  tous  à vivre  joyeufement,  feure- 
inent , & en  paix , foubs  les  ailles  du  faige 
Gouverneur,  Sc  en  fa  fiance  mettre  navire 
fur  mer  à caufe  de  leur  marchandife , en  plus 
grande  quantité  que  ils  ne  fouloient,  & à 
tirer  gain  de  toutes  parts , fi  que  ja  elloyent 
entrez  en  leur  tres-grande  profperité. 

Quand  tout  ce  veid  le  faige  Gouverneur, 
adonc  luy  fembla  temps  de  faire  venir  vers 
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foy  fa  tres-chere  & aimée  efpoufe,  la  belle, 
bonne  & faige  Madame  Antoinete  de  Tu- 
renne , laquelle  ne  vivoit  pas  aife  loing  de 
la  prefence  de  fon  Seigneur  , ne  luy  fem- 
blablement  : car  ils  s’entreaiment  de  grand 
amour,  & moult  meinent  enfemble  belle  & 
bonne  vie.  Mais  alors  un  peu  de  temps  eftrc 
loings  convenoit.  Lors  par  Chevaliers  no- 
tables, & gens  de  grand  honneur,  envoya 
la  quérir  en  fon  pays  en  moult  bel  eflat, 
comme  il  appartenoit.  Et  quand  de  la  fille 
feut  approchée  comme  à une  journée,  luy 
allèrent  alencontre  belle  compaignée , tant 
de  Chevaliers  & Gentils- hommes  des  gens 
du  Marefchal,  comme  des  plus  notables  hom- 
mes de  la  cité.  Et  ainfi  au  feur  que  elle  ap- 
prochoit,  luy  alloient  gens  au  devant  en 
moult  riches  atours , car  tous  fe  veftirent  de 
robes  de  diverfes  livrées,  depuis  les  plus 
grands  qui  de  velours  & nobles  draps  ef- 
toyent  veflus,  jufques  aux  artifans  que  nous 
difons  gens  de  meftier. 

Tant  que  toute  la  Communauté  faillit^iors 
à cheval  celle  journée,  & tous  luy  allèrent 
faire  la  reverence , & à joye  la  receurent^ 
Et  ainfi  en  moult  riche  & grand  arroy  unt 
d’atour  comme  de  robes.  & montures,  & 
belle  compaignée  de  Dames,  de  Damoifelrr 
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les , de  Chevaliers  , d’Efeuyers  , & nobles 
bourgeois  Sc  peuple  de  Gennes,  entra  en  la 
ville , où  tres-joyeufement  de  fon  Seigneur 
qui  au  Palais  l’attendoit  feut  receüe,  Sc  de 
routes  autres  gens.  Si  y eut  grand  fefle  de- 
menée  à icelle  venue , & feut  adonc  la  joye 
encommencée  plus  grande  à Gennes.  Car  le 
bien,  l’honneur,  la  courtoifie  & le  fens  d’i- 
celle noble  Dame  accroiflbit  encores  plus  le 
plaÿr  Sc  bien  que  ils  prenoient  en  leur  bon 
Gouverneur.  Car  femblablement  trouvèrent 
en  elle  tout  fens,  toute  bénignité,  grâce  Sc 
humilité.  Et  ces  Dames  de  Gennes  la  prein- 
drent  à vifiter  à grands  compaignées,  Sc  à 
elles  offrir  toutes  à fon  fervice  Sc  comman- 
dement, Sc  la  Dame  débonnaire  lesrecepvoit 
tres-doucement,  &;  tant  vers  elles  eftoit  be^ 
nigne  , que  très  - grandement  toutes  s’en 
loüoient, 

. CHAPITRE  XI. 

Cy  dit  comment  nouvelles  veïndrent  au  Ma-* 
refchal  que  le  Roy  de  Cypre  avoit  mis  le 
Jlege  devant  Famagoujley  laquelle  Cité  eft 
aux  Genevois  y & comment  il  fe  partit  de 
Gennes  à grand  armée  pour  y aller. 

la  avoit  gouverné  environ  un  an  la  cité  do 
jpennes  le  bon  Marefchal , auquel  efpace  de 
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temps  l’avoit  adonc  remife  au  chemin  de 
pi-orperité  comme  did  eft  , quand  nouvelles 
luy  veindrent  que  le  Roy  de  Cypre  avoit  mis 
le  fiege  devant  Faraagoqfte  , laquelle  eft  une 
riche  cité  qui  fied  mefmes  en  la  terre  de  Cy- 
pre , & eft  aux  Genevois  comme  deflTus  eft 
did , & l’ont  poffedée  tousjours , & encores 
font’ depuis  qu’ils  l’eurent  conquife  contre  le 
Roy  de  Cypre,  fuccefleur  du  bon  Roy  Pierre, 
auquel  eurent  guerre.  Pour  laquelle  dide  cité 
cuider  recouvrer  s’il  euft  peu , avoit  ledit  Roy 
dé  Cypre,  qui  à prefent  régné,  afliegé  icelle. 
Adonc  le  chevaleureux  Gouverneur  qui  ces 
nouvelles  oliit , & à qui  moult  euft  pefé  fi  en 
fon  temps  les  Genevois  feiilfent  defcheus  en 
rien  de  leurs  lurifdidions  & Seigneuries , lef- 
quelles  à fon  pouvoir  defiroit  & vouloir  fouf- 
tenir  &;  accroiftre  , pour  caufe  que  au  Roy  de 
France  en  appartient  la  fouveraineté , au  nom 
duquel  il  a le  gouvernement , dit  que  ainfi  ne 
demeureroit  mie  , & que  bien  8c  toft  remédié 
y feroit.  Si  feit  haftivement  fon  erre  apprefter, 
pour  ea  propre  perfonne  y aller.  Toutesfois 
luy  qui  en  nul  faid  ne  veult  ufer  de  volonté 
fans  grande  deliberation  8c  fans  raifon  , s ad- 
vifa  pour  le  mieux  fe  mettre  en  tout  debvoir , 
8c  envoya  devers  le  Roy  de  Cypre  avant  que 
il  allaft  fur  luy , l’enhorter  8c  prier  que  il  oftaft 
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le  fege , 8c  qu^I  fe  dcportafl  de  faire  ennny 
ne  grief  à la  cité  du  Roy  de  France.  Et  que 
ce  vouluft-il  faire  par  bien  6c  par  amour , & 
qtic  chèrement  l’en  prioit , ou  linon  qu’il  fe 
teint  fetir  qu  a luy  auroit  guerre  , 8c  que  tel 
olî  luy  arneneroit  que  dommaige  luy  porte- 
iï>it.  Quand  d’ainfl  le  faire  eut  délibéré  avec 
fon  Confeil , feulî  commis  à ce  melîàige  par- 
Iburnir  le  faigc  & bon  Chevalier  qui  tout  fon 
temps  a ellé  vaillant  en  armes*,  preud’homme 
en  confciencc,  & diferet  en  confeil , l’Ermite 
de  la  Faye,  Si  feit  le  Marefchal  toll  appreller 
une  galée,  où  monta  fus  le  diét  AmbalTadeur. 

Après  ce , nonobftant  que  le  Alarefchal  ne 
vouliîfl  point  aller  courir  fus  au  Roy  de  Cy- 
p^e  jufques  à tant  que  fa  relponce  eulî  ouye, 
Ibn  noble  couraige  plain  de  Chevalerie  de- 
Cra  employer  fon  corps  és  faids  fans  lefquels 
Chevalier  n’ell  honnoré.  C’ell  à Içavoir  en 
exercice  d’armes , comme  le  temps  pâlie 
avoit  accoullumé.  Mais  mieux  ne  luy  fembla 
pouvoir  employer  fon  temps  que  fur  les  en- 
nemis de  la  foy.  Et  pource  délibéra  fon 
vojage  à double  intention.  C’ell  à fçavoir 
fur  le  Roy  de  Cypre , au  cas  que  à raifon  ne 
fc  mettroit , & puis  contre  les  mefereans.  Si 
fêit  tantoll  appreller  fon  navire  , 6c  bien 
garnir  , de  toutes  choies  à guerre  convena.- 
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blés.  Et  quand  il  euft  très  - bien  faiôes  fes. 
ordonnances  de  garder  & gouverner  la  ville 
tant  qu’il  feroit  hors  ( pour  laquelle  chofe 
faire  laiffa  fon  Lieutenant  le  Seigneur  de  la 
Vieuville  très -bon  Chevalier  & faige,  bien 
accompaigne  de  gens  d’armes , & de  tout  cç 
qu’il  convenoit  ) , fe  partit  le  troifiefme  jour 
d’Avril , l’an  mille  quatre  cent  trois  , accom- 
paigné  de  huid  galées  chargées  de  bons  gens 
d’armes  , d’arbalcflricrs  , & de  toute  telle 
eflode  & garnifon  qui  en  guerre  appartient. 
Si  fingla  en  peu  d’heures  en  mer,  car  bon 
vent  le  conduifoit , tenant  fon  chemin  droid  * 
à Rhodes. 

CHAPITRE  XII. 

Cy  dit  de  l'ancien  contens  qui  efl  comme  na- 
turel entre  les  Genevois  & les  Vénitiens, 

Avant  que  plus  outre  je  die  du  did  voyage 
que  feit  le  Marefchal  en  Cypre,  &:  es  parties 
delà,  pour  mieulx  revenir  au  propos  où  je 
veux  tendre,  c’ed  à fçavoir  que  je  compte 
fans  rien  oublier  toutes  les  principales  ad- 
vantures  & faids  qui  au  preux  & vaillant 
Marefchal  adveindrent  en  iceluy  voyage , me 
convient  un  petit  delailTer  celte  matière,  &: 
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entrer  en  une  autre  , laquelle  comme  je  ne 
puiflTe  bien  tout  dire  enfemble , me  ramè- 
nera à.  mon  propos  comme  j’efpere.  Vray 
eft,  & chofe  aflez  notoire  & fçeüe,  comme 
ja  de  trop  long  temps , ainfi  comme  commu- 
nément advient,  que  Seigneuries  de  fem- 
blable  ou  efgale  puilTance , ou  prefques  pa- 
reille, qui  font  voifines  & prochaines  les 
unes  des  autres , ne  s’entr’aiment  mie  : & ce 
advient  par  l’orgueil  qui  court  au  monde  , 
qui  tousjours  engendre  envie  , qui  donne 
couraige  aux  hommes  de  fuppediter  les  uns 
les  autres  , & furmonter  en  chevance  & 
honneurs. 

Pour  ces  caufes  les  Genevois  & les  Vé- 
nitiens n’ont  mie  efté  bien  amis,  laquelle 
inimitié  par  longue  couftume  de  divers  con- 
tens  & guerres  me  lies  entre  eulx  eft  tournée 
comme  en  haine  naturelle , comme  commu- 
nément advient  en  tel  cas.  Car  eftre  ne  peult 
que  apres  grands  guerres , où  que  elles  foyent, 
quoy  que  la  paix  foit  apres  faiâe  , q*ue  le 
record  rancuneux  n’en  demeure  aux  terres 
bleflees  & dommaigées , là  où  les  traces  ap- 
paroiflent  des  occifions,  des  feux  boutez,  & 
des  ruines  & dommaiges  qui  leur  en  de- 
meurent. Lefquelles  chofes  reprefentent  aux 
enfans  qui  apres  viennent  les  maubc  & les 
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griefs  que  les  ennemis  de  la  contrée  feirent 
à leurs  predecefTeurs,  dont  ils  fe  fentent.  Et 
ces  chofes  fouvent  renouvellées  ne  font  mie 
caufe  de  nourrir  amour  entre  les  parties  , 
qui  par  guerre  s’entregrevent  , ou  font 
grevez. 

Or  eft-il  a’nfi  que  moult  de  fois,  pour 
plufeurs  débats  & cha.'enges  de  terres,  de 
chalteaux  & de  Seigneuries , comme  ils  ont 
leurs  Jurifdifiions  en  Grece  & autre  part  , 
& grandes  terres  le^  uns  & les  autres  aflez 
marchiflans  enfemble , que  maintes  guerres 
ont  eüé  entre  les  Genevois  & les  Vénitiens,  ' 
par  lefquelles  maintes  fois  à tant  fe  font  entre- 
menez , que  à peu  a efté  qu’ils  ne  fe  foyent 
dellruits.  Et  puis  quand  ainfi  bien  batus  s’ef- 
/ toient,  apres  par  quelq^  bon  moyen  celToit 
leur  guerre  par  forme  de  paix,  & non  mie 
toutesfois  ollée  de  leurs  couraiges  la  haine 
ou  rancune;  laquelle,  comme  j’ay  did,  eil 
& demeure  comme  naturelle  entre  eulx.  Si 
eft  vray  que  quand  le  haineux  veoid  fon 
ennemy  bien  au  bas  , foit  par  luy  , foit  par 
autre  , fon  ire  eft  aufli  comme  amortie  , & 
plus  n’y  daigne  penfer.  Mais  s’il  advient  que 
par  quelque  bonne  fortune  il  fe  recouvre  & 
fe  retourne  en  force  & profperité , adonc  re- 
vient la  haine  & redouble  l’envie.  Tout  ainft 
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eftoit-il  des  Vénitiens  envers  les  Genevois  : 
car  jaçoit  que  ja  pieça  apres  moult  grande  & 
mortelle  guerre  , ils  eulTent  faid  paix , ne 
feut  mie  pourtant , comme  did.eft,  eilainte  en 
culx  couverte  rancune.  Mais  icelle  rancune 
n’a  par  long  temps  entre  eulx  porté  nul  mau- 
vais efied  : car  comme  les  Genevois  longue 
piece  eufTent  tant  efté  oppreflêz  de  diverfes 
douleurs  par  leur  litefme  pourchas , 6c  par 
leurs  divifions,  comme  dit  efl,  que  nul  n’a- 
voit  caufe  d’avoir  fur  ewlx  envie  : ( car  chofe 
où  n’y  a fors  malheureté  n’eft  point  enviée  ) 
dormoit  lors  & eftoit  coye  du  cotté  des  Véni- 
tiens la  dide  rancune. 

Mais  quand  Dieu  8c  fortune  leur  eft  apparu 
propice  par  le  bon  i^^oyen  du  Roy  de  France, 
par  lequel  ont  eu  le  fecours  du  bon  & faige 
Gouverneur  ; àdonc  fut  ravivée  l’ancienne 
envie  Sc  inimitié  qui  tant  au  cœur  les  pei- 
gnit , que  volontiers  fe  feuflent  peinez  de 
defedvancer  la  grande  profpcrité  où  ils  vei- 
rent  les  Genevois  entrez.  Laquelle  dlde  prof- 
perité  8c  bonne  fortune  ils  reputerent  cflre 
à leur  préjudice  , en  tant  que  fi  ainfi  mon- 
toient  8c  alloient  croiffant  , pourroient  efire 
en  puilTance  , Seigneurie  8c  honneur  plus 
grands  qu’eulx  ; 8c  par  alnfi  pourroient  par 
advantiue  encorcs  eftre  par  les  Genevois  re- 
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notivellez  les  anciens  contens  au  grand  grief 
des  Vénitiens.  Ces  chofes  confiderées  , moult 
fe  voulurent  peiner  s’ils  pourroient  delad- 
vancer  celuy  qui  eftoit  le  chef  de  le  gon- 
fanon  de  leur  profperité , c’eft  à ftj-avoir  leur 
faige  Gouverneur  : car  bien  leur  fembla  que 
s’ils  pouvoient  à ce  artaindre  , le  furplus  petit 
priferoient.  Mais  celle  chofe  convenoit  faire 
par  grande  diffimulation  & advis  , -tcllcrnent 
que  leur  deflein  ne  feuft  apperceu  tant  qtie 
aulcune  ach,oifon  trouvaflent  de  ce  faire. 
Celle  penfée  gardèrent  entre  eulx  jufques  au 
point  que  ils  cerchoient.  Dont  il  adveint  que  ^ 
quand  ils  feeurent  que  le  Marefchal  cfloit 
party  pour  aller  oultre  mer  , comme  j’ai  did 
cy  devant , adont  leur  fembla  temps  de  trou- 
ver moyen  de  medre  leur  deffein  à elFed.  Si 
armèrent  hallivemcnt  ôc  fans  reveler  leur 
intention  treize  galées  , & bien  d:  bel  les 
garnirent  de  bons  gens  d’armes  , d’arbale!- 
triers,  & de  tout  ce  qui  appartieut'par  mer 
en  fait  de  guerre.  Quand  tres-bien  fe  fciircjtt 
garnis , villcment  fe  meirent  en  mer , 6c  tirè- 
rent apres  le  Marefchal. 

A revenir  à mon  premier  propos  , n’avoit 
pas  le  did  Marefchal  palTé  le  Royaume  de 
Naples , quand  luy  veindrent  les  nouvelles 
de  l’armée  des  Vénitiens  , mais  pourquoy 
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c’eftoit  faire  on  ne  fçavoit.  Adonc  luy  comme 
prudent  Chevetaine  qui  fur  toutes  chofes 
doibt  avoir  regard  , penfa  fur  celle  chofe  fça- 
voir  mon  fi  ce  pourroit  eftre  pour  luy  faire 
aulcunc  grevance.  Mais  à la  parfin , comme 
c’efi:  la  couftume  d’un  chafcun  preud’homme 
cuider  que  les  autres  veuillent  loyauté  comme 
luy , ofta  de  foy  tout  foupçon , confiderant 
qu’il  avoit  bonne  paix  & de  pieça , fans  avoir 
'rompu  en  rien  les  convenances  entre  les  Ge- 
nevois & les  Vénitiens.  Si  creut  que  ce  ne 
pouvoit  eflre  pour  fa  nuifance  ; fi  n’en  feit 
nul  compte  & tousjours  teint  outre  fon  che- 
min. Quand  tant  eut  erre  par  mer  qu’il  feut 
venu  à vingt  milles  prés  de  Modon  , qui  efl 
aux  Vénitiens  , luy  veindrent  nouvelles  que 
les  difles  treize  galées  efioient  au  port  de 
Modon.  Si  feut  derechef  aulcunemeut  penfif 
pour  quelle  emprife  les  Vénitiens  telle  armée 
pouvoient  avoir  faide.  Si  s’arrefia  en  une  Ifle 
prés  d’illec  , & pour  fçavoir  la  vérité  de  cefle 
chofe  envoya  une  galce  à Portogon , & Mont- 
joye le  Hérault  qui  faige  & preud’homme  efl, 
Sc  fubtil  en  fon  Office , dedans  la  dide  galée , 
pour  enquérir  s’il  pouvoir  de  leur  deflein. 
Lequel , après  que  il  en  eut  faid  toute  dili- 
gence , rapporta  ce  qu’il  avoit  trouvé  : c’efl  à 
fçavoir  que  voirement  y efloient  les  didcs 

galées ; 
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galces  ; mais  pour  quelle  emprife  j ne  f^avoiti^ 
Acloné  entra  le  Marefchal  en  grande  penfée 
& foupc^on  de  ceftc  chofe  : car  il  ne  pouvoir 
imaginer  ne  appercevoir  que  les  Vénitiens- 
eûfTent  caufe  par  chofe  qui  lui  apparuA  d’a- 
voir fait  telle  armée  : toutesfois  fon  tres-^hardy 
couraige  de  rien  ne  s’en  efpouventaj  nondbf- 
tant  que  il  eu  A beaucoup  moins  de  gens  & 
de  navire*  Et  délibéra  que  fuppofé  que  celle 
aflemblée  feuA  pour  Itii  courir  fus , que  rien 
ne  les  doübteroit , & que  à bataille  ne  leur- 
fauldroit  mie*  Et  de  ceAe  chofe  délibéra  avec 
fon  Confeil  : mais  toutesfois  pource  que  la 
vérité  ne  pouvoir  A:avôir , & n’eAoit  mie  cer- 
tain que  contre  luy  feuA  y.  deflendit  à tous 
les  fiens  que  Us  fe  gardaflTent  que  le  premier- 
mouvement  ne  veint  d’eulx  j-  car  il  ne.  vou- 
loir eAre  caufe  d’efmouvoir  contens,  ne  que 
Vénitiens  peUAeilt  diré  que  par’ luy.  feuA. 
Mais  bien  leur  did  & enhorta  que  fi  par  les 
autres  la  meflee  venoit , que  ili  fe  portaAent 
comme  vaillans.  . , v. /o  . - 

Le  lendemain  matin  le  Marçfchal  feit  met- 
tre fes  galées  & fes  gens  en  tres-belle  ordon- 
nance, & tous  appreAér  de  combattre„fi  bc- 
foing  eAoit  y 6c  mettre  devant  les  arbaleAriers 
tous  preAs  de  tirer , & les  gens  d’armes  dé- 
mon Arcr  toute . apparence  de  bon  vifaige  de 
Tome  FI.  O 
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culx  défendre  contre  qui  les  aflaulctroit.  Ef 
ainfi  que  feut  ordonné , fe  partit  le  Marefchal 
à tout  fes  huid  galées  pour  venir  au  port 
de  Modoiu  Et  quand  il  feut  afTez  près,  iJ 
envoya  devant  une  galée  pour  fçavoir  des 
nouvelles.  Et  quand  les  Vénitiens  .veirent 
venir  la  dide  galée , ils  l’accueillirent  à grantt 
joye  & fefte^  & fe  monftrerent  joyeulx  de  1» 
ve/iuë  du  Marefchal  qui  près  eftoit.  Si  ftf 
partirent  du’ port , &;  joyeulfement  Kiy  vein- 
drent  au  devant , & grand  recueil  luy  feit  le 
Gapitaine  des  dides'ga^lJes  qui  fe  nomtnoit 
MelTire  Carlo  Zeni , ik  tous  les  autres , & le 
Marefchal  à eulx,  & ainfi  amis  fe  ttotivérem. 
Si  retournèrent  toutes  enfemble  au  did  port' 
de  ModonL  -£t  fut  le  did  Marefchal  du  tout 
hors  du-  fdupçon  qu’il  avoit  eu. 

e H A PITRE  XIII. 

t 

Comment  le' Maréfchal  dohnd  fecoars  à VEm-> 
pereur  de  Conflantinople  pour  s* en  retourner' 
cn-Jhn  ‘ i --  - 

:..o  ■ ' ■ , ' 

■ Qnanddë  Marefchal  feut  arrivé  à'  Modori  ^ 
là  trouva  les  ineffaigets  dé  l^Emperéufdé 
Conflarttinôplé  , notnnïé  Kârmàrfôli , qui  l’at-^ 
Ecndoiént',  pari  iefquels-ihluy"  mandoit  que^ 
O .V  ' •. 
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pour  Dieu , & en  l’honneur  de  Chevalerie  5c 
NoblefTe,  il  ne  vouluft  point  palier  outre  fans 
que  il  parlait  à luy.  Car  il  eftoit  en  la  Moré'c 
vingt  milles  en  terre  , fi  le  vouluft  un  petit 
attendre  , & il  viendroit  à luy.  Le  Marefchàl 
receut  les  meftaigers  à tel  honneur  qu’il  leur 
appartenoit , & leur  did  benignement  que 
ce  feroit-il  tres^volontiefs*  Si  ordonna  tantoft 
pour  luy  aller  au  devant  le  Seigneur  de  Chaf- 
teaumbrant  à tout  fa  gent , 8c  Meftire  leah 
d’Oultremarin  Genevois  , à tout  une  galuc  , 
■&  luy' attendit  à un  port  appellé  Bafcli^d- 
tano.  Quand  le  Marefchal  feeut  que  l’Enipé- 
teur  approchoit , il  luy  alla  à l’encontre  -,  & 
•receut  à grand  honneur  luy,  fa  femme  & fes 
• énfans  qu’il  avoit  amenez  comme  raifon 
eftoit.  Le’ did  Empereur  le  requifl  moult 
benignement  ; en  l’honneur  de  Dieu  5c  de 
Chreftienté , que  il  luy  vouluft  donner  confort 
& paftaigejtifques  àConftaritinople.Le  Màref- 
chal  refpondit  qiie  ce  feroit  tres-volonti'ers , & 
tout  ce  cpiê  pour  luy  poùrroit  Faire.  Si  ordonna 
tantoft  pour  le  coiidriirë  quatre  galces  -,  lef- 
quellcs  il  bailla  en  gouvernement  au  bon 
Seigneur  de  Chafteaumorânt.  Si  fe  partit  à 
tant  l’Erripefctlr,  5c  le 'Marefchal  le  convoya 
'jusques  au  chp  faind  Angel. 

Quand  là  feurent  arrivez  veindrent  âu  Mà- 
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refchal  les  meflaigers  des  Vénitiens  , qui 
avoient  feeu  comme  il  avoit  baillé  quatre  de 
fes  galées  pour  convoyer  l’Empereur.  Si  di- 
rent que  ils  eftoient  délibérez  s’il  leur  con- 
'feilloit  d’envoyer  aulnes  quatre  pour  plus 
feiirement  le  mener  où  il  vouloir  aller.  A ce 
rclpondit  le  Marefchal  que  ce  feroit  tres-bien 
faict , & grand  honneur  à la  Seigneurie  de 
.Venife  &:  au  Capitaine  d’icelles  galées.  A tant 
preint  congé  l’Empereur  du  Marefchal  & moult 
le  remercia  , & auflî  les  Vénitiens.  Si  s’en 
partit,  & teint  fon  chemin  droid  à Conftanti- 
nople.  Et  le  Marefchal  à tout  fes  quatre  ga- 
lées fans  plus  tira  vers  Rhodes.  Et  les  Véni- 
tiens qui  demeurèrent  à neuf  galées  allèrent 
avec  luy , & telle  compaignée  lui  tenoient,, 
que  quand  il  alloit  ils  alloient , qgand  il  ar- 
xeftoit , il  s’arelloient  , & ainfi  le  feirent 
jufques  à l’Ille  de  Nicocie. 

Adonc  le  Marefchal , tousjours  tendant  au 
bien  de.  la  Chreftienté,  & à l’exaucement  & 
accroiflTement  de  la  foy,  comme  celuy  qui 
_defiroit  la  confufioii.&  defadvancement  des 
^Sarrazins,  fe.  penfa  d’un  grand  bien.  C’eft 
,à  fçavoir  que  fi  le  did  Capitaine  à tout  fon 
année  vouloit  eftre  avec  lui,  &.que  tous  d’un 
bon  vouloir  allalfent  courir  fus  aux  mefereans, 
qu’ils  eftoient  belle  compaignée  de  bonnes 
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gens  pour  leur  faire  une  tres-grande  envahie 
& grevance.  Si  manda  par  fon  mefTaigier  bien 
emparlé  &faige  au  Capitaine  des  didesgalées 
toute  cefte  chofe , & comme  c’eftoit  fon  in- 
t-ention  que  au  cas,  au  plaifir  de  Dieu,  il  au- 
roit  paix  avec  le  Roy  de  Cypre , fon  defir 
&:  volonté  eftoit  de  grever  les  ennemis  de 
la  foy  quelque  part  que  de  leur  courir  ftis 
verroit  fon  point.  Si  luy  fembloit  cefte  em- 
prife  bonne  ôc  belle  , & honnorable  , &.  que 
fi  au  diét  Capitaine  plaifoit  que  à cefte  be- 
fongne  fenftent  enfcmble,  il  feroit  participant 
au  prçu  8i  en  l’honneur  qui  en  iftroit.  Car 
il  avoit  efperance  que  à l’aide  de  Dieu  ils 
feroicnt  belle  & honnorable  befongne.  Le 
Capitaine  refpondit  au  meflTaiger  que  grand 
mercy  rendoit  moult  de  fois  à Monfeigneur 
le  Gouverneur  du  bien  & de  l’honneur  qu’il 
luy  annonçoit  & offroit,  & que  quand  il  feroit 
à Rhodes  , où  il  alloit  dedans  deux  ou  trois 
jours , tellement  luy  en  refpondroit  que  il  s’cn 
tiendroit  pour  content. 


S.I4  Mémoires 

CHAPITRE  XIV. 

Comment  le  Marefchal  arriva  à Rhodes , & 
comment  le  Grand  Maijlre  de:  Rhodes  le 
receuty  & le  pria  qu'il  allajl  en  Cjypre  pour 
traiâer  de  paix, 

A tant  s’approcha  de  Rhodes  le  Marefchal, 
& quand  le  Grand  Maifhe  du  lieu  qui  eft 
nomme  MefTire  Philebert  de  Nillac  fceutque 
il  eftoit  près,  adonc  luy  alla  au  devant  à belle 
c>ompaignée  de  Chevaliers  & de  bonne  gent, 
& le  receut  tres-joyeulfcment  & à moult  grand 
honneur.  Et  ainfî  le  mena  en  fon  chaftel  qui 
moult  eft  bel  & hault , aftis  au  deftus  de  la 
ville  ; lequel  il  avoit  faid  bien  & richement 
ordonner  pour  fa  venue.  Là  mangèrent  en-* 
femble,  & parlèrent  de  plufieurs  chofes  » & 
(le  maintes  adventures  & nouvelles.  Et  toft 
envoya  fes  meftaigers  au  Marefchal  le  Capi- 
taine  des  dides  galées  des  Vénitiens  , par 
lefquels  il  luy  faifoit  refppnce  , que  de  ce  que 
il  l’avoit  enhorté  d’aller  avec  luy  fur  les  Sar- 
rafins,  il  n’avoit  mie  commiftion  de  la  Sei-» 
gneurie  de  Venife  , fans  laquelle  il  n’oferoiç 
entreprendre  de  faire  aulcune  nouvelleté  , fî 
l’en  youhift  tenir  pour  exeufé  , çar  aultre 
ph<?r?  pottf  l(?r§  n’en  pouvait  faire,  Si  p’eq 
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teint  plus  plaid  le  Marefchal.  S’il  eft  vray 
que  quand  le  Seigneur  de  Chafteaumorant 
fe  partit  de  luy  pour  convoyer  l’Empereur, 
comme  di<S  eft  , il  luy  ordonna  pour  caufe 
de  croiftre  fon  armée  que  il  luy  amenaft  toutes 
les  galées  & galiotes  que  de  la  Seigneurie 
de  Gennes  & de  tous  leurs  alliez  pourroit 
trouver.  De  laquelle  chofe  toute  diligence 
meit  de  ce  accomplir,  tant  que  plufieurs 
en  eut  alTemblées.  C’eft  à fçavoir  une  galée 
& une  galiote  du  pays  de  Payre  , & une 
galce  8c  une  galiote  d’Ayne,  une  galce  & 
une  galiote  de  Methelin , & de  Scio  deux 
galées.  Et  à tout  le  did  navire  veint  à Rhodes 
devers  le  Marefchal  qui  là  .attendoit  l’Ermite 
de  la  Paye  que  il  avoit  .envoyé,  devers  le 
Roy  de  Çypre  , comme  devant  diél , pour 
ftj'avoir  fa  refponce.  Ne  demeura  pas  moult 
que  l’Eriïiite  veint,  & àbrief  parler  rapporta 
que  il  n’avoit  pu  trouver  le  Roy  de  Cypre 
en  nulle  raifon  d’accord  de  paix  , pour  quel- 
conque caufe  qu’il, luy  feeuft  avoir  mpnftrée 
que  il  le  deuft  faire. 

Quand  le  Marefchal  entendit  ce,  dit  que 
puifque  le  Roy  de  Cypre  ne  fe  vouloir  de- 
.ftfter  & ofter  de  fon  tort,  & venir  à raifon, 
que  il  ne  faudroit  mie  à luy  faire  bonne 
gaexxe.  Adonc  feit  tantoft  apprefter  fon  n%-f 
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vire,  & remonter  fes  chevaulx,  & toute  foit 
armée  mettre  en  ordonnance.  Quand  le  grand 
Maiftre  de  Rhodes,  à qui  moult  pefoit  pour 
Je  mal  qui  énfuivre  en  pourroit,  que  guerre 
y euft  entre  le  Roy  de  Cyprc  & les  Gene- 
vois, veid  que  c’elloit  à bon,  &;  que  plus 
remede  n’y  avoit,  requifl  moult  le  Marel- 
chai  que  un  don  luy  vouluft  donner,  lequel 
l’odroya  volontiers.  Ce  feut  qu’il  ne  vouluft 
mie  aller  defcendre  Cypre  jufques  à tant 
'que  luy  mefme  euft  efté  parler  au  did  Roy 
- de  Çypre,  Celle  chofe  accorda  le  Marefchal, 
• Si  monta  tantoft  le  Maiftre  de  Rhodes  fur 
fa  galée  , & l’Ermite  de  la  Paye  avec  luy, 
lequel  feut  monte  fur  la  fienne,  Bc  encorcs 
la  galée  de  Methelin  avec  eulx;  & ainfi  à 
frois  galées  allèrent  devers  le  Roy.  de  Cypre, 

CHAPITRE  XV, 

Çy  dit  comment  le  Marefchal  alla  en  Tur-r 
quie  devant  une  grojfe.  cité  que  on  nomrnt 
Lefcandclour, 

“ Quand  le  grand  Maiftre  de  Rhodes  feut 
party  pour  aller  en  Cypre,  comme  did  eft, 
îe  bon  Marefchal  qui  eftoit  demeuré  ne  vou-, 
îyt  ipiç  tandij  que  le  praidé  fç  feroit  perdre 
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temps,  ains  pour  la  grande  volonté  qu’il 
avoir  de  nuire  aux  mefcreans  defira  em- 
ployer fa  gent  de  faire  aux  dids  Sarrafins 
aucune  envahie.  Si  fc  confeilla  aux  Cheva- 
liers du  pays  & aux  Genevois  en  quel  Ifeu 
leur  fembloit  plus  convenable  d’aller  faire 
guerre  fur  les  ennemis  de  la  foy.  Si  luy  di- 
rent que  s’il  alloit  en  Turquie  devant  un  bel 
chaftel  & ville  que  on  nomme  Lefcande- 
lour  (a) , il  pourroit  faire  celle  part  belle 
& honnorable  conquefte , & auiïi  c’eftoit  fon 
chemin  en  approchant  vers  Cypre.  Adonc 
fans  plus  attendre  feit  fes  galéts  ordonner. 
Si  monta  fus  avec  fa  belle  & noble  compai- 
gnée  de  très-bons  gens  d’armes , tous  de  nom 
& d’ellite,  & tres-defireux  de  bien  befon- 
gner  & d’accroiflre  leur  renommée.  De  Rho- 
des fe  partit  en  belle  ordonnance.  Et  comme 
il  alloit  par  mer  rencontrèrent  une  grofle 
nave  de  Sarrafins,  laquelle  tantoft'ils  com- 
batirent  tant  que  elle  fut  prife,  & grofle- 
ment  y gaignerent.  Si  alla  tant  par  plufiburs 
journées  qu’il  arriva  devant  Lefcandelour 
droid  à un  Dimanche,  à l’heure  de  None. 

Adonc  preint  à advifer  la  dide  ville,  la- 
quelle fied  en  partie  fus  la  marine , & y a 
(a)  Aiij'oard’hui  Candalora  , ou  Efcandalora  , fur  1« 
Golfe  dç  Satalie.  Elle  eft  prefquc  ruinée  à préfent.  » 
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une  grofTe  tour  qui  garde  le  havre,  & pui* 
va  s’eflendant  .au  hâult  d’une  inontaigne  où 
lied  au  chef  un  fort  & hault  chaftel  qui  garde 
la  ville,  laquelle  ell  partie  en  deux  parties, 
puis  au  bas  eft  de  l’autre  cofté  la  terre  plaine 
venant  fur  la  marine  , où  il  y a «yioult  beau  pays 
& grands  manoirs  & jardinaiges.  Adonc  fail- 
lirent hors  des  nefs  les  bonpes  gens  d’armes 
par  belle  ordonnance,  comme  le  faige  Ma- 
refchal  leur  avoit  ordonné.  Et  quand  ils  eu- 
rent gaigné  terre , &;  feurent.tous  alTemblei  ^ 
fur  la  plaine,  adonc  feit  le  Marefchal  plu-, 
fieurs  Chevaliers  nouveaux,  dont  d’aucun* 
me  fouvient  des  noms  & non  de  tous.  C’eft 
à fçavoir  le  Barrois , le  fils  • du  Seigneur  de 
la  Chôletiere  qui  nepveu  eftoit  du  did  Ma- 
refchal, le  Seigneur  de  Chafleauneuf  en  Pro- 
vence, MelTire  Menant,  Chacagnes,  MeC- 
fire  Louys  de  Montigian  qui  y mourut,  8c 
grand  nombre  d’autres.  Et  y levèrent  ban- 
nières plufieurs  autres  vaillans  Chevaliers 
& Efcuyers , tous  de  grande  volonté  de  bien 
faire. 

Si  fc  trouvèrent  fur  cefte  place  huid  cens 
Chevaliers  & Efcuyers  tous  duits  à la  guerre , 

& gens  de  grande  eftite,  vaillans  8c  renom- 
mez de  nom  8c  d’armes , 8t  pouvoient  eltre 
en  tout  environ  trois  mille  combatans,  tous 


Digitized  by  Google 


DU  MARiCHAL  DE  BoUCICAÜT. 
tres-ardens  & couiageux  de  faire  proüefle* 
& vaillantifes  pour  l’exaucement  , de  la  foy 
Chreftienne,  & pour  accroiftre  leurs  renom- 
mées. Et  entre'  eulx  efloit  le  très  - vaillant 
Marefchal  comme  preux  Cheveiaine  qui  les 
mejtoit  en  ordonnance  i ôc  par  fes  bons 
çhevaleureux  enhortemens  les  admonefloic 
qu’ils  fe  portaffent  comme  vaillans.  Car  U 
avait  efperance  en  Dieu,  en  noftre  Dame, 
& en  Saind  George , que  ils  feroient  bonne 
journée.  Ha  qu’il  faifoit  bel  veoir  celle  belle 
compaignée  , en  laquelle  eftoient  aflemblées. 
tant  de  bannières  de  renommée.  C’ell  à fça- 
voir  la  bannière  de  noflre  Dame,  celle  du 
Marefchal,  celle  du  Seigneur  Dacher,  celle 
du  Seigneur  de  Chafteaumorant , celle  du 
Seigneur  de  Challeaubrun,  nommé  MelTire 
Guillaume  de  Nillac  , la  bannière  du  Sei- 
gneur de  Chafleauneuf , celle  du  Seigneur 
de  Pqyos , autres  que  nommer  ne  fçüy  l 

CHAPITRE  XVI. 

Çy  dit  comment  le  Marefchal  ajfaillit  hef- 

candclour  par  belle  ordonnance, 

i 

Le  Marefchal  ordonna  fon  aflault  en  trois 
|»riiçs>  ç’eft  à hjaYQÎr  conuneit  1©  vaillant 
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Seigneur  de  Chafteaiimorant  à tout  belle 
compaignée  à combatre  du  coflé  de  la  ma- 
rine J fon  Marefchal  appellé  MelTire  Louys 
de  Culan  à yaut  cent  hommes  d’armes , cent 
arbaleftriers  & cent  varlets , meit  pour  gar- 
der un  pas  par  où  fecours  pouvoir  venir ^en 
la  ville , & luy  avec  le  Seigneur  de  Chaf- 
teaubrun,  & l’autre  partie  de  fes  gens,  af« 
faillirent  du  cofté  de  la  porte.  Quand  toute 
l’ordonnance  feuft  faide,  qui  feut  comme  à 
heure  de  None , adonc  pour  commencer 
J’affault,  prirent  trompettes  à fonner  fi  haulc 
que  tout  en  retentiflbit. 

Lors  commencèrent  à affaillir  de  toutes 
parts,  & ceulx  de  dedans  à eulx  defendre 
par  grand  vigueur , & ainfî  ne  finirent  de 
donner  & de  recepvoir  des  coups , tant  qu’il 
y en  eut  de  morts  & de  navrez  grand  foifon 
d’un  coflé  8c  d’autre.  Moult  trouva  grand 
force  & grand  defence  du  coflé  de  la  marine 
le  Seigneur  de  Chafleaumorant  : car  la  tour 
qui  gardoit  le  havre  eftoit  fort  garnie  de  trait 
& de  gens  d’armes  qui  moult  bien  la  defen- 
doient,  & efpoiflement  lançoient  à eulx.  Mais 
vous  veifliez  nos  gens  comme  preux , par 
grand  vigueur,  nonobflant  toute  defence, 
agrapper  contremont  ces  murs  & drefler  ef- 
chelles,  & là  eflriver  l’un  contre  l’autre  à 


DU  Maréchal  de  Boucicaut. 

'monter  fus  des  premiers,  & à qui  mieulx 
mieulx  s’alloient  là  efprouver.  Si  feut  com- 
batu  en  efchelle  par  grande  hardiefle  & 
moult  vaillamment  : mais  trop  feurent  leurs 
cfchelles  courtes,  pour  laquelle  caufe  con- 
veint  ainfi  demeurer  celle  journée. 

Le  bon  Meflire  Louys  de  Culan  qui  gar- 
doit  le  'pas,  comme  diâ  eft,  n’y  travailla 
mie  en  vain.  Car  tant  s’y  peina  à tout  l’eften- 
dart  du  Marefchal,  & la  bonne  compaignée 
qu’il  avoit,  que  nonobflant  que  il  y eufl  fort 
combatu , & qu’il  y trouvai!  qui  bien  luy 
.delFendill,  fi  gaigna-iHe  ^as  malgré  tous  les 
ennemis,  dont  il  doibt  grand  honneur  avoir  ; 
car  tant  eft  celuy  pas  forte  place,  que  le 
bon  Roy  de  Cypre , qui  autresfois  à le  pren- 
dre s’eftoit  travaillé , oncques  n’en,  peut  ve- 
nir à chef.  Si  fut  profitable  la  prife , car  par 
ce  euITent  affamé  la'ville,  fi  encores  y feuP- 
fent  demeurez.  Et  ainfi  dura  ceft  alTault,  où 
alfez  eurent  nos  gens  bien  exploiâé  jufques 
' à tant  que  la  nuiét  veint  qui  les  départit.  Le 
lendemain  derechef  prirent  à alTaillir,  & par 
deux  fois  l’aftault  donnèrent  par  moult  grand 
-fierté^  & moult  trouvèrent  qui  bien  fe  dé- 
fendit , mais  toutesfois  tant  fe  peina  le  vail- 
lant Chafteaumorant  à toute  fa  gent  que  le 
havre  à tout  le.  bas  de  la  ville  feut  prins. 
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Sc  etiirerent  au  port  malgré  la  defience  de 
la  tour.  Là  eftoient  les  boutiques  des  mar- 
thandiffcs,  que  ils  appellent  magafins,  bien 
garriies  de  toutes  marçhandifes.  Car  moult 
eft  celle  ville  marchande.  Tout  prirent  ce 
que  emporter  peurent;  Sc  au  navire  qui  y 
eftoit , c’eft  à fçavoir  quatre  fufles , deux 
gàlces , une  galiote  , & deux  naveg",  boutè- 
rent le  feu,  & tout  ardirent.  • 

CHAPITRE  XVII. 

.Les  efcarmouches  quefaifoient  tous  les  jours 
; Us  gens  du  Marefchal  aux  Sarrafins  ^ & 

, comment  ils  les  defcenfirent  & chajferent, 

. Au  temps  que  cette  chofe  adveint  , le  ' 
.Seigneur  de  Lefcandelour  aVoit  guerre  contre 
un  fien  frere  , & tenoit  les  champs  à tout 
grand  oft  à cinq  journées  de  là.  Mais  quand 
il  oüit  dire  la  venue  de  nos  gens,  tantofl 
vèint  vers  eux  ^ & tant  s’approcha  en  inten- 
tion de  les  Combattre  que  veoir  les  peut. 
'Mais  la  grande  hürdiefle  & le  maintien  que 
il  veid  au  vaillant  Chevetaine  , Sc  en  fa  che- 
valeureufe  compaignée , lui  ofta  la  -hardieffe 
'de  venir  lever  le  fiegé.  Et  pour  ce  fe  lo- 
gea à demy  mille  de  l’oft & le’  contrelie- 
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gea  : car  trop  le  redoubtoit.  Mais  toiuesfois 
^uancl  fon  poiirt  cnidoit  veoir , venoit  eicar- 
«noucher  nos  gens  comme  à cofté.  Mais  à 
qui  fe  vcnoit-il  jouer  ? car  ils  ne  faillirent 
mie  à eflre  bien  receiis.  Si  y avoir  fouvent 
grande  & liere  efcarmouche  : mais  toxisjours 
y lailîbient  les  Sarrafins'ou  plume,  ou  aide; 
& bien  y eftoient  batus.  Le  Marefchal  de- 
Êroit  moult  les  combatre,  mais  ils  ne  l’atterii 
doieiu  mie  : ains  s’enfuyoient,  Sc  s’alloient 
retirer  & rafraichir  es  jardinaiges  drus  & efpais 
qui  colle  la  ville  font.  Il  voulut  moult  trouver 
voye  s’il  euft  peu  dé  les  faire  faillir  de  là* 
êc  les  attraper  dehors.  Pour  laquelle  chofe 
s’advifa  d’une  telle  cautele.  Il  ordonna  que 
l’on  tirall  de  nuhft  quatre  - vingt  chevaulx 
d’une  nave  j & iceux  feit  cacher  dedans  les 
tentes.  i . • ’l 

Quand  ce  veint  au  lendemain,  le  Marefchal 
feit  aller  à l’efcarmouche  une  partie  de  fes 
gens,  & leur  ordonna' qite  ils  feiffent  fem- 
klant  d’avoir  peur  y fr  fuiflenr  , & tout  de  gré 
fe  laiffalTem  rebomer.  Et  ils  le  feirent , & 
pareillement  le  foir-  devant  l’avoient  fàiâ. 
Laquelle  cbof«  moult  accreud  le  coeur  aux 
Sarrafins^  tellement  qxi’ib  veindrent  avec  nos 
gens  julques  à la  baimiérc  de  noftre  Dame , 
puis  s’en  tétournéHiih  Mais  pour  la  ohaleui 
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du  Soleil  qui  hault  eftoit  j s’allerent  reboiitct 
CS  ^âs  jardinaiges  pour  eulx  refraifchir , en 
intention  de  retourner  à l’efcarmouche  après! 
la  chaleur  du  jour.  > 

Quand  le  faige  Marefchal  les  veid  là  fichez, 
& que  ils  n’entendoient  que  à eulx  ventrouil- 
1er  par  l’herbe  frefehe  és  ombraiges;  adonc 
feit  tirer  hors  les  diâs  chevaulx  & gens  bien 
armez  deffiis,  les  lances  és  poings  , & les 
ordonna  en  deux  parties , dont  il  prit  l’une 
avec  foy , & l’autre  commeit  au  Seigneur  de 
Chafleaumorant , avec  ce  ordonna  une  ba-* 
taille  de  gens  de  pied  legerement  armez , 
d’archers  & de  varlets.  Et  quand  ceft  arroy 
eufl  tout  faid , lequel  il  avoit  de  longue 
main  bien  appointé,  adonc  tout  à coup  alla 
d’unf.  part  environnant  les  dids  jardinaiges 
& Chafleaumorant  de  l’autre.  Et  les  gens  à 
pied  fe  fichèrent  dedans  fi  appertement,  que 
les  Sarrafins  qui  defarmez  s’efloyent  ne  pu-* 
rent  avoir  efpace  de  reprendre  leurs  harnois< 
Si  fe  fichèrent  tjos  gens  entre  eulx , & tous 
les  occirent  de  traid  8c  à bonnes  efpées.  .• 
Adonc  qui.  veid  esbahis  celle  chiennaille 
grand  ris  en  peufl  avoir  : car  Us  ne  fçavoient 
fe  medre  en  defenfe  , ny  n’ofoient  faillir  de-, 
hors , pour  ceulx  à cheval  que  Us  -voyotent* 
Non  pourtant  fe  meiieut  plufieurs  à la  fuite ,[ 
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iqui  de  nos  gens  furent  receus  aux  pointes 
des  lances.  Et  ^infi  feurenttous  occis,  excepté 
aucuns  qui  à force  de  courfe  de  chevaulx  et 
chapperent , &:  fe  tapirent  en  quelques  def- 
tours.  Et  par  ce  le  Seigneur  de  Lefcandelour 
à tout  fon  oft  feufl  fi  efpouventé , pour  la 
grande  perte  qu’il  avoit  faide , & des  plus 
grands  & vaillans  de  fa  compaignée , que  il 
s’enfuit  és  montaignes,  & depuis  n’ofa  def- 
cendre,  ne  fe  monftrer  vers  nos  gens.  Et  le 
preux  & vaillant  Marefchal , apres  celle  def- 
confiture , ralTeinbla  fes  gens,  & ne  voulut 
mie  que  longuement  fuiviffent  les  fuitifs,  ains 
meit  les  fiens  en  belle  ordonnance , & en 
belle  bataille  : car  il  ne  fçavoit  fi  le  Seigneur 
de  Lefcandelour  ralTembleroit  fa  gent  pourluy 
revenir  courir  fus  par  grande  ire  &.  defdaing. 
Si  fe  pourveut  de  deffence  avifément,  ôc  avoit 
ainfi  ordonné  fes  batailles.  Il  eftoit  en  plains 
champs  à tout  une  bataille,  & le  Seigneur 
de  Chafteaumorant  en  une  autre , pour  fe- 
courir  les  aultres , fi  meftier  en  avoient.  Et 
puis  l’oft  eftoit  à tout  la  bannière  de  noftre 
Dame , qui  gardoit  le  pas  de  l’entrée  de  la 
ville.  Et  en  cefte  maniéré  & ordonnance  at- 
tendit le  Marefchal  longue  piece.  Mais  aflez 
pouvoit  attendre.  Car  les  Sarrafins  n’avoient 
Tome  VT  Pj 
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intention  ny  volonté  fors  de  fuir  ; & ainfî  fe 
pafTa  celle  journée. 

Le  lendemain  au  matin  le  Marefchal  or- 
donna une  belle  compaignée  de  gens  d’armes 
pour  aller  gaigner  une  montaignc  où  les  Sar- 
xafins  s’eftoyent  retirez  : mais  fi  toft  que  les 
ennemis  les  fentirent  venir,  ils  s’enfuirent 
, d’autre  part , & fe  fichèrent  és  bois.  Adonc 
nos  gens  defcendirent  en  la  plaine , Sc  gafte- 
rent  tout  le  pays  à l’environ , où  y il-  avoit  de 
moult  beaux  Palais  , de  grands  manoirs  8c 
beaux  jardinaiges , par  tout  boutèrent  le  feu  , 
& tout  allèrent  gaflant.  Quand  le  Seigneur 
de  Lefcandelour  veid  que  nos  gens  ne  fai- 
foient  femblant  de  eulx  defloger,  il  envoya 
fes  meflaigers  ^devers  le  Marefchal  , & luy 
manda  en  fe  complaignant , que  moult  eftoit 
efmerveillé  pourquoy  il  luy  faifoit  fi  grande 
guerre , veu  que  oncques  il  n’avoit  porté: 
dommaige  à luy  ne  à nul  des  fiens , ne  mejf- 
mement  aux  Genevois , parquoy  ils  deuflent, 
ce  faire,  & que  s’il  luy  plaifoit  avoir  paix 
avec  luy,  que  à tousjours  mais  feroit  fon  amy, 
& aux  Genevois  aufli,  en  tout  le  fervice  que 
il  pourroit  faire,  & que  il  prefentoit  luy, 
fa  puiflance , & Seigneurie , pour  efire  avec; 
hiy  contre  le  Roy  de  Cypre,  & contre  qui: 
il  luy  plairoit.  Après  ces  nouvelles , le  faige 
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Marefchal,  qui  toutes  chofes  defiroit  faire 
au  mieux,  advifa  que  il  ne  fçavoit  s’il  au- 
roit  guerre  au  Roy  de  Cypre,  & que  s’il  y 
avoit  guerre,  celle  contrée  eftoit  bonne  & 
alTez  prés  pour  eulx  refraifchir,  & pour 
avoir  vivres.  Si  eut  de  celle  chofe  advis  avec 
fon  Confeil , où  il  fut  délibéré  que  le  meil- 
leur efloit  de  faire  paix , puis  que  fi  hum- 
blement le  requeroit.  Et  ainfî  le  feirent , & 
tantoft  après  le  Marefchal,  qui  quatorze  jours 
avoit  demeuré  au  lieu,  fe  retira  à tout  fon 
oll  en  fes  galées. 

/ 

CHAPITRE  XVIII. 

Comment  la  paix  fut  fai3e  entre  le  Roy  de 
Cypre  & le  Marefchal,  & comment  il  vou- 
lut aller  devant  Alexandrie. 

Quand  le  Marefchal  fe  retira  en  fes 'galées, 
luy  veindrent  nouvelles  que  paix  elloit  faiéle 
entre  luy , les  Genevois,  & le  Roy  de  Cypre, 
fi  la  manière  des  convenances  luy  plaifoit. 
Si  appella  fon  Confeil,  & feut  veu  que  les 
conditions  des  diâes  convenances  eftoyent 
toutes  telles  que  ils  demandoient.  Si  agréa 
la  paix,  de  laquelle  avoir  fut  alTez  joyeulx, 
afin  de  mettre  à efFeâ  le  bon  defir  qu’il  avoit 
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de  porter  dommaige  aux  mefcreans,  6c  fut 
fou  intention  d’aller  en  Egypte  devant  Ale- 
xandrie. Adcnc  manda  quérir  tous  fes  pa- 
trons de  naves  6c  de  galces.  Si  leur  did  l’in- 
tention qu’il  avoit,  6c  ce  qu’il  voyoit  à faire, 
fi  vouloir  que  partie  du  navire  allaft  devant. 
Les  dids  patrons  luy  refpondirent  que  à 
partir  de  là  pour  prendre  leur  adrefle  tout 
droid  en  Alexandrie , le  vent  leur  eftoit 
trop  contraire,  parquoy  ils  ne  pourroient 
nullement  prendre  le  port  d’Alexandrie  : mais 
leur  convenoit  retourner  à Rhodes,  6c  de  là 
prendre  l’adreffe  du  vent.  De  laquelle  chofe 
faire  leur  en  donna  Ip  Marefchal  licence.  Et 
luy  à tout  fes  galces  s’en  retourna  vers  Cy- 
pre,  pour  certifier  & confirmer  la  paix,  telle 
que  le  grand  Maiftre  de  Rhodes  l’avoic  baftie 
& faide  avec  le  Roy  de  Cypre. 

Si  alla  tant  qu’il  arriva  à un  port  de  ga- 
lces qui  s’appelle  Pandécy  où  le  did  grand 
AlaUlre  de  Rhodes  6c  le  Confeil  du  Roy  de 
Cypre  l’attendoient.  Et  fut  là  jurée  & con- 
firmée la  dide  paix.  Et  quand  ce  feut  faid , 
par  la  priere  du  did  grand  Maiflre,  &;  aufli 
des  gens  du  Roy  de  Cypre , il  alla  plus  oul- 
tre , où  le  Roy  de  Cypre  &:  luy  fe  trouvè- 
rent enfemble.  Et  luy  veiiit  le  did  Roy  au 
devant,  lequel  le  receut  à très-grand  hon- 
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neur  & chere , & le  mena  en  fes  chafteaux 
& citez  , où  il  avoit  faid  grand  appareil  pour 
fa  venue.  Si  voulut  donner  de  très  - grands 
dons  au  Marefchal , Sc  vingt-cinq  mille  du- 
cats comptant.  Mais  il  ne  les  voulut  oncqucs 
prendre,  ains  l’en  remercia  grandement,  en 
difant  que  il  ne  l’avoit  point  deflervy,  8c 
qu’il  n’en  avoit  pas  befoin,  car  le  Roy  de 
Fïance  fon  fouveraim  Seigneur  luy  donnoit 
aflez.  Mais  s’il  luy  plaifoit  l’aider  de  fes  gens 
d’armes , 8c  des  fouldoyers  qu’il  avoit  en  fon 
pays-,  8c  de  fes  galées  luy  vouluft  prefler, 
pour  aller  avec  luy  fur  les  mefcreans , que 
ce  prendroit-il  volontiers , 8c  grand  gré  luy 
en  fçauroit.  Et  le  Roy  luy  refpondit  que  ce 
feroit-il  volontiers.  Si  luy  bailla  deux  de  fes 
galées  chargées  de  gens  d’armes , combien 
que  l’une  s’enfuit;  car  c’eftoient  courfaires. 

Là  avoit  cfté  le  Marefchal  quatre  jours. 
Si  ne  voulut  plus  fejourner  , adonc  preint 
congé  du  Roy,  & s’entre-donnerent  de  leurs 
joyaulx.,Si  entr^  à toute  fa  gent  en  fes  ga- 
lées, en  intention  d’aller  droiél  en  Alexan- 
drie. Toft  feurent  en  mer , mais  n’eurent  pas 
grandement  erré,  comme  les  mariniers  ti- 
roient  à tourner  environ  l’ifïe  de  Cypre , 
* pour  tenir  leur  chemin  en  Alexandrie,  apres 
les  naves  que  le  Marefchal  y avoit  devant 
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envoyées , qu’il  commença  un  vent  contraire 
fl  très-grand , que  pour  fens  & puiflance  que 
mettre  y fceuffent  ne  pouvoient  avant  aller, 
combien  que  de  tout  leur  pouvoir  s’en  ef- 
forçaflent  & eftrivaflem,  Ne  leur  dura  pas 
petit  ceft  eftrif,  ains  y feurent  trois  jours 
entiers,  8c  fi  n’avoient  mie  à aller  plus  de 
fix  milles  à eftre  en  l’adrefle  du  vent  qui  les  ' 
conduifit  droid  en  Alexandrie, 

Quand  les  mariniers  veirent  que  de  toute 
leur  puilTanoe  ne  pouvoient  avant  aller,  di- 
rent au  Alarefchal  que  onccpies  en  leur  vie 
telle chofe n’avoient  veu,  8c  quanteftoit  d’eulx 
Us  penfoient  que  c’eftoit  miracle  de  Dieu, 
qui  ne  vouloir  mie  pour  aulcun  grand  bien, 
ou  pour  le  fauvement  de  luy  & de  fes  gens , 
que  il  allaft  celle  part  : car  félon  qu’il  leur 
femblpit  ce  vent  n’eftoit  taillé  de  cefTer  d’un 
grand  temps.  Si  eut  en  confeil  que  il  laiflTaft 
celle  voye , 8(.  allait  aultre  part.  Adonc  eut 
advis  d’aller  en  Syrie  devant  Tripoli,  car 
là  feroit  ce  voyage  bel  & bçn,  8c  fuavoit  en 
poupe  vent  propice.  Si  voulut  là'  âller,  non-» 
obitant  que  les  Genevois  luy  confeillaflent 
de  s’en  retourner  à Gennes,  8c  difoient  que 
U avoit  aflez  faid.  Mais  ce  ne  voulut-il  mie 
faire,  Si  alla  tant  que  il  arriva  à Famagoufte  ; 
mais  pour  ççlle  fois  guercs  n’y  arteita,  Si  prit 
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là  une  galée , & le  lendemain  au  matin  ar- 
riva devant  Tripoli. 

CHAPITRE  XIX. 

Comment  les  Vénitiens  avaient  faiS  fçavotr 
par  les  terres  des  Sarrajîns  que  le  Maref~  • 
chai  allait  fur  eulx  ; & comment  le  diSl 
Marefchal  alla  dfivant  Tripoli. 

Or  nous  convient  retourner  à la  narration 
que  cy-devant  ay  dide  & reprefentée  de  là 
haine  couverte  d’entre  les  Vénitiens  & les 
Genevois.  Pour  laquelle,  comme  devant  eft 
did,  par  l’envie  que  avoient  les  dids  Véni- 
tiens contre  les  Genevois,  moult  fe  voulu- 
rent peiner  s’ils  euflent  peu  de  defadvancer 
leur  profperité  : mais  que  fi  cautement  feuft 
que  on  ne  l’apperceuft.  Et  par  trouver  voye 
de  leur  tollir  leur  bon  Gouverneur,  par  le 
fens  & valeur  duquel  montoit  leur  gloire  de 
mieulx  en  mieulx,  leur  fembloit  bien  qué 
plus  grand  mefchef  & defadvancement  ne  , 
leur  pouvoient  faire.  Mais  toutesfois  de  leur 
courir  fus  ouvertement  n’ofoient,  encorei 
que  ils  feufTent  trop  plus  de  gens.  Et  pour 
attaindre  à leur  intention , avoient  cerché 
une  aultre  tres-faulfe  voye,  & par  ce  n’y^ 
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.çuidoient  mie  faillir.  Mais  ce  que  Dieu  garde 
eft  bien  garde.  Car  ils  avoient  envoyé  leurs 
meffaigers  par  toutes  les  terres  des  Sarra- 
fins  fur  la  marine  de  là  environ , tant  en 
Egypte,  comme  en  Syrie,  & par  tout  aultre 
part , pour  annoncer  & faire  fçavoir  la  venue 
du  Marefchal,  & dire  que  ils  fcullent  fur  leur 
garde  ; car  il  alloit  fur  eulx  à grand  oft. 

Et  qu’il  foil  vray  que  .la  venue  du  Maref- 
cbal  feirent  fçavoir  les  Vénitiens  aux  Sarra- 
fins , feut  certainement  feeu , comme  il  fera 
cy-apres  did , 8c  comment  ce  fut.  Si  en  pa- 
roiffbient  bien  les  enfeignes  là  endroid , & 
autre  part,  que  advifez  en  avoient  eflé,  & 
de  longue  main.  Car  tout  le  port  & le  ri- 
vaige  de  Tripoli  efloit  couvert  de  Sarra- 
fins , qui  tous  armez  là  l’attendoient  à re- 
cevoir aux  pointes  des  lances.  Laquelle  chofe 
ne  peult  ellre  que  là  euft  telle  aflemblée , lî 
avant  le  coup  n’en  eulfent  eilé  advifez.  Car 
ils  eftoyent  en  moult  bel  arroy  de  combatte, 
par  grands  bataillps  à cheval  & à pied.  Et 
y avoit  des  gens  du  Tamburlan  bien  environ  ; 
fix  cens  chevaulx,  armez  8c  couverts  tant 
|•ichemeIit  de  fin  yeloux  & drap  d’or,  & de 
tous  habijlemens  riches,  que  oneques  homme 
ne  yeid  en  bataille  ne  en  faid  dWrnes  plu^ 
|:elle  chofe,  & çculx  qui  delfu^  eftoyent | 
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eHoy ent  amiez  de  beaux  paremens,  & mont- 
tmient  femblant  d’eflre  gens  de  grand  vi^ 
gueur , 8c  avoir  defir  de  corpbatre , 8c  fem- 
bloient  eflre  perfonnes  de  grand  honneur  & 
de  grand  eflat. 

Quand  le  preux  & vaillant  Marefchal  veid 
celle  alTemblée,  laquelle  chofe  en  picce  n’euft 
penfe,  feut  rnoult  efmerveillc  : mais  non  mie 
pourtant  esbahy  ne  efpouvanté.  Ains  did  à 
vifaige  hardy  que  pourtant  ne  lairroit  à deP- 
cendre,  à l’ayde  de  Dieu,  nonobflant  que 
fon  Confeil  luy  feift  la  chofe  moult  doub- 
teufe , pource  que  peu  de  gens  eftoyent  con- 
tre tant  de  Sarrafips  ; mais  il  did  que  pour- 
tant ne  lairroient,  Adonc  le  Marefchal  en- 
voya Montjo'y  e le  Hérault  par  les  galces  dire 
à tous  qu’ils  s’appareillalTent  de  defeendre 
à terre  par  belle  ordonnance,  comme  il  leur 
avoit  ordonné, 

Après  cç  tantoft  & viftement  feit  le  did 
Marefchal  ferir  des  proues  à terre.  Si  prein- 
drent  haultement  trompettes  àfonner,  & les 
arbaleftriers  qui  tous  feurent  range?  fur  les 
galées , preindrent  druement  à tirer  pour  faire 
retirer  les  Sarrafins,  en  forte  que  nos  gens 
peuflent  arriver.  Et  femblablement  tiroient 
vers  les  noflres  leurs  archers  : mais  leur  trait 
pe  feut  mie  pareil,  ne  de  telle  force.  Q 
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Dieu  ! connne  on  pouvoit  là  veoir  bonnè 
gem  à l’efpreuve , 8c  comment  l’eficâ  de 
leurs  hardis  couraiges  comme  de  lyons  fe 
demonftroit.  Etvrayement  did  l’on  bien  vray, 
félon  Seigneur  maifgnée  duite.  Car  leur  bon 
conduifeur  par  fes  biensfaids  leur  accroilToit 
le  cœur,  leur  donnoit  hardieflTe,  8c  leur  of- 
toit  toute  peur.  Adonc  veifTiez  commencer 
dur  eftrif  contre  ceulx  qui  les  premiers  def- 
cendoient,  8c  contre  eulx  venoient  les  Sar- 
rafins  pour  defendre  le  port , 8c  les  repouP- 
fer  à pointes  de  lances.  Mais  là  veid-on  har- 
diment faillir,  ces  gens  d’armes  en  l’eaiie,  & 
entrer  jufques  au  col  pour  aider  à leurs  com- 
paignons.Ha  Dieu  ! que  on  doibtbien  prifer, 
aimer  8c  honnorer  fi  noble  gent,  qui  leurs 
corps  8c  leurs  vies  expofent  pour  le  bien  de 
la  Chreflienté , 8c  bien  doibt-on  prier  Dieu 
pour  eulx  8c  pour  leurs  femblables.  Car  quand 
ils  font  bons , & font  leur  debvoir , c’eft  le 
fauvement  d’un  pays  contre  tous  ennemis.  Et 
certes  on  ne  peult  trop  honnorer  ne  faire  de 
bien  à un  vaillaiH  homme  d’armes;  car  moult 
en  eft  le  meftier  périlleux.  Et  de  tant  qi>e 
plus  y a de  peine  8c  de  difficulté,  de  tant  en 
eft-il  plus  digne  de  grand  honneur  & de  grande 
rémunération. 

Ainfi  comme  vous  voyez  fiit-Ià  grand  cP» 
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trif  : car  les  Sarrafins  fort  fe  ciefFendoicnt , 
& les  Chreftiens  par  grand  vigueur  les  af- 
failloient.  Si  vous  afleure  que  là  peuft-on 
veoir  faire  maintes  belles  armes , main  à 
main , & maint  tour  de  bataille.  Et  là  veid- 
on  qui  feut  hardy,  &'qui  bien  s’y  efprouva , 
& qui  prix  d’armes  deuil  avoir.  Car  n’y  con- 
venoit  mie  petite  force  au  port  gaigner  con- 
tre telle  defenfe,  où  elloyent  bien  fix  Sar- 
rafins contre  un  Chrellien.  Si  y fouITrirent 
moult  nos  gens,  & moult  en  y eut  de  morts 
& de  blelTez.  Et  non  pourtant  la  bonne 
fiance  que  ils  avoient  en  Dieu,  8c  noflre 
Dame,  & la  vaillantife  8c  proüelTe  de  leur 
bon  conduifeur  qui  là  n’efloit  mie  oifeux; 
ains  elloit  fiché  és  plus  drus  coups , & là 
faifoit  tant  d’armes  comme  homme  plus  faire 
peut,  leur  donnoit  force  & couraige.  Pour 
laquelle  chofe,  à l’ayde  de  Dieu,  tant  s’y 
peinerent,  & tant  y ferirent  & travaillèrent, 
que  malgré  tous  les  Sarrafins  preindrent  terre, 
& gaignerent  le  port,  & la  force  du  trait  des 
arbaleftriers , 8c  des  canons  qu’ils  leur  lan- 
çoient  de  dedans  les  galées,  feit  les  Sarrafins 
retirer.  Si  fe  reculèrent  aflez  loing  du  port,  8c 
allèrent  prendre  place  pour  donner  la  bataille 
à nos  gens, 
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CHAPITRE  XX. 

ILa  belle  ordonnance  du  Marefckal  en  fes  ba- 
tailles y & comment  il  de f confit  les  Sarra- 
fins, 

Adonc  les  Sarrafins  arrengerent  leurs  gens 
en  belle  bataille , & en  très  - belle  ordon- 
nance. Les  gens  de  cheval,  comme  j’ay  diâ 
delTus,  fe  meirent  deçà  & delà  és  deux  ailles 
de  la  bataille  de  pied  : & là  fe  teindrent  de 
pied  coy.  Le  vaillant  Marefchal  de  France 
feit  un  petit  prendre  haleine  à fes  gens  ; car 
moult  avoient  foulfcrt  de  peine  à gaigner 
le  port.  Si  les  feit  boire  un  coup  8t  eulx  re- 
fraifehir  : car  grand  chauld  faifoit,  & puis  les 
admonefla  que  ils  feulTent  bonnes  gens  : car 
il  avoit  efperance  en  Dieu,  & en  la  Vierge 
Marie , que  ils  auroient  bonne  journée.  Si  fe 
meit  en  ordonnance , & en  belle  bataille. 
Et  ainfi  le  petit  pas  tous  joints  & ferrez  en- 
femble,  les  lances  fur  les  cols,  allèrent  vers 
les  Sarrafins  qui  au  champ  les  attendoient. 

Quand  ils  feurent  approchez,  trompettes 
preindrent  à faire  grand  bruit  ; adonc  corn- 
mencea  le  trait  grand  & fier  .d’un  cofté  & 
d’autre.  Mais  nos  gens  pour  leur  trait  ne. 
Jaiflerent  que  ils  ne  leur  allaflent  courir  fu^ 
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fieren'ient,  &:  de  hardy  couraige,  par  telle 
vertu  que  tous  les  Sarrafins  efpouventerent* 
Ha  ! qu’efl-ce  que  de  vaillante  gent  f Un  en 
vault  mille , Sc  mille  faillis  n’en  vaillent  un 
bon.  Et  vrayement  eft-il  bien  vray  ce  que 
did  Valere  en  parlant  du  faid  des  Romains, 
que  cinq  cens  bons  hommes  peuvent  & fuf- 
lifent,  telle  fois  advient,  contre  dix  mille. 
Et  que  petite  quantité  de  bonne  gent  puilTe 
forçoyer  aulcimesfois  contre  grand  foifon , 
appert  par  ces  vaillantes  gens  icy,  par  ce 
que  il  s’en  enfuivit.  Car  dés  l’aflembler  mont» 
trerent-ils  leur  fierté , quand  oneques  ne 
s’esbahirent  pour  la  quantité  d’ennemis  qu’ils 
voyoient  contre  eulx  qui  fi  peu  de  gens  ef- 
toyent.  Si  coururent  fus  aux  Sarrafins  par 
grand  vertu,  & leur  bon  Duc  & conduifeur 
cftoit  entre  fa  gent  qui  leur  donnoit  exemple 
de  ce  que  faire  debvoient,  &;  les  ennemis 
d’aultre  part  ne  s’y  faignoient.  Si  fut  dure 
& afpre  la  bataille  , où  maints  perdirent  la 
vie  de  chafeun  collé.  Mais  trop  avoient  Sar- 
rafins du  pire  : car  la  hardieffe  & force  de 
nos  gens  , & le  grand  trait  des  arbaleftriers 
les  abatoit  morts  dru'ément  , ôc  ainfi  dura 
grand  piece.  Mais  que  vous  dirois-je  des  ar- 
mes que  chafeun  feill  , ne  des  coups  que 
tJonna  un  chafeun.  Trop  ma  matière  en  efion- 
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gneroye.  Mais  pour  ramentevoir  en  bref  , 
fans  faillir  tant  bien  & tant  vaillammant  le 
feift  le  preux  Marelchal  j que  mieux  ne  peuft. 

AulTi  feit  le  Grand  Maiftre  de  Rhodes  , 
nommé  Meflire  Philebert  de  Nouillac , Mef- 
fire  Rémond  de  Lefture  , Prieur  de  Thou- 
louze , Meflire  Pierre  de  Bofiremont , Che- 
valier de  Rhodes , 8c  toute  la  compaignce  du 
diél  Grand  Maiftre.  Si  feit  Chafteaumorant  au 
cœur  vaillant  & fier  , l’Ermite  de  la  Faye  , 
qui  de  voyage  ne  feut  onc  récréant , Meflire 
Louys  de  Culan  , Marefchal  de  l’oft  , ôc 
maints  autres  bons  & vaillans  Chevaliers  , 
dont  pour  caufe  de  brièveté  je  tais  les  noms. 
I>es  Efcuyers  Tercelet  de  Cheles  , lean  de 
Nenny  , Richard  Monteille , Guillaume  de 
Tollegny,  &:  Huguenin  fonfrere,  Guillemin 
de  LabelTe , le  baftard  de  Rebergues , lean 
Dony,  Regnauld  de  Camberonne , le  Barois , 
& plufîeurs  autres  vaillans  Efcuyers , tous  tant 
y feirent  à la  force  de  leurs  bras , & à la  vi- 
gueur de  leurs  couraiges  , que  à tousjours 
mais  eulx  ôc  tous  ceulx  qui  là  de  leur  com- 
paignée  fe  trouvèrent , en  doibvent  à tous- 
jours eftre  honnorez.  Et  à brief  parler , l’ef- 
fcd  de  leur  louange'  appert  à l’œuvre  : car 
ceulx  qui  n’ettoient  pas  plus  d’environ  deuJi 
mille  combatans  , fe  trouvèrent  en  cefte  ba- 
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taille  tenir  pied  & eflail  à plus  de  quinze 
mille  Sarrafins.  Voire  par  telle  vertu , que 
nonobftant  leurs  beaux  chevaulx  richement 
parez , & ceulx  qui  deffiis  eftoyent  bien  ar- 
mez , qui  eftoyent  en  nombre  bien  fept  cent , 
qui  de  toute  leur  force  mie  ne  s’y  faignirent 
de  rompre  nos  ,gens,  & leur  bataille,  fi  ne 
peureni-ils  fouffxir  le  fais  tant  du  traiâ  des  ar- 
balefttriers , comme  des  coups  des  bons  Chref^ 
tiens  ; ains  leur  conveiiu  defplacer  & fe 
tetirer , tant  que  petit  à petit  prirent  à eulx 
départir  & laifler  la  bataille.  Mais  ce  ne  fut 
mie  fans  leur  très-grand  dommaige , car  moult 
en  y eut  de  morts  & d’affblez. 

Et  ainfi  fe  départirent  les  Sarrafins  , qui 
partir  peut  ; & nos  gens  moult  ne  les  fuivi- 
rent  , ains  fe  teindrent  là  tout  coys.  Et  les 
ennemis , tant  par  force  comme  par  cautele  , 
s’eftoignerent  de  la  marine  : car  ils  cuiderent^ 
que  les  Chreftiens  les  fuiviflent , & penferent 
que  quand  ils  feroient  loing  de  leur  navire, i 
Us  fe  mettroient  entre  eulx  & le  navire  j& 
ainfi  les  enclorroient.  Mais  le  faige  Maref- 
chi^l , à qui  rien  d’armes  ne  convenoit  ap- 
prendre , fut  tout  advifé  de  leur  cautele,. 
pour  ce  ne  les  voulut  fuivre.  Mais  ores  oyez 
grande  hardiefle  de  Chevalier , & coturageufe.’’ 
volonté  de  vaillant  Chevetaine. 

Quand  les  Sarrafins  furent  eflongnez  , il 
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nidit  derechef  fes  batailles  en  ordonnance  ^ 
ôi  défendit , für  peine  de  perdre  la  vie  , que 
nul  ne  feuft  tant  hardy  de  retourner  en  galce  , 
ne  de  déguerpir  la  place.  Si  feit  fon  navire 
tirer  arriéré  , & dit  que  fans  faillir  il  comba- 
troit  derechef  les  Sarrafins.  De  ce  propos  ne 
peut  eftre  defmeu  < nonobflant  que  plufieurs 
luy  confeillaflent  que  plus  n’en  feift  : car  aflez 
y avoit  acquis  honneur  , ce  leur  fembloit. 
Mais  à ce  ne  voulut-il  entendre.  Si  feut  or- 
donnée fon  avantgarde  , puis  fa  grofle  ba- 
taille , après  l’arriere  - garde  j & aux  Cheve- 
tains  bien  commeit  ce  qu’ils  debvoient ‘faire  , 
fi  les  pria  & enhorta  de  culx  y bien  porter. 

Quand  les  Sarrafins  veirent  le  faige  ap- 
pareil , & la  grande  hardieiïe  du  vaillant 
Chevetaine  & de  fa  gent , ils  doubterent , & 
grand  femblant  en  feirent  : car  ils  fe  parti- 
rent de  là  où  ils  eftoyent,  & allèrent  prendre 
place  colle  les  jardins  de  Tripoli,  qui  moult 
font  drus  & efpais , afin  que  fi  befoing  euf- 
fent  de  fuir  fe  fichaflent  dedans.  Là  ordon- 
nèrent en  leur  bataille  les  gens  à pied  , & és 
deux  aides  les  gens  de  cheval.  Le  Marefchal 
envoya  l’avant- garde  premièrement  adem- 
bler , & la  conduifit  Medire  Louys  de  Culan 
fon  Marefchal , & il  la  fuivoit  de  prés  à tout 
fa  bataille. 

I Quand 
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Quand  ils  feurcnt  approchez  des  Sarrâfins, 
de  beau  traift  les  faluérent , &•  au  récipro- 
que les  Sarrafins  eulx , & puis  viflement  ie« 
allèrent  alTaillir,  & iceulx  fort  fe  défendi- 
rent : mais  nos  gens  de  prés  les  requirent, 
& fi  fort  les  prelTerent  que  ils  prirent  à 
chanceler.  Quand  ceulx  de  cheval  veirenc 
les  leurs  qui  fe  prenoient  à reculer,  ils  fe 
départirent,  & cuiderent  venir  endorre  la 
bataille  du  Marefchal , mais  ceulx  de  l’ar- 
riere-garde  par  tel  randon  les  prirent  à fer- 
vir  de  bon  traiél , que  oncques  enfoncer  ne 
les  peurent. 

, Adonc  leur  courut  fus  le  fier  Marefchal  à 
tout  fa  bataille , & main  à main  prirent  à . 
combatte.  Et  là  y eut  aflTez  d’hommes  & che-- 
vaulx  abatus , qui  depuis  ne  relevèrent.  Si- 
feurent  toutes  les  batailles  allèmblées,  où  il. 
y eut  fiere  mellée,  & dés  morts  & des  navrez 
largement  de  tous  collez.  Mais  à quoy  plu* 
long  compte  vous  en  ferois-je  ? A tant  alla 
la  chofe , que  plus  n’eurent  pouvoir  les  Sar- 
rafms  de  tenir  eftail,  ne  de  fouffrir,  & fuit, 
les  convcint  pour  garentir  leurs  vies.  Si  leur 
feirent  les  jardins  bon  mellier,  efquels  det 
confits  fe  fichèrent  ceulx  qui  efchapper  peu- 
rent. Si  guerpirent  la  place , & fuit  qui  peut  î 
mais  maint  en  y eut  qui  fi  prés  feurent  prîsj 
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qu’efpâce  n’eurent  de  fuir  : ains  y lailTerânt 
les  vies,  & ainfî  fe  cachèrent  là  les  fuitifs 
de  la  bataille  & le  demeurant  des  morts. 

Le  Marefchal  qui  ainfi  les  voyoit  là  fuir 
à garant , à peu  qu’il  n’enrageoit  dont  iceulx 
luy  efchappoient , & tant  eftoit  fur  eulx  achar- 
né, qu’aprés  eulx  és  jardins  ficher  fe  vou- 
loit.  Mais  ceulx  qui  l’aimoient  le  prièrent 
pour  Dieu  que  il  ne  le  feift  : car  trop  y 
font  les  lieux  divers  & deftoiurnez , parquoy 
s’ils  y fichoient  jamais  pied , n’en  retourne- 
roit.  Si  s’arrefla  là  , & fe  teint  au  champ 
grand  piece  pour  attendre  & veoir  fi  de  nulle 
part  Sarrafins  fauldroient  pour  le  combatre , 
8c  fi  ceulx  qui  fuis  eftoient  fe  rafiembleroient  : 
maïs  de  ce  n’av oient-ils  garde,  car  nul  n’en 
avoit  vouloir.  Et  quand  aflez  eut  attendu, 
8c  que  chafcun  luy  difoit  qu’il  s’en  retour- 
naft  en  fon  navire,  & qu’il  avoit  eu  belle 
journée,  s’en  reveint  en  belle  ordonnance 
l’avant-garde  devant , & la  bataille  apres , 
8c  puis  l’arriere-garde.  Et  en  tel  arroy,  St 
en  louant  Dieu  fe  bouta  en  fon  navire. 
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’CHAPITRÇ  XXI. 
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Cy  dit  comment  on  fceut  certainement  que  les 
V enitiens  avaient  fait  fçavoir  aux  Sarra^ 
fins  la  venue  du  Marefchal  , & comment 
, il  print  Botun  & Barut, 

Ne  feut  mie  encores  faoülé  de  grever  leâ 
Sàrrafins  le  vaillant  Marefchal , quoy  que  on  ' 
liiy  dill  que  a grand  honneur  retourner  s’en"’ 
pouvoit , car  bien  avoir  exploiâé.  Mais  de  ce  " 
ne  feut  pas  d’accord.  Si  fe  partit  de  Tripoli  , 
comme  did  eft , & au  partir  de  là  il'  oüit  nou-  ’ 
vèlles  que  une  nave  de  Sarrafins  eftoit  au  che- 
min de  Barut.  Si  commeit  tantoft  pour  y aller 
le  Seigneur  de  Chafteaumorant , & avec  lu.y  * 
de  bons  gens  d’armes,  à tout  deux  galées*  Si  ' 
allèrent  tant  que  ils  veinrent  aflembler  atüf 
Sarrafins,  & fi  dur  efcrime  leur  livrèrent  que  ' 
tous  les  occlrent,  & prirent  la  naVe  : puis  liés 
&'joyelux  s’en  retournèrent.  Le  Marefchal  s’en  ' 
alla  à Botun , qui  eft  une  grofle  ville  cham- 
pèftre;  qui  toft  feut  pillée,  &les  Sarrafins  qui 
y feurent  trouvez  tous  mis  à mort , & par  tout 
mis  le  feu , & de  là  teint  fon  chemin  droid  à ‘ 
Barut. 

Et  à revenir ’à  ce  que  devant  j’ay  did,  com- 
ment certainement  on  fceut  que  les  Vénitiens 
avoieni  notifié  & faid  fçavoir  anx  Sarrafins  la  ^ 
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venue  du  Marefchal,  adveint  que  îùnfi  comme 
il  apprcfchoit  la  dide  ville  de  Barut,  il  veid 
partir  du  port  un  vaifleau  appellé  Gripperie  ,, 
lequel  s’en  cuidoit  fuir  viflement  avant  que  le 
Marefchal"  arrivait , & ne  penfoit  que  nul  s’en 
donnaÛ  garde  : & pour  mieulx  cuider  efchap- 
per  fans  que  on  l’apperceull,  prit  le  large  de 
la  mer,  & fuyant  s’en  alloit.  Mais  le  Marefchal 
qui  l’apperceut  envoya  apres  tantofi  une  galée., 
qui  toit  le  prit.  Si  l’amena  deveis  le  Maref- 
chal , lequel  s’enquit  quelles  gens  y avoir,  & 
fceut  que  c’elloient  Vénitiens.  . Si  feit  venir  ' 
devant  foy  le  principal  de  ce  vaifleau,  8c  moult 
l’interrogea  tant  par  amour  que  par  menaces 
pour  quelle  caufe  ainli  s’enfuyoit.  Et  à bîief 
parler,  quoy  que  il  le  celait  au  premier,  tant 
feit  le  Marefchal,  fans  luy  faire  mal  ne  grief, 
que  il  confefla  8c  recogneut  que  fans  faillir  il 
n’avoit  cefle  d’aller  par  mer  par  grande  dili- 
gence , pour  annoncer  en  toutes  les  terres  8c 
^ contrées  des  Sarrafins  de  là  environ , c’elt  à 
fçavoir  de  Syrie.de  d’Egypte , 8c  de  ces  mar- 
ches , la  venue  du  Marefchal , 8c  qu’il  s’ap- 
preltaflent  contre  luy  : car  il  leur  yenoit  courir 
fus  à grande  armée , 8c  que  ce  avoit-il  annonçai 
à Barut,  8c  par  tout  aultre  part.’ Si  palToit  par 
là  pour  veoir  comment  ils  avoient  exploiâé,’ 
Cçlte  chofe  racompta  iceluy  au  Marefchal , & 
ce  luy_  tefmoignerent  fes  compaignons,  & que 
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à ce  faire  elloyent  commis  de  par  i»  Séigueurie 
■ de  Venife,  ' 

De  eeftetres-grande  mauvaiftté,  laquelle  ja- 
mais n’euftcuidé,  feut  moult  efmerveilléleMa- 
refchal,  & feut  en  grande  deliberation  fi  ceulx 
qui  venoient  de  bafUr  ce  mauvais  oeuvre  il  fe- 
roit  lancer  en  la  mer.  Toutesfois  délibéra  que 
non;  car  ils  luy  avoient  racompté  débonnaire- 
ment, Sc  aufTi  le-  meffaid  n’eftoit  mie  fi  grand 
à eulx  comme  à ceulx  qui  envoyé  les  y avoient. 
• Si  ouvra  adonc  de  latres-grande  francbife  de 
Ibn  noble  cœur,  comme  celuy  qui  n’en  daigna 
feire  compte^  8c  les  laifTa  aller.  Laquelle  chof» 
peu  d’autres  euffent  faid  ^mais  ne  vouloit  nul- 
. lement  que  par  hiy  ne  à fon  occafion  fut  meii 
débat  entre  les  Vénitiens  & les  Genevois.  Si 
teint  fon  chemin  droid  à Banic.  Mais  fi  tort 
ne  fut  arrivé  , que  bien  s’apperceut  de  l’ou- 
vraige-  que  les  Vénitiens  avoient  bafty  : car- 
devant  luy  voyoit  tout  le  port  couvert  de  Sar- 
rafins  arrangez  en  bataille,  pour  luy  defendre- 
le  faillir  hors.  Mais  de  ce  n’eurent -ils  mie  le- 
pouvoir  rcartantoftie  Itardy  combatant  comme 
. lyon  feit  de  grand  randon  ferir  de  proiie  en. 
terre,  & les  arbaleftriers tirer dru'ément à celle: 
chiennailfe  qui  là  brayoient  comme  enragez  ^ 
& fi  bien  les  fervirent  de  traid  que  plufieurs  en, 
lardèrent.  Si  leur  conveint  fe- retirer  malgré 
leurs  dents.»  & les  nollres  làillirem  hors  enr^ 
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couragez  4e  leur  courir  fus  par  grande  vertu. 

Mais  quand  les  Sarrafins  veirent  leur  ordon- 
nance, ne  les  oferent  attendre,  ains  s’enfuirent, 
Sc  tous  nos  gens  feurent  là  tous  ordonnez  pour 
donner  la  bataille  : mais  ne  trouvèrent  à qui 
. parler.  Si  alla  le  Marefchal  devant  Barut , 8c 
feit  affaillir  la  ville  par  telle  force  que  les  Sar- 
- rafins  qui  dedans  eÜoyent  feurent  efpouvantez, 
fi  que  plufieurs  d’eulx  s’enfuirent  par  autre 
. cofté;  &•  cculx  qui  dedans  demeurèrent  la  dé- 
fendirent de  tout  leur  pouvoir.  Toutesfois  à 
la  fin  par  force  feut  prife , Sc  mis  à l’efpée  les 
; Sarrafins  qu’ils  y trouvèrent , & tout  fouragé 
& pille  ce  qu’il  y avoit  : mais  gueres  n’y  trou- 
vèrent , pource  que  advifez  en  avoient  efté , 
parquoy  la  ville  efloit  vuide  de  tous  biens  & 
de  toute  marchandife , que  ils  avoient  retirez 
.&  muflez  és  bois  & es  montaignes,  comme  il 
feut  rapporté  au  Marefchal.  Si  feit  le  feu  bou- 
ter par  tout,  Sc  au  navire  qui  efloit  au  port,  Sc 
ce  faid  fe  retira  en  fes  galces. 

CHAPITRE  XXII 

dît  comment  le  Marefchal  alla  au  devant 
Sayete  y & la  grande  hardiejje  & vaillance 
de  luy  contre  les  Sarrafins. 

Apres  ce  fe  partit  de  Barut  le  Marefchal , 
Sc  teint  fon  chemin  en  Egypte  pour  aller 
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«levant  Sayete  , en  intention  de  la  prendre 
s’il  euft  peu.  Et  quand  il  feut  approché  du 
port  ; tout  ainfi  que  és  autres  lieux  avoit  faid 
le  trouva  bien  fourny  de  Sarrafms,  qui  en 
belle  bataille  l’attendoient  : mais  n’eftoient 
mie  en  petite  quantité  ; car  plus  de  douze 
mille  en  y avoit  tant  à pied  que  à cheval. 
Mais  de  ce  ne  feit  cas  le  laige  Marefchal , 
qui  fa  fiance  avoit  toute  en  Dieu  ; airis  feit 
ferir  en  terre , & falüer  les  Sarrafms  de  bons 
viretons  & de  bombardes,  fi  fouvent  & menu, 
que  oneques  ne  trouvèrent  fi  mortelle  rencon- 
tre. Si  en  y eut  là  tant  de  morts , que  tout  le 
gravier  en  feut  couvert.  Et  tanteftoyent  iceulx 
de  grande  volonté  contre  uos  gens,  que  trop 
envis  fe  defplaçoient.  Mais  toutesfois  force 
leur  feut  de  fuir , ou  mal  euft  efté  pour  leurs, 
peaulx.  Car  fi  là  fe  feuflent  longuement  tenus,, 
leur  troupeau  feufl  de  moult  appetUTé.  Si  leur 
conveint  reculer  à toutes  lins.. 

Nos  gens  ne  dormirent  mie,  ains  faillirent' 
contre  eulx  par  grande  hardiefie  à qui  mieulx 
mieulx , &.  comme  fangliers  fe  fichoient  en  la 
marine  jufques  au-  ventre  pour  leur  courir, 
fus.  Et  feut  tout  le  premier  qui  y faillit  le  bon 
Efcuyer  lean  de  Ony  ey  delTus.  nommé  , qui 
par  fon  bien  faire  bon  exemple  donna  aux 
autres  , & les  Sarrafîns  qui  grand  couraig» 
avoient  contre  eulx  fe  trayailioient  de  les  te^ 
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poulTcr.  Mais  oyez  la  grande  fortune  contre 
nos  gens , qui  leur  doibt  tournèt-  à grand  los 
& pris.  Car  droid  à celle  heure  fe  leva  un 
vent  fi  grand  & fi  contraire  .qu’il  n’eftoii  mie 
en  la  puillance  de  eulx  que  toutes  les  galces 
peuffent  arriver /ne  tout  le  navire  , pour  aller 
aider  à ceulx  qui  combauoient  : dont  les  com- 
batans  eurent  grand  honneur.  Parquoy  telle  , 
fois  eftoit  que  la  grand  prefle  & quantité  des 
Sarrafins  fi  fort  les  chargeoit,  que  à peu  leur 
couvenoit  rentrer  en  la  marine.  Mais  adonc 
Tevenoit  à grand  tas  le  traid  des  galées  de 
bombardes  & de  virerons , qui  abatoient  à tas 
les  plus  huppez. 

Ainfi  dura  cet  eftrif  par  longue  piece.  Mais 
que  vous  en  dirois-je  f A la  partin  tant  vail- 
lamment s’y  portèrent  nos  gens  & tant  bien  le 
feirent,  que  à très-grand  peine  le  port  prirent, 
mais  avant  moult  y fouffrirent.  Ha  quel  hon- 
neur à une  poignée  de  gens,  qui  n’efloient 
pas  plus  de  cinq  cent  contre  telle  multitude  ! 

Le  vaillant  Chevalier  Leonidas  à tout  trois 
cent  Chevaliers  fans  plus  deffeit  l’ofl  de  Xer- 
xes  le  grand  Roy  de  Perfe , quand  il  le  preit 
à defpourveu  en  fes  pavillons.  Car  jamais 
n’cuft  penfé  ^que  iceluy  Leonidas  à fi  peu  de 
gens  euft  eu  telle  hardieffe , & les  Hiftoriens 
en  font  grand  compte  & à bon  droid.  Mais 
pourquoy  ne  dirons-nous  abyûne  de  hardieiTc 
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& de  proüeffe  eftre  en  celuy  vaillant  Maref- 
chai  & en  fa  noble  compaignée  , qui  ne  prit 
pas  les  Sarrafins  defpourveus  en  leurs  pavil- 
lons; mais  luy  feut  trouvé  defpourveu  de  gent, 
mais  non  pas  de  force  & de  hardiefle , contre 
fi  grande  multitude  de  gent,  voire  en  tel  faiét 
comme  de  prendre  port  li  mal  à fon  advan- 
taige  : & toutesfois  il  vainquit , & fi  il  ne  pou- 
voir avoir  fecours  des  fiens.  Car  la  mer  de- 
'Veint  fi  grolTe  que  les  galées  ne  pouvoient 
approcher  de  terre,  comme  did  eft. 

Mais  ores  oyez  derechef  la  vigueur  de  la 
tres-grande  hardieffe  de  fon  couràige , lequel 
•ne  s’efpouventa  pas  de  fe  trouver  avec  fi  peu 
de  gent  contre  tant  d’ennemis , ains  tout  dnfi 
que  fi  ils  euflent  efté  dix  mille , alla  prendre 
place  en  plaine  terre  devant  la  bataille  des 
Sarrafins , qui  s’eftoyent  retirez  de  la  marine 
tous  arrangez  comme  pour  combatte;  mais  fi 
près  d’eulx  s’alla  mettre,  que  les'Sarrafins  ti- 
roient  de  belle  vifee  de  leurs  arcs  dedans  la 
.bataille  de  nos  gens.  Et  ainli  demeura  en  celle 
place  de  pied  coy  en  defpit  d’eulx  l’efpace  de 
cinq  heures , en  attendant  que  la  mer  fut  ac- 
coifee , & qu’il  eut  toute  fa  gent  , afin  de 
combatre  les  dids  Sarrafins,  & alfaillir  la  ville, 
ainfi  qu’il  avoit  propofé  ; dont  moult  elloit 
ttoublc  de  i’empefehement  que  le  vent  faifoit 
à arriver  fon  navire  : mais  nonobllani  toutes  ces 
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chofes-là,  fe  tenoh  de  tel  femblaiit  que  onC-* 
qiies  Sarrafins  n’oferent  venir  contre  luy  de 
plain  eflans.  Et  plulieurs  fois  s’efTayerent  de 
rompre  la  bataille  au  front  de  devant , & au- 
cunes fois  aux  bouts  & aux  collez;  mais  pour 
la  très- belle  & laige  ordonnance  que  le  Ma- 
xefchal  tenoit,  tant  en  arbalellriers  qui  eftoyent 
environ  deux  cent , & es  gen$  d’armes  qui 
gueres  plus  n’elloyent , qui  tous  fe  tenoient 
joinds  & ferrez  enfemble  comme  un  mur  , 
B^eiirent  oneques  les  Sarrafins  la  hardielïe  de 
venir  enfoncer  , & tant  comme  ils  en  appro- 
choient  c’efloit  à leur  grande  confufion  ; car 
maints  en  y eut  d’occis  &:  d’alTolez  du  traid 
& du  jed  des  lances.  Et  ainfi  comme  vous 
oyez  le  Marefchal  fe  teint  là  tant  que  ja  ap- 
prochoit  la  nuid.  Et  quand  il  veid  que  la  mer 
ne  s’appaifoh  point,  parquoy  il  peuft  avoir 
là  gei«  , dont  moult  grandement  luy  pefa  \ 
d’ainfi  faillir  à parfoumir  fon  intention  , en 
partit  en  tres-belle  ordonnance,  & rentra  en 
lôn  navire.  Et  jugez  entre  vous  qui  ce  oyez  , 
lî  il  doibt  de  celle  valeur  & grande  hardielïe 
grand  honneur  avoir , d’ofer  tenir  pied  contre 
tant  d’ennemis , pour  le  femblant  duquel  &; 
ficre  contenance,  8c  la  grande  refolution  dont 
ils  le  voyoient,nonollbant  que  ils  feulTent  en 
grand  nombre,  les  efpouvantoit , & ollqic 
eCœur  & bardielTe..Mais  il  i^ell  pas  de  doublé 
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-que  fi  aulcun  figne  de  recreandife  où  de  peur 
y eulTent  veu , luy  euffent  couru  fus  j ne  ja- 
mais pied  n’en  feufl  efchappé. 

CHAPITRE  XXIII. 

Çy  dit  comment  le  Marefchal  alla  devant  la 
Liche y & les  embufches  que  les  Sarrafins 
avaient  faites  pour  le  furprendre. 

Le  Marefchal  fe  partit  adonc,  & tant  erra 
par  mer,  rionobftant  le  grand  vent  qu’il  faî- 
fiait,  qu’il  veint  devant  une  grofle  ville  qui 
'fied  comme  à une  lieüe  de  la  mer,  nommée 
la  Liche  : mais  quand  il  veint  devant  le  port, 
ne  trouva  pas  en  fa  compaignéc  le  quart  de 
fe's  galées  : car  le  vent  qu’il  avoit  faid  la  nuiél 
les  avoit  elloignées  & feparées  les  unes  des 
autres , & defvoyées  de  leur  chemin  : & pour 
les  grands  feux  que  les  Sarrafins  faifoient  fur . 
la  marine  en  faifani  grand  guet,  ne  pouvoient 
choifir  l’adrefle  des  galées  qui  devant  alloient. 

Si  demeura  là  tout  le  jour  le  Marefchal , & . 
& ne  vouloir  defcendre  fans  tous  fes  gens; 
car  grande  partie  de  ceux  qu’il  avoit  avec  luy 
cftoient  malades  &:  blefiez;  &:  y feut  jufques 
à baffes  Vefpres , en  attendant  fon  navire*, 
dont  moult  luy  ennuyoit;  car  il  ne  voyoit  mie 
fur  le  port  plus  de  trois  mille  Sarrafins  , ^ 
'd’eulx  cuidoit-il  bien  vehir  à chef. 
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Et  adonc  arriva  fon  navire  : mais  il  eftort 
trop  tard  pour  defcendre.  Ha  Dieu , comment 
ert  vray  le  Proverbe  qui  diâ , ce  que  Dieu 
garde  eft  bien  gardé , & l’Efcriture  fainde  qui 
did  , fi  Dieu  ell  pour  nous , qui  fera  contre 
nous  ? car  manifefiement  on  peult  voir  en 
celle  occafion  que  Dieu  vouloir  garder  le  Ma- 
refchal  comme  fon  cher  ferviteur , & fa  com- 
paignée  aufli , par  ce  qui  a apparu  ainfi,  comme 
compter  orrez.  Le  Marefchal , qui  avoit  efpe- 
rance  le  lendemain  au  matin  befongner , feit 
mettre  en  une  galéeMeflire  lean  d’Outremarin 
Genevois  , & Mefilre  Choleton  , pour  bien 
advifer  deux  tours  qui  fiéent  fur  le  port  de 
Liche , en  efpoir  de  les  alTaillir  le  lendemain, 
& fe  retira  un  peu  loing , comme  Dieu  de  fa 
grâce  l’en  advifa. 

Quand  les  Sarrafîns  veirent  qu’il  fe  retiroir, 
ils  cuiderent  que  il  fe  departifl , adonc  mani- 
fellement  defeouvrirent  leur  embufehe  , & 
faillirent  hors  de  deux  parts.  C’ell  à fçavoii* 
de  derrière  une  montaigne  & d’un  bois  , qui 
elloit  entre  la  ville  & le  port  , bien  trente 
mille  Sarrafins , & à pied  & à cheval , qui 
tous  veinrent  fur  la  marine  crians  & brayans 
comme  diables  d’enfer.  Et  quand  le  Maref- 
chal & fa  compaignée  les  veirent  en  telle  quan- 
tité, lolierent  nollre  Seigneur  de  la  grâce  que 
il  leur  avoit  faide  dont  l’aventure  elloit  adve.-^ 
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imë , parqaoy  le  jour  n’eftoient  defcendus, 
& le  reputerent  comme  à miracle  de  noftrc 
Seigneur  qui  de  fa  grâce  les  avoir  voulu  fauver. 

C HAPITRE  XXIV. 

Comment  le  Marefchal y pour  ce  que  ja  fe  ti- 
foit  vers  l'Hiver  , s'en  voulut  retourner  à 
Gennes, 

De  la  Liche  fe  partit  le  Marefchal , car 
bien  veid  que  impoffible  feroit  à fi  peu  de  gens 
qu’il  avoir  de  forçoyer  tant  d’ennemis,  veu 
que  encores  moult  eftoyent  les  fiens  foibles  , 
& que  moult  en  y avoit  de  malades  & bleflez. 
Si  s’en  retourna  derechef  en  Cypre  à Fama- 
goufte , pour  laquelle  cité  avoit  elle  le  débat 
d’entre  le  Roy  de  Cypre  & des  Genevois  , 
comme  did  eft , aufquels  elle  demeura  paifi- 
blement.  Et  pour  ce  féut  heceflîté  qu’il  la  vifi- 
taft.  Si  oüit  de  leurs  caufes  & queftions , & dé- 
termina de  leurs  querelles  au  mieulx  qu’il  peut, 
félon  le  temps  qifil  y arrefta , qui  ne*  fut  pas 
plus  de  huid  ou  dix  jours.  Si  eftablit  Officiers, 
& leur  donna  ordonnances  de  gouverner,  & 
bien  leur  chargea  que  bonne  juftice  feiflent. 
Puis  veint  à Rhodes,  où  le  grand  Maiftre  du  did 
lieu  moult  l’honnora  & feftoya , & là  fejourna 
environ  dix  ou  douze  jours.  En  celuy  efpace- 
de  temps  que  U fejourna  , il  ordonna  que  trois 
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de  fei  naves  feuflent  appreftées , & là  delfus'' 
feit  monter  tous  les  malades  & bleflez  de  fa  • 
compaignée  , dont  y en  avoit  grand  foifon , 
tant  Chevaliers  & Efcuyers  , comme  arbalef-  ' 
triers , varlets,  & mariniers.  Tant  que'  pour  la 
grande  quantité  des  diéts  malades  conveint  que 
le  Marefchal  reteint  petite  compaignée  pour  ^ 
liïy.  Car  il  meit  le  plus  de  fes  gens  d’armes 
fur  les  dides  trois  naves , pour  les  conduire  & 
gouverner.  Si  eftoir  demeuré  fi  mal  armé,  que 
avec  ce  qu’il  avoit  peu  de  gens , à peine  avoit-il  ^ 
de  douze  à quatorze  cent  arbaleft tiers. 

Des  dides  trois  naves  les  deux  fe  partirent  ' 
auffi  tofi  comme  luy , dont  il  ne  fe  peut  ayder 
& l’autre  fejouma  à Rliodes  un  mois,  St  puis  ' 
à fon  retour  périt  en  Sicile , dont  dommaige 
feut  & pitié  , pour  les  bonnes  gens  qui  delfus 
eftoyent.  Et  ainfi  fe  partit  le  Marefchal  du  did 
grand  Maiflre , & par  le  confeil  de  fes  gens  ’ 
qui  moult  l’en  admoneftoient,  délibéra  de  s’en 
retournera  Gennes,  fans  plus  faire  pour  celle  • 
faùfon.  Car  j a tir  oit  vers  le  temps  que  la  mer  fou-  ' 
vent  s’en  groffe,  pour  caufe  de  la  mutation  des 
vents , c’eft  à fçavoir  de  l’hyver.  Si  fe  meit  en 
meràfipetitecompaignéecommedid  eft.  Tant  ‘ 
alla  fans  mal,  ne  fans  encombrier,  que  il  veint  ' 
jufques  en  la  Morce.  Et  quand  il  feut  là  venu,  ■ 
cuidani  paifiblement  s’en  venir  le  demeurant  ■ 
de  fon  chemin,  quand  il  feut  aü'  port,, que’' 
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on  dit  le  cap  SaintS  Ange , adonc  luy  veinrent 
deux  des  naves  qu’il  avoit  laiiïees  à Rhodes  , 
moult  bien  garnies  de  bonnes  gens  d’armes  & 
d’arbaleftriers  à grand  foifon,  defquels  il  ne 
preit  nuis,  pour  ce  que  il  n’elperoit  point  en 
avoir  à faire. 

CHAPITRE  XXV. 

Comment  Us  V tnitîens  , pour  avoir  achoifon 
de’  faire  ce  qu'ils  feirent  après  , fe  al- 
loient  plaignans  du  Marefchal  de  la  prife 
de  Barut, 

Or  me  convient  derechef  tourner  au  faiâ  & 
à la’matiere  des  Vénitiens,  pour  conclure  & ter- 
miner ce  qpie  j’ay  diâ  devant,  c’eft  à fçavoir  en 
quelle  maniéré  creva  l’enflure  de  l’envie  portée 
en  leurs  couraiges  japar  long  temps,  8c  le  venin 
qui  en  faillit  laid  & abominable.  Quandles  Vé- 
nitiens veirent  que  tout  ce  qu’ils  avoientbafly 
vers  les  Sarrafins  contre  le  Marefchal  ne  leur 
avoit  rien  valu,  déterminèrent  entre  eulx,  que 
comment  qu’il  feuft,  tandis  que  ilsavoient  lieu 
& commodité,  s’ils  pouvoient  viendroientà  leur 
intention.  Car  s’il  arrivoit  à Gennes  , à peine 
jamais  y aviendroient  lî  d’adventuren’eftoit  que 
fi  à point  le  trouvaflent  ,veu  que  il  eftoit  moult 
petitement  accompaigné  ,parce  qu’il  avoit  en* 
Toyé  grande  partie  des  galées  & du  navire  de- 
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fon  armée , & que  il  n’avoit  foupçon  de  nul 
encombrier , & de  tout  fe  prenoient-ils  moult 
bien  garde , comme  ceulx  qui  autre  chofe  no 
guetoient  que  de  fçavoir  tout  fon  deflein , pour 
leur  poinâ  mieulx  advifer.  Mais  par  cautele  , 
pour  plus  couvrir  leur  muflee  volonté,  voulu- 
rent trouver  aulcune  achoifon  & couleur  de 
cauferaifonnabIe,&  vont  femer voix  & paroles 
par  maniéré  de  plaintes  à plufieurs  gens,  que  ils 
voyoient  bien  que  le  Marefchal  youloit  pren- 
dre débat  à eulx  , & que  bien  leur  avoit 
monftré  en  la  prife  de  Barut , auquel  lieu  leur 
avoit  fait  trop  grand  dommaige  en  leurs  mar- 
chandifes  à grand  foifon  que  là  avoient,  & 
fans  leur  faire  à fçavoir  l’allée  : de  laquelle 
chofe  fe  tenoient  mal  contents  d’ainfi  eftre 
defrobez  & pillez  , & le  leur  avoir  perdu. 
Tant  allèrent  ces  paroles , que  par  aucuns  des 
amis  & bienveüillans  du  Marefchal  luy  furent 
rapportées  là  où  il  eftoit  en  la  Morée , 8c  que 
bon  feroit  qu’il  fe  gardait  d’eulx  : car  il  eftoit 
à doubter  que  ils  ne  l’aimoient  mie.  De  celle 
chofe  feut  moult  efmerveillé  le  Marefchal , li 
refpondit  que  il  ne  pouvok  nullement  croire 
ne  penfer  que  ce  feuft  vray  que  ils  lui  voululfent  ' 
mal , ne  que  ils  fe  plaignilTent  de  luy  ; Car 
oneques  en  fa  vie  ne  leur  avoit  melFaid  ; ains- 
les,  avoit  traidez  en  tous  lieux  où  trouvez  les 
avoit  j aulli  amiablement  ou  plus  comme  les 
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propres  Genevois  , comme  cculx  qne  il  repu- 
toit  fes  amis , & aiiffi  pour  tousjours  tenir  & 
nourrir  paix  entre  eulx  &;  les  Genevois,  & que 
aufli  les  Vénitiens  par  tout  où  ils  le  trouvoient 
luy  monllroycnt  tant  de  fignes  d’amour  qvi’il 
s’en  tenoit  tres-tenu  à eulx.  Et  quant  du  faid 
de  Barut , ne  pouvoit  croire  que  malcontents 
s’en  teinflent  ; car  ils  fçavoient  bien  que  plus 
d’un  an  devant  il  avoit  envoyé  delier  le  Soul- 
dan,pource  qu’il  avoit  pris  des  marchans  Ge- 
nevois qui  eftoient  au  Kaire  à Damas , & en 
Alexandrie  , 8c  les  avoit  rançonnez  contre  fon 
faufconduit.  Laquelle  chofe  il  avoit  mandée 
‘ aux  dids  Vénitiens,  & faid  fçavoir,  afin  qu’ils 
tiraflent  leurs  biens  & marchandifes  hors  du 
pays , bien  dix  mois  avant  que  il  partit  de  Gen- 
nes.  Et  que  ce  ne  pouvoit  eftre  que  ils  enflent 
de  leurs  marchandifes  en  la  dide  ville  de  Ba- 
rut ; cartoute  la  trouvèrent  vuide.  Et  d’autre 
part,  tant  comme  il  y fut , ne  devant , ne  apres, 
ne  trouva  Vénitien,  ne  autre  de  par  eulx  qui 
luy  notifiait  ne  dift  que  il  y eufl:  rien  du  leur. 
Car  s’il  eufl;  feeu  que  ils  y eulTent  rien  eu,  ne 
uiefmement  aux  Chrefliens  , ja  à leurs  chofes 
n’eufl  fouflTert  toucher.  Car  pour  grever  Chrefl 
tiens  n’efloit  mie  allé  : mais  feulement  aux 
ennemis  de 'la  foy.  Et  encores  s’il  efloit  ainfî 
que  ils  s’en  tcinlTent  mal  contents , Sc  ils  luy 
faifoient  à fçavoir  que  é^  chofe^rifes  il  y eut 
Pme  FI,  ^ R 
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eu  du  leur , fans  faillir  tout  leur  feroit  rendre, 
& icelle  refponfe  leur  feroit  li  aulcune  clameur 
ou  plainte  luy  en  venoit , de  laquelle  chofe 
encorcs  de  leur  part  n’avoit  oLiy  nouvelles.  Et 
quand  eft  que  il  eut  volonté  de  prendre  débat 
à eulx , ou  que  eulx  fe  vouluflent  prendre  à luy; 
s’il  en  euft  eu  quelque  penfce  , il  n’euft  pas 
renvoyé  quatre  de  fes  galées  & galiotes  defon 
armée,  veu  que  fes  gens  eftoyent  tous  foibles 
encores  , & que  moult  il  avoit  perdu  de  fes 
arbaleftriers.  Si  ne  faifoit  mie  femblant  de 
vouloir  nul  grever , ne  que  il  euft  double  aufti 
que  nul  ne  le  grevaft.  Car  s’il  l’euft  penfé  , 
aultrement  fe  feuft  garny.  Car  bien  en  avoit 
eu  le  temps  & commodité  : mais  s’en  alloit  fon 
chemin  fimplement,  comme  celuy  qui  à nul 
ne  vouloir  nuire,  ôc  penfoit  femblablement  que 
nul  nuire  ne  luy  vouloir. 

Ces  chofes  refpondit  le  Marefchal  à ceulx 
qui  luy  en  parloient.  Et  tantoft  arriva  au  port 
que  on  did  le  port  des  Cailles,  & là  veint  cou- 
cher. Si  adveint  en  celle  nuid  un  peu  avant  le 
Jour,  que  il  arriva  un  petit  vailTeau  que  on 
nomme  Brigantin,  8c  eftoit  Vénitien,  & cui- 
doient  ceulx  qui  dedans  eftoient  que  ce  feuflent 
les  galées  des  Vénitiens.  Car  elles  n’eftoient 
pas  loing  de  là , comme  oüir  pourrez.  Celuy 
apportoit  plufieurs  lettres  de  par  les  Vénitiens 
9u  Capitaine^e  leurs  galées , & à autres  de 
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fa  compaignée,  & feurent  ces  ledres  par  igno- 
rance baillées  és  mains  du  patron  des  galées 
du  Marefchal , les  cuidant  celuy  auquel  elles 
avoient  eflé  recommandées  bailler  en  la  main 
du  Capitaine  Vénitien.  Mais  quand  il  s’advifa 
& apperceut  que  il  n’efloit  pas  là  où  il  cui- 
doit,  fi  feut  tant  csbahy  que  il  ne  fçavoit  que 
dire,  ne  que  faire.  Quand  le  patron  le  veid 
esbahy,  il  luy  demanda  où  il  cuidoit  eftre  : il 
did  que  aux  galées  des  Vénitiens  : mais  il 
voyoid  bien  que  non  eftoit.  Et  adonc  le  did 
patron  porta  les  lettres  & mena  le  melTaiger 
au  Marefchal , lequel  un  petit  l’interrogea  : 
mais  quand  il  le  veid  tant  efpouvantc  , adonc 
de  fa  tres-grande  libéralité , noblefle  de  cœur 
& franchife  , & afin  que-  les  Vénitiens  ne 
peulTent  trouver  nulle  caufe  de  eulx  plaindre 
de  luy  , luy  dill  débonnairement  : Mon  amy  , 
double^  vous  efles  entre  vos  amis  , ô* 
raurei^  vos  lettres  toutes  telles  que  les  ave:^ 
baillé.  AdonC  les  luy  rendit  toutes  telles  que 
elles  efloyent  liées  en  un  fardeau,  & luy  dit 
que  s’il  luy  failloit  rien  que  il  le  dift,  & que 
il  le  recommandaft  au  Capitaine  & à fa  coin- 
paignée , & ainfi  s’en  partit. 

Quand  il  feut  jour , le  Marefchal  fe  re-  ' 
meit  en  fon  chemin  , & celle  journée  ne 
trouva  advanture  qui  face  à compter.  Si  veiat 
gefir  devant  la  ville  de  Modon  , de  code  une 

R 2 


Digitized  by  Google 


'z6o  M é M O t R E 5 

IHe  qui  eft  appellce  l’Ide  de  Sapience.  Quand 
il  feut  là , il  feit  jetter  le  fer  , & ancrer  celle 
part.  Tantoft  que  ce  feufl  faid  , veiiit  une  epie 
des  Vénitiens  en  une  barque  où  il  y avoit  cinq 
ou  fix  homines , lefquels  pour  fçavoir  la  route 
du  Marefchal  , & veoir  s’il  fe  doubtoit  de 
rien , & en  quel  arroy  il  eftoit , demandèrent 
quelles  gens  c’efloyent.  Et  il  leur  feut  ref- 
pondu  que  c’eftoit  le  Marefchal  & les  Gene- 
vois , & l’on  leur  demanda  des  nouvelles  , & 
s’ils  vouloient  aulcune  chofe  que  le  Maref* 
chai  peuft  , ils  dirent  que  grand  mercy  , & 
que  nuües  nouvelles  ne  fçavoient.  Si  les  feit- 
on  boire , & à tant  fe  partirent. 

CHAPITRE  XXVI. 

Comment  les  Vénitiens  ajjfaillirent  le  lAaref- 
chalj  & la  fiere  bataille  qui  y feut.  Et  com- 
ment le  champ  la  viüoire  luy  en  de- 
meura. 

Le  Dimanche  fcptiefme  jour  d’Odobre,' 
bien  matin  fe  partit  le  Marefchal  du  port  de 
Sapience  devant  Modon , & fe  meit  en  voye 
pour  tenir  fon  chemin  droid  à Gennes.  Mai* 
ores  eftoit  temps  que  plus  ne  feuft  cachée 
la  felonne  volonté  des  Vénitiens , qu’ils 
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avoyent  tant  gardée  celémcnt.  Or  leur  fem- 
ble  venir  temps  & lieu  de  la  mettre  à efle<5. 
Car  aflez  defpourveu  le  pou  voient  prendre, 
& eulx  au  contraire  efloyent  bien  garnis, 
Sc  de  leur  faid  advifez.  Si  n^euft  pas  le  Ma- 
refchal  erré  environ  deux  milles , quand  il 
veid  partir  de  derrière  l’ifle  de  Sapience  le 
Capitaine  des  Vénitiens  aecompaigné  de  onze 
galées,  lequel  alla  tout  droid  à Modon,  6c 
là  preit  deux  grolTes  galces  de  marchandifes 
qui  efloyent  dedans  le  port,  toutes  chargées 
de  gens  d’armes  jufques  au  nombre  de  mille 
hommes , & avec  ce  bien  dix-huid  ou  vingt 
vaifleaux  tous  chargez  de  gens  d’armes  8c 
d’arbaleftriers  : & à tout  cela  &;  leurs  onze 
galées  que  auparavant  avoyent  tres-bien  ar- 
mées 8c  chargées  de  gens  d’armes  & d’arba- 
leflriers , après  le  Marefchal  tirèrent  tant 
comme  ils  peurent  ; 8c  feurent  mis  en  très-  , 
belle  ordonnance , comme  pour  donner  la 
bataille.  Et  avec  ce  par  terre  faifoient  aller 
félon  la  marine  grande  foiibn  de  gens  d’ar- 
mes à pied  8c  à cheval,  afin  que  le  MareP» 
chai  8c  fa  compaignée  ne  peuflent  efehapper- 
par  nulle  voye,  au  cas  que  par  peur  ou  par 
quelque  advanture  pour  fe  fauver  vers  terre 
fe  retirafl.  Le  Marefchal  qui  voyoid  de  loing 
toute  celle  ordonnance , n’avoit  pourtantt 
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contre  eulx  nul  foupçon , ains  cuidoit  que 
ils  fe  departiffent  en  telle  forme  du  pays  de 
delà,  poiu  eulx  en  venir  droid  à Venife. 
Car  jamais  n’eull  peu  penfer  que  fans  le  de- 
fier,  ou  luy  faire  à fçavoir,  luy  veinffent 
par  telle  voye  courir  fus  & l’afîaillir.  Si  ex- 
pjoiderent  tant  leur  erre  les  V'enitiens,  que 
en  peu  d’heures  feurent  moult  approchez. 

Adonc  les  gens  du  Marefchal  qui  en  tel 
arroy  venir  les  veirent , luy  dirent  que  fans 
faillir  les  Vénitiens  venoient  contre  eulx  en 
trop  mauvaife  contenance  d’amis  : car  ils 
eftoyent  très-grand  nombre  de  gens  armez 
en  toute  ordonnance  de  bataille,  les  arba- 
Icflriers  tous  prefts  de  tirer , & les  gens  d’ar- 
mes les  lances  droides,  & toutes  chofes  ap- 
prcftces  comme  il  appartient  pour  aflembler 
& pour  combatre.  Et  pour  Dieu  qu’il  y ad- 
vifaft , fi  que  de  fon  opinion  ne  feuft  mie 
deceu,  par  quoy  fe  trouvait  furpris  defarmé 
& defpourveu. 

Quand  le  Marefchal  veid  la  maniéré,  & 
que  c’eftoit  à certe? , adonc  n’eut-il  en  luy 
que  couroucer.  Si  feit  hallivcment  fes  gens 
armer,  fi  peu  qu’il  en  avoit  ; car  mal  en 
efloit  garny.  Et  trop  luy  pefoit  de  ce  que 
deux  jpurs  devant  avoit  congédié  deux  des 
qaves  de  fon  arn^ée  toutes  chargées  de  gens 
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'charmes  & d’arbaleftriers , & s’il  euft  cuidé 
celle  advanture  bien  s’en  feuft  gardé,  mais 
jamais  ne  l’euft  penfé.  Et  à tout  ce  avoyent 
bien  pris  garde  les  Vénitiens , & pource  le 
farprirent  à leur  advantaige.  Si  meit  fes  gens 
tantoft  en  ordonnance , & fes  arbaleftriers , 

C peu  qu’ils  eftoyent,  & tantoft  feit  tourner 
vers  les  Vénitiens  les  proiies  de  fes  galées  , 
& tout  appareiller  pour  affembler,  fi  befoing 
eftoit.  Toutesfois  il  feit  exprefte  defence  que 
mrl  ne  feift  femblant  de  tirer  à eulx  bom- 
barde , ne  autre  traiô.  Car  encores  ne  pou- 
voir du  tout  croire  que  en  mauvaife  inten- 
tion contre  luy  veinflent,  & ne  fçavoit  fi  ils 
venoient  pour  parler  à lu^  pour  aucune  ref- 
tinition  du  faid  de  Barut , fi  comme  on  luy 
avoir  did  que  ils  s’en  tenoient  mal  contents, 
ou  pour  autre  chofe , fi  ne  vouloir  nullement 
contre  eulx  commencer  débat. 

Quand  ils  feurent  aflex  approchez , adonc 
rfarreftetent  tout  coys , pour  eulx  du  tout 
rrettre  en  atroy  de  combatte , comme  il  af- 
ftert  en  mer,  & leurs  voiftes  prirent  à ployer, 
à ce  que  elles  ne  leur  nuififfent  : & à toutes 
leu-s  chofes  bien  appointer.  Semblablement 
eftcxt  arrefte  le  Marefchal  avec  tous  les  fiens, 
pour  les  mettre  en  arroy  tout  au  mieulx  que 
faire  fe  pouvoir.  Et  adpnc  veid  bien  que 
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c’efloit  à certes.  Si  pria  moult  & enhorta 
fes  gens  que  ils  fe  defendiflent  vigoureufe- 
ment.  Car  il  avoir  elperance  en  Dieu  que 
ainfi  comme  autresfois  leur  avoir  aydé,  à ce 
befoing  ne  leur  fauldroiç  ppint,  & ainfi  le 
pianda  en  routes  fes  galées. 

Quand  les  Vénitiens  feurent  bien  mis  en 
arroy,  adonc  prirent  à naviger  à effort  tant 
comme  ils  peurent  vers  le  Marefchal,  & luy 
qui  oncques  ne  s’esbahit , femblablement 
veint  de  randon  vers  eulx.  Si  s’efcrierent 
iceulx  Vénitiens,  çp  difant  Bataillai  Ba- 
taille^ Si.  avec  ce  falu'érent  les  noftres  de 
bonnes  bombardes , & commencèrent  les 
premiers.  Mais  nos  gens  ne  leur  gauchirent 
ipie  , ains  lancèrent  vers  eulx  de  bombardes 
Si  de  trnid  fans  nulle  efpargne,  Si  preirent 
à approcher , ainfi  tirans  les  uns  aux  autres 
fl  druëment  que  plus  ne  pouvoir  eflre,  tant 
que  fi  prés  feurent  que  ils  veinrent  au  pouf- 
fer des  lances,  Si  que  les  g^ées  s’entre-joi- 
gnirtni.  Lors  commença  la  bataille  dure  & 
afpre , Si  mortelle , Si  à bonne  lance  les  uns 
contre  les  autres  ^ dont  maints  y pçrdireit 
la  vie,  < 

Apres  les  lances  s’entrecoururent  fus  mtin 
à main  à dagues.  Si  à haches  Sc  efpées  Et 
là  veifliez  nos  gens  fort  envahis  & dureV’ÇtJt 
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afTaillis  : mais  leur  grand  vaillance  qui  au-* 
tresfois  8c  en  tant  de  lieux  s’eftoit  grande- 
ment demonflrée , ne  fut  mie  adonc  amortie  ; 
ains  tant  vigoureufement  fe  défendirent , que 
oncques  gens  mieulx  ne  le  feirent.  Si  n’ef- 
toit  mie  le  jeu  elgal  quant  à la  quantité  de 
. gens  ; car  pour  un  quatre  y en  eut  des  en- 
nemis , 8c  prefques  le  double  de  navire.  Si 
eurent  les  noAres  moult  à fouflïir  pour  la 
foifon  de  gens  d’armes  8c  traiét  qui  feut  con- 
tre eulx.  Mais  comme  ils  fe  combatoient  par 
grand  vertu , ce  n’eAoit  merveilles  s’il  y en 
eut  moult  d’occis  8c  de  navrez,  8c  maints 
en  verferent  le  jour  en  la  marine  nouer  tous 
armez  avec  les  poiAbns,  Et  les  veiAiez  faillir 
apertement,  & courir  par  grand  vertu  aux 
galées  8c  au  navire  de  leurs  adverfaires,  non- 
obAant  que  moult  les  grevaAent  les  deux 
groffes  galées  qui  les  furmontoient  de  haul- 
teur,  qui  trop  leur  nuifoit.  Mais  ire  8c  def- 
daing  de  ce  que  fe  voyoient  ainfi  furpris  ac-* 
croiAbient  leurs  forces  8c  leurs  couraiges , 
parquoy  à merveilles  s’advanturerent  pour 
eulx  venger , fi  faifoient  là  merveilles  do 
leurs  corps.  Helas  1 & A efgaulx  feuAent  de 
nombre  , comme  toA  feuA  la  chofe  par  eulx 
expédiée  : mais  trop  eAoit  grande  l’aAemblée 
leurs  ennemis , 8c  y avpit  moult  bons  gen^ 
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à srmcs  fouldoyers.  Car  les  Vénitiens  qui 
bien  congnoiffbient  la  vaillance  & proüeffe 
du  Marefchal  & de  la  compaignée,  avoient 
pris  gens  d eflite , tous  les  meilleurs  que  lincr 
peuflent. 

Longuement  dura  celte  bataille  par  la  vi- 
deur de  nos  gens,  que  les  autres  tafehoient 
à delconfire  : mais  il  ne  leur  feut  mie  léger 
à faire;  car  trop  y trouvèrent  grande  relit- 
tance.  Si  feurent  toutes  les  galées  entremef- 
l^es , qui  main  à main  fe  combatirent  li  du- 
rement, que  grande  cruaulté  elloit  de  veoir 
deux  parties  qui  oneques  mefi'aiâ  n’avoient 
les  uns  aux  autres,  que  telle  occifîon  fenil 
entre  eulx.  Car  aulli  mortellement  s’entre- 
envahiflbient,  comme  fi  ce  feull  pour  la  ven- 
geance de  pere  ou  de  mere  morts,  ou  de 
perte  perpétuelle.  Et  le  tout  par  l’iniquité 
& 1 envie  de  l’une  des  parties , comme  did 
cil.  Ha  faulfe  envie  , que  tu  as  balty  de  males 
œuvres , & maints  as  livré  à honte  ! Mais  ce 
ne  feras-tu  mie  de  ce  vaillant  Marefchal  pour 
celle  fois , ne  jamais  , fi  Dieu  plaill.  Car 
Dieu  l’a  en  fa  garde.  Entre  les  aultres  que 
vous  diroye  du  diâ  preux  combatant , & de 
ceulx  de  la  galée  où  fon  corps  elloit,  qui 
fut  accouplée  à celle  du  Capitaine  des  Vé- 
nitiens ? Car  Dieu  Içait  comment  luy  & les 
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fj€ns  vaillamment  le  feirent.  Luy  pour  con- 
forter fes  bons  combatans,  & eujx  par  fon 
exemple  > & pour  garder  & defendre  leur 
bon  Chevetaine  & Seigneur.  Ce  n’eftoit  fmon 
. merveilles  à veoir , & leurs  ennemis  aufli 
moult  les  requeroient.  Car  comme  did  eft , 
gens  eftoyent  en  armes  tres-elleus  & efprou- 
vez  : mais  nonobftant  ce,  ceulx  de  la  diâe 
galée  du  Marefchal,  comme  loups  affamez 
ou  enragez  , failloient  en  celle  du  Capi- 
taine fi  dru'ément , & couroient  parmy , fai- 
làns  les  traces  de  leurs  coups , que  fi  toft 
n’euft  efté  fecouruë  moult  petit  euff  eu  de 
durée.  Mais  les  dides  deux  gakies  grandes 
& haultes  qui  aux  deux  lez  la  targerent , 
feirent  au  Marefchal  & aux  fiens  trop  d’en- 
combrier.  Car  de  là  fus  lançoient  les  enne- 
mis à eulx  qui  moult  en  occirent.  Et  à brief 
parler , à quoy  plus  long  compte  vous  tien- 
droye  ? Bien  l’efpace  de  quatre  heures  dura 
cefte  meffée,  qui  moult  eft  grand  merveille 
comment  ce  peut  eftre  que  tant  duraft. 

Ainfi  comme  oüir  pouvez  feut  moult  dure 
cefte  bataille  , où  le  Marefchal  & fa'gent  fi 
vaillamment  fe  portèrent,  comme  did  eft, 
que  enfin  le  champ  leur  demeura.  Mais  à 
dire  toutes  les  vaillantifes  que  chafcun  en- 
dfoid  foy  y fçift,  long  feroit  à racompter. 
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Et  pour  l’honneur  d’eulx  & de  leurs  lignées, 
& pour  exemple  de  bien  faire  à ceulx  qui 
nommer  les  oiront , eft  bien  raifon  que  les 
noms  foyent  ramenteus  en  ceft  endroid  des 
principaulx  qui  vaillamment  s’y  gouvernè- 
rent. 

Le  premier  que  par  droid  nommer  deb- 
vons  eft  leur  vaillant  Chevetainc  le  bon  Ma- 
refchal,  par  la  force  duquel,  hardiefte  & 
fçavoir  en  eurent  l’honneur.  Là  feut  aufli  le 
bon  Chafteaumorant , qui  de  bien  faire  ne  s’y 
faignit , comme  il  y paruft  à luy  & à fes 
ennemis , Meffire  Louys  de  Culan , Meftîre 
Jean  Dôme,  Melîire  Robinet  Frctel,  Mef- 
fire lean  le  Loup , & des  Efcuyers  Guichart 
de  Alage , Robert  de  Tholigny , Regnauld 
Defcambronne , Richard  Monteille , lean  de 
Montrenart , Chariot  de  Fontaines,  Odart 
de  la  Chaftaigne , & lean  de  Qny , lequel 
en  ccfte  bataille  entre  les  aultres  y feit  tant 
de  fa  part , que  il  emporta  au  did  des  amis 
Sc  des  ennemis  à merveilles  grand  los.  Et 
s’il  y befongna  bien  y parut  à fon  corps  , 
lequel  nonobftant  que  il  feuft  bien  armé, 
feut  navré  de  plufieurs  playes  comme  mor- 
telles. Et  avec  les  deflus  dids’ nommez  plu- 
fieurs  autres,  qui  long  feroit  à racompter, 
tre^-vaillamuacnt  s’y  poiterçnt,  ôc  generajç- 
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ment  tous  les  François,  & plufieurs  Gene- 
vois & autres.  Et  à la  parfin  les  ennemis 
qui  ja  eftoyent  lalTez  , & qui  veirent  que 
Bonobftant  tout  leur  eflbrt  & toutes  leurs 
cauteles,  pour  néant  s’efibrçoient  de  defcon- 
fire  le  preux  combatant,  & que  trop  y per- 
doient  des  leurs , moult  fe  voulurent  retirer 
s’ils  enflent  aulcunement  peu  à leur  hon- 
neur , & en  gaignant  ou  recouvrant  quelque 
chofe  de  leur  perte. 

Adonc  tant  s’efforcèrent  que  ils  encloüi- 
rent  entre  eulx  trois  des  galées  du  Maref- 
chal,  qui  fur  eulx  trop  s’eftoyent  advantu- 
rées,  & des  aultres  les  feparerent,  & icelles 
trois  tant  pourmenerent  que  prifes  les  em- 
menerent , & laifferent  le  champ  au  vaillant 
combatant  à tout  le  demeurant  de  fa  gent, 
qui  grand  honneur  en  doibt  avoir.  Toutes- 
fois  toutes  ne  s’en  allèrent  les  galces  des 
ennemis  : car  malgré  eulx  en  reteint  une. 
Et  les  autres  comme  vaincus  laifferent  la 
place , & fuyant  s’en  allèrent  retirer  8c  ficher 
en  leur  ville  de  Modon , dolens  8c  marris , 
dont  avoyent  failly  à leur  intention.  Et  le 
Marefchal  & les  fiens  de  la  place  ne  fe  bou- 
gèrent jufques  à ce  que  ils  en  eurent  perdu 
la  veüe. 
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CHAPITRE  XXVII. 

Comment  h Marefchal  s'en  alla  àGennes,  ir- 
rité contre  les  Vénitiens;  & des  prifonniers 
qui  /eurent  emmenes^  d'un  coflé  & d'antre, 

Ainfi  comme  vous  çyez  demeura  le  champ 
de  la  bataille  au  preux  Marefchal  à tout  le 
demeurant  de  fa  gent;  & les  Vénitiens  com- 
me vaincus  fe  retirèrent  & le  lailTerent.  Mais 
tant  demeura  dolent  & indigné  de  cefle  ad- 
vanture , dont  jamais  ne  fe  feuft  donné  de 
garde  , & de  ce  que  ainfi  avoit  efté  pris  au 
delpourveu , & aulfi  de  la  perte  que  il  avoit 
faide  de  fa  gent,  que  nul  ne  pourroit  dire 
comment  fan  cœtur  feut  gros  & enflé  contre 
les  Vénitiens.  Mais  celle  trahifon  cuida-il 
bien  venger.  Si  did  que  à ce  ne  fauldroit-il 
point,  fi  Dieu  luy  donnoit  vie.  Si  fe  partit 
à tant  de  la  place , & environ  foy  raflembla 
fes  gens  & fes  galées  au  mieulx  qu’il  peut. 
Mais  bien  vous  promets  que  ils  ne  fembloient 
mie  gens  venans  de  fefte  ou  danfe  : car  à 
merveilles  elloyent  lalTez , navrez  & defrom- 
pus , & n’eftoit  mie  de  merveilles.  Si  les  ré- 
conforta & vifita  par  grand  amour  & pitié  le 
bon  Marefchal  : & non  pourtant  quatre  jours 
après  la  bataille  delfiis  dide , comme  le  Ma- 
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refchal  tenoit  fon  chemin  droid  à Gennes, 
rencontra  deuxnaves  des  Vénitiens,  fur  icel- 
les voulut  en  partie  venger  fon  ire,  fi  les 
feit  tantoft  aflaillir  fi  durement  que  gueres 
ne  durèrent , ains  feurent  toft  prifes , & les 
emmena  avec  luy  à Gennes.  Si  eftoyent  les 
dides  naves  bien  garnies  de  biens  & de  bons 
prifonniers,  lefquels  il  reteint  jufques  à ce 
que  les  Venitierts  luy  rendirent  les  fiens.  Mais 
avec  ce  moult  luy  efioit  le  cœur  dolent  de 
fes  bien-aimez  Gentils -hommes  qui  feurent 
emmenez  prifonniers,  où  moult  avoit  de  vail- 
lans  gens , dont  le  principal  d’eulx  efioit  le 
vaillant  & bon  Chevalier  Chafieaumorant , 
qui  le  jour  avoit  foufièrt  & moult  faid  d’ar- 
mes, & avec  luy  trente -quatre  Chevaliers 
de  Efcuyers , tous  gens  d’eflite , de  grand 
honneur  & renommée,  & autres  pluficurs 
bons  & notables  Genevois,  & autres,  qui 
feurent  pris  es  deux  autres  galées. 

Audi  y avoit  grand  foifon  de  Gentils-hom- 
mes de  renommée  &:  de  grand  honneur  en 
la  galée  qui  par  nos  gens  feut  prife  comme 
did  efi.  Et  que  tels  feuflent,  y parut  quand 
veint  au  faid  de  leurs  rançons  & délivrances, 
fi  comme  oüir  pourrez.  Et  ainfi  arriva  le  Ma- 
refchal  à Gennes , où  il  feut  à fi  grand  hon- 
neur & joye  receu  de  tous  les  plus  grands 
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& gencralement  de  tout  le  peilple , que  onc- 
qiies  Seigneur  ne  feut  receu  à plus  grand 
felle.  Mais  à tant  vous  lairrons  du  Marefchal , 
& dirons, du  Seigneur  de  Chafteaumorant 
& des  autres  prifonniers  que  on  menoit  à 
iV  enife. 

CHAPITRE  XXVIII. 

De  la  pitié  des  prifonniers  François. 

Quand  Chafleaumorant  "avec  la  compai- 
gnée  des  autres  prifonniers  feurent  arrivez 
à Venife,  adonc  on  les  ficha  en  bonne  forte 
prifon,  & félon  la  couftume  en  tel  cas  je 
croy  qu’ils  n’eurent  mie  toutes  leurs  aifes  ; 
car  dur  gifle  & petit  repas,  & du  mal  aflez 
leur  faifoit  compaignée.  Helas  fi  n’en  euf- 
fent-ils  mie  eu  meftier  : car  navrez,  malades 
& bleflez  plufieurs  d’eulx  efloyent.  Et  fi 
oncques  eurent  eu  aife,  joye  & repos,  adonc 
en  eurent-ils  fouffireté  ; mais  ainfi  font  fou- 
vent  fcrvis  ceulx  qui  honneur  quierent  & 
pourchaffent , & bien  doibvent  eflre  hauk 
eflevez  les  bons  qui  fi  chere  chofe  vont  pour- 
fuivans.  Or  feurent  ainfi  là  à grand  tour- 
ment & mefchef  de  cœur , de  corps  & de 
penfée.  Car  bien  fçavoient  que  le  Marefchal 
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eftôit  tant  indigne  contre  les  Vénitiens,  & 
à bon  droid , que  pour  rien  n’euft  laifTé  de  » 
leur  faire  guerre  & de  s’en  venger.  Si  ne 
feeurent  que  faire,  ny  quel  conftil  prendre. 
Car  bien  feurent  informez  des  couflumes  des 
dicls  Vénitiens , c’eft  à fçavoir  que  au  ftiid 
de  leurs  guerres  jamais  les  prifonniers  que 
ils  prennent  ne  font  délivrez  jufqucs  à ce 
que  la  guerre  foit  faillie,  qui  peult  aucunes 
fois  durer  tout  l’aage  d’un  homme.  Si  pou- 
Vez  penfer,  vous  qui  ce  oyez,  en  quel  foucy 
ces  bons  Gentils-hommes  debvoient  élire. 

Le  boB  Challeaumorant,  le  faige , au  coeur 
confiant,  en  qui  ne  default  vertu  que  bon,  ' 
vaillant  & preux  doibve  avoir,  lequel  pour 
male  fortune  ne  fe  trouble,  ne  pour  la  bonne 
moult  ne  s’esjoüill,  feut  entre  eulx  comme 
leur  chef.  Si  les  reconfortoit  par  fes  bons 
admoneftemens , 8c  leur  mettoit  Dieu  en 
mémoire,  comme  celuy  qui  l’aime,  fert  & 
craint,  8c  leur  difoit  que  à luy  retournalTent 
& y eulTent  fiance , & que  fans  faillir  point  ' 
périr  ne  les  lairroit  : & avec  ce,  que  ils 
euflent  coeurs  de  Gentils  - hommes  forts  & 
endurcis,  & qui  pour  rien  ne  fe  doibvent 
douloir,  ne  delaifler  bônne  efperance,  ne' 
cheoir  en  defeonfort.  Et  ainfi  fouvent  les  re- 
confortoit , 8c  iceulx  prenoiem  grande  con- 
Tome  VT,  S 
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folation.  Mais  ne  croyez  mie  que  le  bon 
vaillant  Marefchal  oubliai!  fes  bons  amis  ; 
pourtant  s’il  ne  les  voyoit , 8c  s’ils  ^floyent 
enchartrez , comme  fouvent  font  oubliez  des 
Princes,  dont  ell  pitié , ceulx  qui  font  à caufe 
de  leurs  guerres  pris  & dellruits.  Nenny  cer- 
tes. Mais  au  pluftoft  qu’il  peut  les  envoya 
reconforter  de  faid  & de  paroles.  Car  argent 
affez  & largement  leur  envoya,  & manda 
que  de  rien  n’eulTent  mélancolie.  Car  il  ne 
leur  fauldroit  jour  de  fa  vie , dont  ils  feurent 
nioult  reconfortez. 

« 

CHAPITRE  XXIX. 

Comment  les  prifonniers  mettoient  peine  par 
leurs  lettres  vers  les  Seigneurs  de  France^ 
que  le  Marefchal  ne  feifl  guerre  contre  les 
V^enitiens  , afin  que  leur  délivrance  n'en 
feu  fi  empefchée. 

Tout  ainfi  qu’il  ell  de  coullume  que  toute 
perfonne  qui  ne  fe  trouve  en  aulcune  maladie 
ou  defolation  , cerchc  volontiers  fa  falvatioii 
& faute  , & cerche  diligemment  voye  de  la 
trouver;  iceulx  par  plulieurs  fois  vers  Chaf-, 
teaumorant  à confeil  fe  meirent , pour  advifer 
qu’ils  pourroient  faire  pour  eüre  tirez  hors 
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de  celle  caige.  Si  en  difoit  chafciin  fon  bon 
advis  , & que  fembloit  aux  aulcuns  que  bon 
feroit  d’efcrire  piteufeinent  de  leur  eflat  à leur 
bon  maiftre  le  Marefchal,  que  pour  Dieu  il 
cuft  pitié  de  fes  bien-aimez  Gentils-hommes, 
& que  il  vouluft  aulcunement  flefchir  à fon 
hault  couraige  , nonobftant  la  grande  injure 
faide  à luy  par  les  Vénitiens  3 parquoy  pour 
compaffion  d’eulx  qui  en  feroient  deftruids  8c 
morts  par  adventure  par  longue  dure  prifon , 
ou  aultrement , fe  vouluft  déporter  d’entre- 
prendre la  guerre.  Les  autres  difoient , que 
bon  feroit  que*  ils  efcripviflent  aux  Princes 
de  France,  en  les  fuppliant  humblement  pour 
Dieu  que  ils  voulufTent  mettre  paix  & ac- 
cord entre  le  Marefchal  & les  Vénitiens,  ou 
finon  ils  eftoyent  perdus.  Ces  deux  voyes  leur 
femblerent  bonnes  : mais  non  pourtant  les 
plus  advifez  doubterent  que  la  grande  ire  , 
propos  & volonté  du  Marefchal  de  faire  guerre 
aux  Vénitiens  ne  peuft  cflre  defmüe,  ne  pour 
pitié  d’eulx , ne  pour  quelconque  priere  de 
Prince , ne  aultrement , fi  n’eftoit  feulement 
par  une  voye , c’eft  à fçavoir  par  le  feul  com- 
mandement de  fort  fouverain  Seigneur  Je  Roy 
de  France,  à qui  de  rien  ne  vouldroit  defo- 
beir , bien  le  fçavoient,  & s’ils  pouvoient  ad- 
< .venir  par  leurs  prières  & piteufes  requefte» 
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que  le  Roy  luy  mandafl;  exprclTcment  par  feS 

lettres  : par  ce  poind  feroient  guairis. 

Tel  appointement  leur  fembla  bon,  & à 
celle  conclufion  fe  teinrent,  & d’ainfi  faire  le 
conclurent;  & mermement  avec  ce  que  ils 
fe  ayderoient . des  autres  voyes  delTus  dites. 
Adonc  les  veiflTiez  tous  enfemble  efcrire  let- 
tres au  Marefchal  pour  celle  requefte , dont 
l’un  ramentevoit  l’amour  que  autres  fois  avoit 
trouvé  en  luy , l’autre  conunent  il  avoit  veu 
fa  grande  pieté  demonftrer  par  divers  cas  , 
l’autre  aiïignoit  raifon  que  ainfi  il  le  debvoit 
faire  pour  efchever  plus  grand  mal , l’autre 
qu’il  fcroit  aufmone  & grand  bonté  de  fouf- 
frir  pour  les  refchapper  de  mort  ; & ' ainfi 
diverfement  tant  piteufement  à luy  fe  recom- 
inandoicnt  , comme  ceulx  que  grand  defir 
iTienoit , que  quand  les  lettres  venoient  és 
mains  du  Marefchal , il  ne  feuft  oneques  en 
la  puilfance  de  fon  noble  couraige  que  les  lar- 
mes ne  luy  couvriffent  la  face , pour  la  pitié 
8c  amour  qu’il  avoit  à fes  bons  amis.  Mais 
pourtant  ne  fe  pouvoit  defmouvoir  de  non 
vouloir  la  guerre  , pour  laquelle  s’appreftoit 
tant  8c  haftivement  comme  il  pouvoit.  Mais 
les  pauvres  prifonniers  reconfortort  par  fes 
meflaigers  , 8c  feit  parler  aux  Vénitiens  de 
les  mettre  à rançon  aux  gujfes  de  France  t 
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mais  rien  n’y  valut  j car  ils  dirent  que  ce 
n’eftoit  pas  leur  ufance. 

Adonc  veilliez  les  pauvres  prifonniers  ef- 
crire  en  France  aux  Seigneurs  aufquels  ils  • 
elloyent  de  fervice  ; car  les  aucuns  eftoient 
au  Roy,  les  autres  au  Duc  de  Berry,  autres 
au  Duc  d’Orléans , ou  de  Bourgongne , ou  de 
Bourbon,  & ainfi  àplufienrs;  & cljafcun  fup- 
plioit  humblement  fon  Seigneur  & maiflre 
que  pour  Dieu  ne  les  voulut  oublier  , ne 
lailTer  là  pourrir  en  prifon.  Lefquclles  re- 
queftes  meurent  les  Seigneurs  à grand  pitié , 
fi  qu’ils  eferivirent  haftivement  au  Marcfchal 
de  cefte  chofe,  & feirent  tant  que  le  Ro^luy 
eferivit  que  il  n’en  feift  plus  jufques  à ce  que 
il  auroit  délibéré  en  fon  Canfeil  ce  qu’il  voul- 
droit  qu’il  en  feuft  faiâ.  De  cefte  dcfence  feut 
moult  dolent  le  Marefchal;  mais  ne  voulut 
defobeir , fi  fe  fouffrit  à tant  pour  celle  fois. 

Et  en  ces  entrefaites  fe  entremeirent  aucuns 
bons  moyens  de  traider  de  paix  & delailTer 
la  guerre  , &;  •fingulierement  pour  caufe  des 
dids  prifonniers.  Long  feut  le  traidé  de  cefte  ' 
paix  : car  le  Marefchal  jura  que  il  n’y  feroit 
veu  ny  oliy  : mais  puis  qu’il  plaifoit  au  Roy  , 

& à Nofteigneurs , il  confentoit  bien  que  les 
Genevois  accordaftent  félon  leur  bon  plaifir, 
ôc  il  ne  leur  contrediroit.  Si  feut  à la  partin 
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paix  faiâe  entre  eulx,  dont  les  Vénitiens  eu- 
rent grand  joye.  ( car  ils  n’en  eftoyent  mie 
fans  foucy  & peur , ) à condition  que  pri- 
fonniers  pour  prifonniers  feroyent  rendus , & 
qu’il  n’en  y euft  plus.  Et  ainfî  feut  accordé 
& faiâ.  Et  à tant  feurent  délivrez  nos  pri- 
fonniers, qui  feurent  huiâ  mois  entiers  es  pri- 
fons  des  Vénitiens.  Mais  comme  par  divine 
volonté  les  chofes  viennent  aulcunes  fois  pour 
le  mieulx,  on  doibt  Dieu  louer  de  celle  prin- 
fe  : car  elle  efeheva  la  guerre,  dont  grand  mal 
& mefehef  s’en  feufl  enfuivy. 

CHAPITRE  XXX. 

Comment  les  Vénitiens  s'envoyerent  exeufer 
envers  le  Roy  de  ce  qu'ils  av oient  fai3. 

Apres  ces  chofes  , les  Vénitiens  qui  doub- 
lèrent la  malcgrace  du  Roy  de  France,  & 
des  Princes  François  , pour  l’achoifon  de  ce 
qu’ils  avoient  faid,  8c  dont  les  François  avoient 
tenus  prifonniers,  pour  eulx  exeufer  envoyè- 
rent leurs  Ambafladeurs  devers  le  Roy , qui 
portoient  lettres  de  la  Seigneurie  de  Venife 
avec  leur  creance.  Par  ces  lettres  8c  Ambaf- 
fadeurç  fc  çnvoyoient  moult  exeufer  de  ce 
faid,  difan»  ; que  le  Marefçbal  leur  avoit  faid 
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trop  grand  tort  & dommaigp  à Barut , & pris 
leurs  biens  & marchandifes.  Et  avec  ce,  quand 
s’en  venoient  vers  luy  dire  & remonftrer  amia- 
blcment,  8c  prier  que  rcftitution  leur  feiû  de 
leurs  biens , que  il  leur  courut  fus , & pre- 
\ micr  les  aflaillit.  Et  eulx  comme  contraints 
fe  meirent  en  defence  : pour  laquelle  chofe 
Dieu  leur  avoit  donné  la  vidoire  , fi  comme  il 
apparuft.  Et  pource  ne  leur  debvoit  fçavoir 
le  Roy,  ny  NofTeigneurs , nul  mauvais  grc. 
Telles  chofes  & aflez  d’autres  menfongeres 
pour  leur  excufe  dirent  au  Roy  8c  à NolTei- 
gneurs  : mais  n’en  furent  pourtant  creus , ne 
grand  foy  on  n’y  adjoufla.  Et  ainfi  s’en  allè- 
rent à petite  chere,  & à froide  refponce. 

Le  Marefchal  qui  par  fes  amis  de  par  deçà 
entendit  cefte  nouvelle , lefquels  luy  avoient 
envoyé  la  copie  des  lettres  que  on  avoit  ap- 
portées au  Roy  , en  fut  tant  fafché  que  plus 
ne  fe  peut , & lors  luy  fembla  bien  avoir 
achoifon  de  mouvoir  noife  & débat  comme 
il  defiroit  aux  Vénitiens.  Et  pour  celle  caufe, 
& pour  monftrer  leur  tort  8c  menfongc , leur 
cfcrivit  les  lettres  qui  cy  apres  s’enfuivent , 
aufquelles  les  Vénitiens  n’oferent  oncques 
faire  refponfe.  Et  vrayement  comme  en  armes 
il  demonftroit  fa  vaillance , & au  gouverne- 
ment fa  prudence,  pareillement  en  efcriture 
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apparoiflbit  fon  fçavoir  au  contenu  d’icelles,' 

• lefquelles  par  luy  fans  autre  furent  didées  , 
fi  bien , & en  fi  bel  8c  notable  ftyle  , comme 
on  peut  veoir  , & comme  nul  Clerc  Rheto- 
ricien  pourroit  faire , félon  le  langaige  plain 
&:  bien  ordonné  de  quoy  on  doibt  ufer  au 
devis  du  faid  d’armes.  Si  pouvons  conclure 
par  ce  qu’il  nous  appert,  iceluy  Marefchal 
. dire  CS  grâces  comprifes  en  fens  & faids  vail- 
lans  tout  remply, 

CHAPITRE  XXXI. 

^ enfuit  la  teneur  des  lettres  que  le  Marefr 
chai  envoya  aux  enitiens. 

Au  nom  de  Dieu  qui  toutes  chofes  à faic- 
tcs  , & qui  congnoift  toutes  perfonnes , & 
qui  fur  toutes  chofes  aime  vérité  & hait  men- 
fonge\  je  lean  le  Maingre,  did  Boucicaut, 
Marefchal  de  France  8c  Gouverneur  de  Gen- 
res, à vous  Michel  Sténo  Duc  de  Venife, 
8c  Carie  Zeni  (a),  citoyen  d’icelle  cité,  fais 
à Itjavoir  que  j’ay  receu  la  coppie  d’unes 
lettres  que  vous  Michel  Sténo  avez  envoyées 
en  Fiance  au  Roy  mon  fouverain  Seigneur, 
çfcrites  à Venife  le  penultiefme  jour  du  mois^ 
(a)  Cailo  Zani. 
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d’Octobre  dernier  pafTé.  Du  xontenu  deC- 
queiles , fi  ce  ne  feufl  l’ufancé  &.  couftume  • 
de  vous,  & vos  predecefleurs  tenans  le  lieu 
que  vous  tenez , je  me  donnerois  grand  mer- 
veilles , pource  qu’elles  font  toutes  fondées 
fur  mçnfonge , fans  y avoir  mis  nul  mot  de 
vérité,  & aufquelles  j’eulTe  faid  pieça  ref* 
ponfe,  fl  n’eufl  efté  pour  doubte  d’empef- 
cher  la  délivrance  des  François  & Gene- 
vois, que  contre  droiél  8c  raifon  avez  déte- 
nus prifonniers.  Et  pour  ce  maintenant  la 
vous  fais,  & refpons  aux  articles  contenus 
en  icelles  en  la  maniéré  qui  s’enfuit. 

Et  premièrement  à ce  que  en  vos  dides 
lettres  eft  contenu  que  au  mois  d’Aouft  der- 
nier pafle  , environ  le  dixiefme  jour , je  cou- 
rîfnt  par  la  marine  de  Syrie , avec  les  Gene- 
vois , ay  defrobé  les  biens  & marchandifes 
de  vos  Vénitiens  eflans  à Barut,  & qu’il  ne 
profita  point  que  par  vos  Vénitiens  m’euft 
efté  did  les  dids  biens  & marchandifes  cftre 
leurs,  & d’autres  Vénitiens,  & que  en  oul- 
tre  ay  prins  aultres  vos  naves  : le  vous  ref-  1 
pons,  que  il  eft  vray  que  quand  les  Ambaf- 
fadeurs  que  j’avois  envoyez  devers  le  Roy 
de  Cypre  eurent  faid  la  paix , & je  me  trou-  ^ 

•vay  en  Cypre  avec  l’armée  que  adonc  avoye,  * . 

non  voulant  perdre  la  faifon^  regardant  le 
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tort  & oultraige  que  le  Souldan  avoit  faicl 
aux  marchajrs , & bien  des  Genevois , & au 
commun  de  la  cité  de  Gennes,  ( laquelle 
cité  j’ay  en  garde  & gouvernement  pour  le 
Roy  mon  fouverain  Seigneur,  ) & que  à 
bonne  & jufle  caufe  jeftoye  tenu  de  faire 
guerre  & dommaige  au  diâ  Souldan  , Sc  à 
fes  pays  & fubjecls , ayant  volonté  d’aller  en 
Alexandrie,  & pour  le  temps  & vent  con- 
traire ne  pouvant  accomplir  le  defir  que  j’a- 
vois , je  deliberay  d’aller  és  parties  de  Syrie, 
où  je  les  trouvay  bien  advifez  de  la  venue 
de  la  venue  de  moy  Sc  de  mon  armée , par 
les  lettres  Sc  meiïaigers  que  vos  Vénitiens 
leur  avoyent  envoyé,  qui  eftoit  contre  Dieu, 
contre  loyauté,  Sc  contre  tout  ce  que  bon 
£hreftien  doibt  faire. 

Et  environ  le  jour  que  en  vos  dides  let- 
tres eft  contenu,  veins  defcendre  au  did  lieu 
de  Barut,  ou  prés.  Paravant  ma  quelle  deC» 
cerne  voyant  une  griperie  partant  du  port , 
envoyai  une  de  mes  dides  galées  après  elle, 
Sc  feut  prife  Sc  emmenée  la  dide  griperie, 
laquelle  eftoit  de  vos  Vénitiens , qui  par 
Pordonnance  de  voftre  Conleil  de  Nicocie 
eftoit  allée  plufieurs  jours  avant  au  did  lieu 
de  Barut , pour  faire  à fçavoir  aux  Sarrafins 
la  venue  de  tnoy  Sc  de  ma  dide  compaignce» 
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Et  néantmoins  peu  de  temps  après  que  je 
l’eus  faièt  prendre , pour  monftrer  amitié  en- 
vers vous  plus  que  tenu  n’y  eftoye , feis  dé- 
livrer la  dide  gripperie  & les  hommes  qui 
delTus  eftoyent,  fans  leur  faire  nul  dommaige 
en  l’avoir  , ne  en  leurs  perfonnes.  De  la- 
quelle chofe  je  fais  grande  confcience,  Sc 
que  tous  les  Vénitiens  & gens  qui  efloyent 
dedlis  ne  feis  pendre  ou  jeder  en  la  mer, 
pource  que  l’œuvre  que  ils  avoyent  faide 
& faifoient  eftoit  traiflrefle  à Dieu  & à la 
Chrertienté. 

Et  quant  aux  biens  8c  marchandifes  qui  au 
did  lieu  de  Barut  feurent  trouvez,  il  eft  bien 
à penfer  & doibt-on  croire  fermement  que 
puis  que  vos  Vénitiens  y avoient  faid  fçavoir 
ma  venue  , comme  did  eft , qu’ils  avoient 
bien  pourveu  à lever  les  biens  & marchan- 
difes que  ils  y avoient.  Et  bien  eft  vray  que 
moy  eftant  à la  terre  comme  en  terre  d’en- 
nemis, abandonnay  à prendre  ce  qui  s’y  pour- 
roit  trouver  ; laquelle  prife  feut  petite , pour 
ce  que  il  s’y  trouva  peu.  Après  laquelle  prife 
& demeure  faide  en  la  ville,  l’efpace  & 
temps  que  le  cas  le  requiert , ayant  faid 
bouter  feux  par  la  dide  ville , me  retiray  en 
mes  galèes , fans  ce  que  moy  eftant  en  la 
dide  terre , ne  moy  retiré  en  mes  dides  ga- 
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Ices,  feufl;  pour  lors  à moy  venu  homme 
quelconque  Vénitien,  ne  autre  pour  eulx , 
me  demander  nulle  reftitution  de  biens,  ne 
de  proye  qui  y euft  efté  prife , comme  men- 
fongeufement  l’avez  efcrit.  Car  Dieu  fixait  fi 
elle  m’euft  efté  demandée,  que  de  bon  cœur 
& de  bonne  volonté  eufle  faiâ  reftituer  ce 
que  de  raifon  euft  efté.  Pource  que  je  n’a- 
vois  intention  ne  volonté  de  porter  dom- 
inaige  à vos  Vénitiens,  ne  autres  Chreftiens  : 
mais  tant  feulement  au  did  Souldan , fes 
pays  & fubjeds , aufquels  j’avoye  la  guerre. 

Et  à ce  que  vous  adjouftez  que  tantoft 
après  la  prife  de  Barut  j’ay  pris  autres  vos 
naves,  li  ne  feuft,  comme  did  eft  de  (Tus , 
voftre  ufance  accouftumée  d’eferire  Sc  dire 
menfonges  plus  que  nulles  autres  gens  & 
nations  qui  foyent , je  me  donnerois  grand 
merveille.  Car  vous-mefmes  fçavez  bien , & 
pouvez  bien  fçavoir  que  le  contraire  de  ce 
que  avez  efeript  eft  la  vérité.  Et  toutesfois 
fi  j’eufte  voulu  j’en  pouvois  aflez  prendre. 
Car  à Lefcandelour , à Famagoufte,  à Rho- 
des, tant  à mon  aller,  comme  à mon  retour, 
& en  plufieurs  autres  lieux  fur  la  marine , 
tant  à la  cofte  de  Syrie , comme  ailleurs  , 
j’ay  aftez  trouvé  de  vos  naves  & autres  vos 
pavires  en  grand  nombre,  lefquels  eftoyent 
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bien  en  ma  puifTance  d’en  faire  ce  <jue  je 
vouloye  : mais  partout  où  je  les  ay  trouvées 
je  les  ay  traidées  aufli  bien  ou  mieux  que  fi 
ce  feuflent  navires  de  Genevois. 

Et  quant  à ce  que  en  vos  diâes  lettres 
eft  contenu , que  environ  le  feptiefme  jour 
d’Odobre  dernier  parte,  moy  accompaigné 
de  onze  galées  me  trouvay  autour  de  Modon, 
& que  là  vous  Carie  Zeni , Capitaine  des 
galées  des  Vénitiens,  deliberaftes  de  vous 
ïiwnftrer  amiablement  à moy  8c  à mes  ga- 
lées , pour  vous  complaindre  Sc  requérir 
fàtisfaâion  des  chofes  qui  par  moy  8c  ceulx 
de  ma  dide  compaignée  avoyent  efté  oftées 
à Barut  & ailleurs  aux  marchans  Vénitiens, 
8c  que  lors  moy  & mes  galées  tournafmes 
les  proues  encontre  vous,  8c  les  voftres  monP- 
trans  8c  tenans  maniéré  d’enneinis.  Et  que 
vous  ce  voyant  comme  contraind , 8c  ne 
pouvant  autrement  faire,  feifles  le  fembla- 
ble  vous  8c  vos  galées  encontre  moy  & les 
miennes , 8c  tant  que  par  mon  default  & 
coulpe  feuft  dure  bataille  entre  les  parties, 
en  laquelle  bataille  feurent  prifes  trois  de 
mes  galées  , & les  autres  fe  meirent  à la 
fuite.  le  vous  refpons  en  la  maniéré  qui  s’en- 
fuit : Il  eft  vray  que  au  retour  de  mon  voyage 
je  m’en  veins  vers  Rhodes,  duquel  lieu  de 
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Rhodes  je  partis  avec  onze  galées  pour  ve-  ^ 
nir  en  ma  compaignée.  Et  ces  miennes  ga- 
lées , pour  le  long  voyage  que  faiâ  avoye , 
ou  j’avoye  eu  & lailTé  plufieurs  de  mes  gens 
morts,  ble fiez  & malades,  efloyent  tres-mal 
armées , tant  de  mariniers , comme  de  com- 
paignons , arbaleftriers  , & encores  moins  de 
gens  d’armes.  De  laquelle  chofe  potu:  les 
mieux  armer , ne  appareiller , nonobftant 
que  bien  l’eufle  peu  faire  de  gens , comme 
vous  fçavez  qu’il  y en  avoit  beaucoup  & de 
bons  au  did  lieu  de  Rhodes , je  ne  me  fou- 
cioye.  Pourcq  que  je  n’avoye  foupçon  en 
mon  retour  de  vous,  ne  d’autres  Chrefliens, 
que  je  tenois  tous  amis  j de  par  efpecial  de 
vos  Vénitiens,  pour  les  belles  bourdes  po- 
lies, & paroles  menfongeres  que  vous  Carie 
Zeni  m’aviez  dides  & par  plufieurs  fois  man- 
dées, combien  que  je  feeufle  bien  que  és 
dides  parties  de  Modon  vous  eftiez  avec  les 
galées>  des  Vénitiens.  Ainfi  doneques  accom- 
paigné  des  dides  onze  galées , m’en  veins  mon 
chemin  pour  venir  -droid  arriver  au  did  lieu 
de  Modon , devant  lequel  lieu , c’efl  à fça- 
voir  en  l’Hle  de  Sapience,  moy  & mes  dic- 
tes galées  jedafmes  le  fer  le  Sabmedy  lixieC- 
me  jour  du  did  mois  d’Odobre , cuidans  eflre 
en  lieu  d’amis.  Et  pour  donner  à chafeun 
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congnoifTance  de  la  volonté  & intention  fer, 
me  que  j’avoye  de  non  oflénfer  nulle  de  vos 
galées,  ne  naves,  ne  autres  chofes  Vénitien- 
nes, & que  fi  j’euffe  eu  autre  volonté  & in- 
tention , je  l’eulTe  bien  peu  faire  : il  eft  vray 
que  peu  de  jours  avant  que  j’arrivaffe  au  did 
lieu  de  Sapience , j’avois  licentié  deux  ga- 
lées de  Scio  qui'eftoyent  en  ma  compaignée, 
une  galée  & une  galiote  du  Seigneur  de  Me- 
telin,  une  galée  & une  galiote  de  Fera,  une 
galée  du  Seigneur  Defne , une  autre  de  mes 
galées  que  j’avois  envoyée  en  Alexandrie, 
& deux  ou  trois  galiotes.  Toutes  lefquelles 
galées  & galiotes,  fi  j’euflfe  eu  envers  vous 
autre  volonté  que  bonne,  j’eufle  amenées 
avec  moy.  Car  il  ne  le  me  failloit  que  com- 
mander. Et  en  oultre  le  jour  avant  que  je 
arrivalTe  au  did  lieu  de  Sapience , moy  ef- 
tant  au  cap  Saind  Angel , me  veinrent  trou- 
ver deux  des  naves  de  mon  armée  bien  four- 
nies de  gens  d’armes  &:  arbaleflriers  ; en 
l’une  defquelles  efloyent  bien  huid  cens 
hommes  armez  ou  plus.  Lefquels  gens  d’ar- 
^ mes  & arbaleflriers , fi  jf’eufle  voulu , je  pou- 
voye  prendre  & lever,  & les  départir  fur 
mes  dides  galées  à ma  volonté.  Et  d’autre 
part,  en  ce  mefme  lieu,  prés  du  did  cap 
Saind  Angel , veint  un  voflre  brigantin , ou 
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griperie  de  Candie , un  peu  devant  le  jour 
arriver  à lues  galces , cuidant  que  feuflent 
les  voftres  , lequel  apportoit  plufieurs  let- 
tres à vous  Carie  Zeni , & à ceulx  de  voflrc 
compaignée.  Le  porteur  defquelles  eftant  fur 
ma  galcc , & icelles  lettres  baillées  en  la  main 
de  mon  patron  , me  demanda  mon  diâ  pa* 
tron  que  je  vouloye  qu’il  en  feift,  auquel 
je  refpondis  que  je  vouloye  qu’il  les  luy  ren- 
dift  fans  leS  ouvrir , & que  je  ne  vouloye 
point  que  à luy  ne  autres  Vénitiens  quels- 
conques , ne  à leurs  biens  feufl  aulcunement 
faid  tort  ou  defplaifir,  & qu’il  le  licentiaft 
coiirtoifement.  Et  ainfi  feut  faid.  Et  encores 
celle  mefme  nuid  que  j’arrivay  au  did  port 
de  Sapiénce , peu  après  ma  venue  j veint 
une  voftre  barque , aux  gens  de  laquelle 
moy  faifant  parler  par  aucuns  des  miens, 
& demander  des  nouvelles,  feut  par  eulx 
refpondu  , que  voüs  Carie  Zeni  efliez  à tout 
onze  galces  à Portogon , & que  deux  gref- 
fes galées  eftoyent  à Modon , avec  plufieurs 
autres  navires  grans  & petits,  de  l’une  def- 
quelles grofles  galées  celle  mefme  barque 
eftoit , comme  ils  dirent.  Laquelle  barque , 
après  toute  courtoifie  à luy  offerte,  je  feis 
courtoifement  licencier.  Et  le  lendemain , 
qui  feut  le  Dimanche  fepticfme  jour  deffus 


Digitized  by  Google 


DU  MARéCHAL  DE  BoUCICAUT.  2^<)î 
iiid,  me  partis  bien  matin  du  dict  port  de 
Sapience  avec  mes  dides  galces , pour  m’en 
venir  mon  chemin  devers  Gennes  ; en  vo- 
lonté de  lever  au  port  de  Ion  ealie,  dont 
mes  dictes  galées  eftoyent  mal' fournies.  Et 
ainfi  comme  je  feutTe  allé  deux  ou  trois  mil- 
les tirant  droiél  au  diél  lieu  du  port  de  Ton, 
pour  lever  ealie , comme  delTus  eft  diél , 
vous  monflraftcs  vous  Carie  Zeni  à tout  onze 
galées  parties  du  diél  lieu  de  Portogon,  8c 
allant  vers  Modon , en  quoy  je  ne  pris  nul 
füupçon.  Auquel  lieu  vous  ayant  faicl  comme 
nulle  demeure , vous  apparuftes  derechef,  & 
monllraftes  à tout  vos  diètes  onze  galées , 8c 
à tout  les  deux  grofles  delTus  dictes  qui  par- 
avant  ne  s’eftoyent  à nous  monllrées  , en  la- 
quelle chofe  ne  preins  femblablement  foup- 
çon  ne  penfée  aulcune , fors  que  de  veoic 
amis.  Et  mes  galées , comme  diél  eft  deftus  , 
eftant  petitement  armées,  8c  parce  pouvans 
peu  exploider  de  chemin , moy  n’ayant  auftî 
en  ce  trop  grande  volonté , pource  que  lors 
je  m’appenfay  que  vous  eftiez  party  pour 
prendre  voftre  chemin  droiél  à Venife,  ou 
que  vous  aviez  volonté  de  parler  ou  faire 
parler  à moy , vous  qui  la  trahifon  & mau- 
vaiftié  que  aviez  intention  de  faire  aviez  lon- 
guement baftie,  exploîétaftcs  de  chemin  en 
Tome  yi.  T. 
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telle  maniéré  que  en  peu  d’efpace  feuflei 
bien  prochain  de  moy  Ôc  de  mes  dides  ga- 
lées.  Laquelle  voflre  venue  je  voyant  haûive 
fur  moy  & fur  ma  dide  compaignée , & auflî 
voyant  vos  dides  onze  galces  & les  deux 
grofles  venans  en  bataille  & ordonnance, 
chargées  outre  ce  qu’il  eft  de  couflume  de 
très-grand  nombre  de  gens  d’armes , dont 
les  lances , harnois  & perfonnes  fe  pouvoient 
clairement  veoir , ayant  auni  faid  tous  habil- 
lemens  qu’il  convient  à guerre  6c  bataille, 
& mefmement  vous  Carie  Zeni  à tout  voftre 
galée  eftre  mis  au  milieu  des  dides  deux 
grofles  pour  voftre  plus  grande  feureté.  Voyant 
en  outre  venir  avec  vous  fept  ou  huid  bri- 
gantins  ou  paleftarmes  de  naves  fort  char- 
gées de  gens  d’armes  & d’arbaleftriers , qui 
ne  fembloit  pas  maniéré  de  venir  demander 
aulcune  reftitution , comme  en  vos  dides  let- 
tres eft  efcript  : mais  droide  maniéré  & ma- 
nifefte  femblance  d’ennemis,  qui  fans  parole 
6c  fans  aucune  fommation  ou  requefte  à nous 
impourveus  veniez  courir  fus.  Mefmement 
que  par  terre  félon  la  marine  faifiez  venir 
grand  nombre  de  gens  d’armes , tant  de  che- 
val , comme  de  pied , de  laquelle  terre  nous 
cftions  prochains.  Comme  conftraind  & par 
pvtte  necelfité  feis  tourner  les  proues  de  mes 
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dîâes  galées  contre  vous , ‘défendant  pre-« 
mierement  que  par  nulle  de  mes  galées  nô 
feull  faiét  offenfc  à vous  ne  à aucun  det 
voftres  de  bombardes  , de  traid  , ne  d’au- 
tres armeures  ou  habillemens,  ne  autrement 
en  aulcune  maniéré  , jufques  à ce  que  d« 
moy  en  enflent  figne  ou  commandement. 
Laquelle  deflfence  feut  bien  obfervée.  Maii 
vous  qui  la  volonté  traiftreufe  de  longtemps 
aviez  en  voftre  couraige  j qui  à ce  faire  aviez 
mis  toute  diligence  & cure  ; & pour  celle 
Caufe  aviez  pris  & mis  fur  vos  dides  treize 
galées  8c  fur  vos  brigantins  ou  paleftarmef 
delTus  dids  tres-grand  nombre  de  fouldoyers, 
de  gens  d’armes , & de  traid , tant  de  ceulx 
deModon,de  Coron,  comme  de  ceulx  qui 
debvoient  aller  à la  garde  de  Candie , & auflî 
de  ceulx  qui  elloyent  és  ïiavires  qui  pour 
lorS  elloyent  à Modon,  dont  il  en  y avoît 
trcs'grand  nombre , comme  delTus  eft  did  » 
en  grande  ordonnance , avec  bombardes  ^ 
arbalellriers  , & autres  chofes  à bataille  ne- 
CelTaires , avant  que  mes  dides  galées  peuf- 
fent  ellre  bien  en  arroy , ne  que  ce  peu  dè 
gens  que  j’avoye  peulTent  eftre  armez,  qui 
encores  ne  l’elloyent , pour  l’efperance  que 
jufques  lors  moy  ôc  eulx  avions  eu  enverâ 
vous  d’amitié  J & non  de  inimitié,  me  veinl* 
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tes  courir  fus  & invefUr,  Voyant  laquelle 
chofe,  je  feis  figne  & commandement  à tous 
les  miens  que  chafeun  feift  à fon  pouvoir, 
comme  en  tel  cas  appartenoit.  Pourquoy 
tous  ceulx  qui  en  ont  oüy  ou  orront  par- 
ler, & qui  à vérité  adjouftent  foy  & non  à 
menfonges , peuvent  clairement  veoir  & ap- 
percevoir  que  de  vollre  tres-malicieufe  vo- 
lonté ôc  trahifon  pourpenfée  , non  pas  par 
contrainde , comme  faulfement  eft  contenu 
en  vos  dides  lettres,  entraftes  & efmeuftes 
la  bataille,  & que  moy  & les  miens  par  voflre 
default  & coulpe,  & non  pas  par  la  mienne, 
cntrafmes  en  icelle  bataille  comme  contrainds 
& defendeurs.  Mefmemcnt  que  fi  la  bataille 
deflus  dide  j’eufie  defirée , je  vous  feuffe 
plus  toft  allé  trouver  à Portlong,  où  vous 
n’aviez  que  onze  galées , que  je  n’eufie  vous 
laiffer  fortifier  des  dides  deux  grofles , Sc  des 
brigantins  ou  paleftarmes  delfiis  dids.  La- 
quelle chofe  m’eftoit  aflez  legere  à ‘ faire , fi 
j’en  en  eulfe  eu  la  volonté. 

Et  touchaitt  ce  que  en  vos  dides  lettres 
efl  efeript , que  apres  la  dure  bataille  entre 
nous  feurent  prifes  trois  de  mes  galées , Sc 
les  autres  fe  meirent  à la  fuite.  De  la  du- 
reté de  fil  bataille,  je  m’en  rapporte  à ce 
qu’il  eu  feut^  & ù ce  que  vous  Carie  Zenij 
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fî  vous  en  vouliez  dire  la  vérité , en  pour- 
riez dire,  qui  fçavez  que  deux  fois  le  jour 
par  ma  galce  la  voflre  feut  courue  & mife- 
comme  à defconfitiire.  Et  fi  là  befongne  eufî 
eHé  à partir  à nous  deux,  8c  que  ma  galet? 
n’euft  eu  à autres  galces  à faire  qu’à  la  vof- 
tre , fi  je  l’euffe  légèrement  depefehée  ; non- 
obftant  vos  traiftreux:  pourpenfemens  8c  defi^ 
fein  de'- longue  main,  tant  en  grand  nombre 
de  gens  d armes,  d’arbaleflriers,  comme  au- 
tres choies,  oultre  le  nombre  8c  ulance  ac— 
couflumée,  comme  defiiis  efi  dlcl. 

Et  quant  aux  prifes  des  galces , il  efi  vray- 
que  par  mes  galées  feut  prilé  une  des  voP 
très  , & par  vos  galces  feurent  prifes  trois 
des  miennes.  Et  fe  debvroit-on  donner  grantf 
merveille,  que  vous  qui  efliez  en  nombre 
de  gens  comme  je  croy  trois  fois  plus  que 
nous  n’eftions,  8c  en  nombre  de  navires  plus 
que  le  double,  & qui  de  faiâ  à penfc  avîeà^ 
appoindé  voftre  befongne,  nous  eftâns  im- 
pourveus  & mal  fournis,  8c  non  Iqaichans,, 
ne  ayans  aulcun  foupçon , toutes  nos  galées 
par  lès  voftres  ne  feurent  prifes.  Mais  Diem 
qui  à tard  lailTe  trahifons  & mauvaifiiëz  ac- 
complir à ceulx  qui  les  entreprennent , nous, 
garda  8c  défendit , avec  la  peine  que  nouj; 
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y meifmes,  que  voflre  orgueilleufe  & traiC* 
tcfle  intention  ne  veint  à efied. 

Et  quant  à la  fuite  que  vous  avez  efcripte 
par  mes  autres  galées  avoir  elle  faide  , je 
me  donne  grandement  merveille  , comme 
d’une  chofe  où  il  y avoir  tant  de  gens , & 
dont  la  vérité  peult  eftre  fî  clairement  feelie , 
comme  de  ce  vous  ofez  fi  apertement  men- 
tir. Car  vous  Carie  Zeni  & vos  galées , feuf- 
tes  celles  qui  après  que  nous  feufmes  dé- 
partis d’enfemble  , ( laquelle  départie  feut 
faide  principalement  par  vous  & par  grand 
part  de  ceulx  de  voftre  compajgnée,  de  tout 
voflre  pouvoir,  lors  que  nous  eflions  les 
ims  devant  les  autres,  ) honteufement  & à 
grand  vergongne  vous  allafles  retirer  en  voflre 
port  de  Modon,  nous  tousjours  demeurans 
en  noflre  place  jufques  à ce  que  vous  feufles 
RU  did  port.  Et  de  noflre  place  nous  ne  bou- 
geafmes  jufques  à tant  que  par  voflre  entrée 
faide  au  did  port , eufmes  perdu  la  veüe  de 
VQus.  Laquelle  chofe  à vous  & à tous  ceulx 
de  voftre  dide  compaignée  doibt  eftre  re- 
prochée à une  tres-grande  lafeheté  de  cou» 
faige  &;  défaillance  d’honneur. 

Et  pour  venir  à la  conclufion  de  cefle 
roiçnnç  Içttre , je  dis  ainfi  de  le  veux  inaiqi 
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tenir,  que  au  cas  que  vous  Michel  Steno- 
auriez  donné  à Carie  Zeni  congé,  licence 
ou  commandement  d’avoir  faiél  ce  qu’il  a. 
feicl  encontre  moy  & ma  dide  compaignée, 
eu  efgard  à la  bonne  paix  qui  eftoit  entre; 
le  commun  de  Gennes  8c  le  voflre,  que 
vous  avez  faid  comme  faulx  traiftre  & mau- 
^ vais , enfemble  tous  ceulx  qui  le  vous  ont 
confeillé.  Et  au  cas  que  vous  Carie  Zeni 
l’auriez  faid  fans  le  congé  ou  commandement 
du  did  Michel  Sténo,  qui  eft  voftre  Duc  & 
Supérieur , je  dis  de  vous  le  femblable  que 
de  luy  & de  tous  ceuLx  qui  le  confeil  vous 
en  auroient  donné. 

Et  pour  ce  qu’il  eft  d’ufance  que  tout  Gen- 
tilhomme extraid  de  franche  & noble  lignée,, 
doibt  vouloir  mettre  à clairté  & effed  les 
chofes  par  luy  parlées , par  efpecial  touchans 
fon  honneur , & que  moy  qui  fçay  la  vérité 
de  celle  chofe  le  veüil  femblablement  faire  , 
pour  monftrer  la  faulte  & coulpe  à ceulx 
qui  l’ont  delTervy,  & afin  que  celle  mau- 
vaillié  congnuë , chafcim  fe  garde  dorefna* 
vant  d’en  faire  une  pareille , ou  autre je  dis. 
& diray , & veüil  prouver  & maintenir 
comme  tout  noble  homme  doibt  faire,  que^ 
toutes  les  chofes  que  vous  Michel  Sténo  avea 
eferiptes  au  Roy  mon  foaverain  Seigneux 

Tl 


Digitized  by  Google 


îap6  MéMOiREs 

ou  que  vous , 8c  vous  aufTi  Carie  Zeni  pour- 
riez avoir  efcriptes  à autres , ou  diûes  tou- 
chant celle  matière  , au  contraire  de  ce  que 
en  celle  mienne  lettre  elt  contenu , qui  ell 
la  pure  vérité,  font  faulfes  & mauvaifcs  men- 
fonges,  8c  que  faulfement  & mauvaifcment 
avez  menty , 8c  mentirez  toutes  les  fois  que 
au  contraire  en  efcrirez  ou  direz  aulcune 
chofe.  Et  pour  protiver  8c  monllrer  que  ainli 
foit , je  vous  offre , s’il  y a nul  de  vous  deux 
qui  veliille  ou  ofe  dire  le  contraire , de  luy 
monllrer  de  mon  corps  contre  le  lien  par 
bataille  , 8c  luy  faire  confelTer  8c  recongnoif- 
tre  à l’aide  de  Dieu  la  vérité  ellre  telle  com- 
-me  je  la  dis.  Et  fi  ce  party  nul  de  vous 
deux  n’ofoit  prendre,  comme  je  croy;  pour 
monllrer  plus  grande  preuve  de  ma  bonne 
raifon  8c  vérité , me  conliant  entièrement  en 
Dieu,  en  noltre  Dame,  & en  Monfeigneur 
Saincl  George  , je  vous  ofl're  moy  cinquief- 
me  combatre  lequel  que  ce  fera  de  vous 
deux  luy  fixiefme , moy  dixiefme  celuy  de 
vous  luy  douziefme,  moy  quinziefme  celuy 
de  vous  deux  luy  dix-huicliefme , moy  ving- 
tiefme , celuy  de  vous  deux  vingt-quatrief- 
me , ou  moy  vingt-cinquiefme  celuy  de  vous 
deux  luy  trentiefme.  Par  ainfi  , que  tous 
ceulx  qui  de  voflre  collé  feront  foyent  tous 
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/ Vénitiens  , que  cculx  de  mon  code  foyent 
François  & Genevois.  Pourcc  que  aux  Fran- 
çois & Genevois  enfemble  ave::  faide  la  tra- 
hifon  que  faicle  avez.  Et  pour  cflrc  teneur 
de  la  place  & juge  de  celle  bataille,  fi  de 
vollre  part  l’ofcz  faire  &:  accomplir,  je  fc- 
royc  content  plus  que  de  nul  autre  que  ce 
feull  le  Roy  mon  fouverain  Seigneur,  fi  de 
fa  grâce  le^  vouloir  faire.  Et  au  cas  qu’il  ne 
vouldroit , ou  que  vous  ne  le  vouldriez  ac- 
cepter, de  quelque  autre  Roy  Chrellien  que 
voudriez  eflire  ou  choifir,  j’en  feray  con- 
tent, & femblablement  de  maint  autre  moin- 
dre que  Roy.  Et  fi  la  bataille  s’accom- 
plit , comme  fi  fera , fi  Dieu  plaid , fi  par 
vous  ne  default  , mon  intention  ed  que 
chafeun  foit  armé  de  telles  armes  Sc  harnois 
comme  il  ed  accoudumé  de  porter  commu- 
nément en  guerre  & bataille  , fans  autre 
malice  ou  malengin  defraifonnable.  Et  fi 
nulle  des  dides  deux  offres  ne  voulez  ac- 
cepter ne  accomplir  , pour  ce  que  vodre 
guerre  & vos  œuvres  avez  tousjours  plus  pra- 
tiquées par  mer  que  par  terre  , je  vous  offre  , 
& fuis  content  que  l’un  de  vous  lequel  que 
vouldrez  prenne  ui\e  galée,  & moi  une  au- 
tre , veüe  premièrement  la  vodre  par  aucuns 
des  miens  à ce  de  par  moy  commis  , & ^ufli  la 
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mienne  par  autres  des  voftres  que  vouldrez 
fèmblablement  à ce  commettre , afin  que  les 
diâes  galées  foyent  femblables  , & que  icelles 
galées  chafcun  puifle  armer  à fa  volonté  , en 
tel  nombre  & quantité  de  gens  comme  bon 
luy  femblera.  A la  charge  que  tous  ceulx 
d’icelle  voftre  galée  foyent  Vénitiens.,  & 
ceulx  de  la  mienne  François  & Genevois  , 
pour  les  caufes  delTus  diâes.  Et  que  en  cer- 
tain lieu  par  nous  accordé  nous  trouvions  à 
toutes  nos  dides  deux  galées , pour  combattre 
jufques  à tant  que  l’une  d’icelles  par  l’autre 
fbit  outrée  & vaincue.  Toutesfois  avant  que 
la  dite  bataille  fe  face  , je  vouldroîs  avoir 
bonne  feureté  , que  en  nulle  maniéré  par 
vous , ne  par  vodre  pourchas , occultement , 
ne  paloifement , fors  feulement  par  la  galée 
qui  feule  à moy  fe  debvroit  combatte',  & 
par  les  gens  qui  defllis  icelle  feroyent , ne 
me  foit  faid  offence , & femblablement  je  le 
vous  veulx  faire.  Et  fi  l’une  de  ces  trois  offres 
vous  eft  agréable , je  vouldroye  que  Teffed 
d’icelle  que  mieulx  vouldriez  feuft  brief. 
Pource  que  tout  faid  de  guerre  & de  bataille 
fe  doibt  plus  mener  par  œuvres  que  par 
paroles.  Et  eue  voftre  refponce  , à l’ayde  de 
Dieu,  de  noftre  Dame,  & de  Monfeigneur 
Saind  George , en  bref  je  feray  preft  de  l’ac-i 
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eomplir.  Et  pour  monftrer  que  cefte  chofe 
vient  de  ma  certaine  fcience  & pure  volon- 
té y & que  j’ay  entier  vouloir  & parfaid  défît 
de  Taccoroplir  à mon  loyal  pouvoir  , j’ay 
feellé  ces  lettres  du  feel  de  mes  armes  ; faic- 
tes  & efcriptes  au  Palais  Royal  à Gennes, 
le  fîxiefîne  jour  de  Juin  mUle  quatre  cent  & 
quatre. 
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BOUCICAUT, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE. 

TROISIEME  PARTIE. 

Çy  commence  la  troïjîefme  Partie  de  ce  LivrCy 
laquelle  parle  des  faiâs  que  le  Marefchal 
feic  depuis  le  temps  que  il  f eut  retourné  du 
voyage  de  Syrie  jufques  à ores. 

CHAPITRE  PREMIER. 

f 

P remierement  parle  des  Seigneurs  Italiens  qui 
defîroient  avoir  l'accointance  du  Marefchal, 
pour  Us  grands  biens  que  ils  oyaient  dire 
de  luy. 

Apres  que  ces  chofes  feiirent  toutes  ap- 
paifees , &.  que  le  Marefchal  eüoit  à fc[otu: 
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à Gennes,  comme  la  renommée  feufl  ja  grande 
en  toutes  parts  de  fes  vertus  Sc  bienfaitls , 
8c  toute  Italie  en  feufl  plaine , feurent  aul- 
cuns  Seigneurs  du  did  pays,  qui  moult  l’ai- 
merent , 8c  deflrerent  fon  accointance.  Entre 
lefquels  feut  le  Seigneur  de  Padoüe  , qui 
moult  efloit  de  grande  bonté  , vaillant  aux 
armes,  6c  bien  morigéné;  & pource  aimoit-il  le 
Marefchal  : car  comme  dit  le  proverbe  com- 
mun : Chafcun  aime  (on  femblable.  Et  pour 
le  grand  amour  qu’il  luy  portoit , 8c  le  defir 
qu’il  avoit  de  le  voir,  veint  vers  luy  à Gennes, 
apres  ce  que  par  plufieurs  fois  luy  euft  ef- 
cript.  Si  le  receut  le  Marefchal  à grand  hon- 
neur , 8c  moult  grande  chere  luy  feit.  Laquelle 
il  eut  tant  agréable,  8c  tant  le  prifa  '&  aima, 
que  tous  les  François  prit  à aimer  pour  l’a- 
mour de  luy.  Et  adonc  le  bon  loyal  Ma- 
refchal , qui  tousjours  tafchoit  à accroiflre 
l’honneur  &le  bien  de  fon  fopverain  Seigneur 
le  Roy  de  France , ne  mufa  mie  : ains  tant 
faigement  fe  gouverna  avec  le  did  Seigneur 
de  PadoLie , que  par  fes  bons  admoneflemens 
feit  tant  qu’il  deveint  homme  du  Roy  , 8c 
recongneut  de  luy  la  Seigneurie  de  Padolie 
8c  de  Verone,  qui  font  deux  grofles  citez, 
& de  tout  fon  pays  j,  & en  feit  hommaige  au 
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Roy  en  la  perfonne  du  Marefchal , lequel 

le  reaeut  joyeulfcment. 

Semblablement  comme  avoit  faifl  le  Sei- 
gneur de  Padoüe , fe  tira  devers  le  Marefchal, 
pour  la  renommée  de  fa  grande  bonté,  la 
ComtelTe  de  Pife  ( a ) , & fon  fils  MelTire 
Gabriel  Marie , & de  leur  volonté  & propre 
mouvement  feirent  hommaige  au  Roy  en  la 
perfonne  du  Marefchal,  de  la  Seigneurie  de 
Pife  & de  tout  le  Comté.  Et  moult  fe  offri- 
rent à luy  faire  tout  le  fervice  que  faire  luy 
pourroient,  fi  befoing  en  avoit.  Et  il  les  en 
remercia  grandement , & moult  les  honnora 
& feftoya  tant  que  avec  luy  feurent.  Si  doibt 
bien  avoir  cher  tout  Roy  ou  Prince  tel  fer- 
viteur  , 6c  loyal  Lieutenant  Sc  Chevetaine, 
qui  tousjours  eft  en  foin  d’accroiftre,  augmen- 
ter & multiplier  le  preu  & l’honneur  de  fon 
Seigneur. 

CHAPITRE  II- 

Comment  le  jeune  Duc  de  Milan  entreprit 
guerre  au  Marefchal , dont  mal  luy  en 
enfuivit.  ^ 

Environ  ce  temps  advein^que  le  jeune  Duc 
de  Milan  (b) , 3tt  ■ fon  frere  le  Comte  de  Pa- 

(a)  Agnès. 

(b)  Jean  Marie,  fils  & ruccelFent  de  Galéas  au Ducb^ 
4e  Milan. 
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Vie  (a),  apres  la  mort  de  leur  pere,  qui 
avoir  efté  le  premier  Duc  de  Milan , prirent 
contens  aux  Genevois,  tant  que  ils  les  aflTail- 
lirent  de  guerre , & avoient  à leur  folde  &: 
en  leur  ayde  Facin  Kan  (b),  lequel  comme 
allèz  de  gens  fçavent  a efté  longtemps  & en- 
cores  eft  le  plus  grand  Chevetaine  de  gens 
d’armes,  & le  plus  renommé  & craint  qui  foit, 
ne  ait  efté  en  Italie  bonne  piece  a , & qui 
meilleurs  gens  foubs  foy  communément  a. 
Mais  nonobftant  fa  force  & hardielTe , & tout 
ce  que  il  peut  faire  , ne  toute  la  puiffance 
du  Duc  de  Milan,  grande  grevance  ne  receu- 
rent  mie  de  eulx  les  Genevois  ; car  le  boa 
Chevetaine  & Gouverneur  bien  les  en  fceuc 
garder  ; car  n’avoient  mie  affaire  à enfant  : 
mais  à celuy  qui  tout  duiâ  & maiftre  eftoit  de 
mener  telles  danfes  , & qui  peu  les  craignoit. 
Si  feit  alTemblée  contre  eulx  tantoft  le  Ma- 
refchal , & n’attendit  mie  que  ils  le  veinflcnt 
chercher,  ains  alla  fur  leur  pays,  Sc  par  telle 
vigueur  prit  à faire  ce  que  à guerre  appar- 
tient que  toute  leur  terre  efpouventa,  & en 
peu  de  temps  leur  porta  grand  dommaige. 

(a)  Philippe. 

( b)  Francifque  , Capitaine  brave  & entreprenant  ^ 
mais  II  peu  raifonnable  qu’on  le  furnomraoit  /e  fléau  de 
la  Lombardie  & V ennemi  de  Dieu  6*  des  hommes. 
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Et  pour  dire  en  brief  comment  la  chofe 
feut  demenée , Sc  puis  terminée  , car  long 
procès  ferpit  à tout  dire,  &:  à racomptcr  toutes 
les  envahies  ôc  faiâs  d’entre  eulx,  ils  fe  trou- 
vèrent par  plufieurs  fois  main  à main  eufem- 
ble.  Mais  fans  faillir  oncques  n’aflcmblerent 
que  ce  ne  feut  tousjours  au  pire  & au  grand 
dommaige  du  Duc  de  Milan  , & qu’il  n’y 
perdift  moult  de  fes  gens.  Et  malgré  toute 
fa  deffence  le  Marefchal  alla  aiïieger  fes  chaf- 
teaux  & fortereffes , & par  force  & de  bel 
affaut  en  preit  plufieurs  , quoy  que  ils  fe 
defendilTent  de  toute*  leur  puilTance  , & que 
par  maintes  fois  Facin  Kan  veinft  fur  eulx 
pour  cuider  lever  le  fiege  : mais  tout  ce  rien 
ne  leur  valoir»  Pour  laquelle  chofe  tant  y 
feit  8c  tant  y exploifla  le  Marefchal , que  à 
brief  parler  le  Duc  de  Milan  feut  tout  joyculx 
de  pourchalTer  la  paix,  à laquelle  moult  fe 
peina  avant  qu’il  la  peuft  avoir  ; car  à fon 
grand  tort  la  guerre  avoir  commencée.  Tou- 
tesfois  à la  partîn  le  Marefchal , qui  en  nul 
cas  h’efl:  trouvé  defraifonnable , s’y  condef- 
cendit.  Et  ainfi  feut  faide  la  paix  entre 
le  Duc  de  Milan  & les  Genevois  , au  prolid 
du  Roy , 8c  à l’honneur  du  Marefchal , & au 
biendes  Genevois, 

CHAP.  III, 
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CHAPITRE  III. 

Comment  h Marefchal  labourd  , afin  que  il 
peu  fl  mettre  paix  en  VEglife^  que  les  Ce- 
nevols  fe  declaraÿent  pour  nofire  Sainâ  Pere 
le  Papé 

Entre  les  autres  biens  que  le  Marefchal 
dont  nous  parlons  a faids  fur  terre  , ne  faid 
mie  à oublier , mais  à ramentevoir , comme 
‘ chofe  à to.usjours  digne  de  grand  mémoire  > 
la  grand  peine  & travail , &;  mife  de  fes  pro- 
pres deniers  , que  il  a employez  pour  le  bien 
de  la  Chreftienté  au  faid  de  l’Eglife , en  la- 
quelle ja  pâr  fi  long  temps , dont  c’eft  dom- 
maige  & pitié , a eu  & encores  a douloureux 
fchifme  & divifion , comme  chafcun  fçait,  Et 
qui  eft  celuy  en  vie  aujourd’huy  Prince  ne 
autre  qui  plus  ait  travaillé  au  bien  d’union  & 
paix  que  a le  did  Marefchal  f Certes  nul.  Et 
c’eft  chofe  notoire.  Et  pour  venir  à celle  fin  , 
c’eft  à fçavoir  de  paix , comme  tres-chreftien  , 
prudent  & faige , a tenu  fubtile  maniéré  de 
ce  qu’il  luy  a femblé  que  bon  feuft  à faire  , 
comme  fçavoir  fe  peut  manifeftement.  Mais 
afinque  le  temps  advenir  fes  faids  foyent  tous- 
jours  caufe  de  bon  exemple , il  eft  bon  que  cy^ 
foit  reprefenté  tout  au  long, 
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Il  eft  à fçavoir  que  apres  que  le  Marcfchal 
feut  retourné  du  voyage  de  Syrie,  comme  j’ay 
did  cy  devant,  quand  il  fe  veid  un  peu  à repos, 
luy  qui  oncques  temps  n’employa  en  oifiveté, 
voulut  adonc  vaquer  à mettre  à effed  le  bon 
defir  que  tousjours  avoit  eu  en  l’efprit.  C’eftoit 
de  trouver  voye  comment  union  & tranquil- 
lité peuft  eflre  au  faid  de  l’Eglife.  Et  pour 
à ce  advenir,  fe  penfa  que  moult  grand  bien 
feroit  s’il  pouvoir  tant  faire  que  il  peufl  adve- 
nir à deux  conclufions.  L’une  eftoit  qu’il  peuft 
à ce  tourner  les  Genevois , lefquels  croyoient  • 
en  l’Antipape  de  Rome  , que  ils  fe  decla- 
ralTent  pour  noftre  Saind  Pere,  & luy  ren- 
dilfcnt  obeiffance.  L’autre  conclufion  edoit, 
que  il  fe  peuft  tant  travailler  que  noftre  did 
Saind  Pere  pour  le  bien  de  paix  en  la  Chref* 
tienté , feuft  d’accord  de  ceder  toutes  les  fois 
que  on  auroit  trouvé  voye,  ou  par  force,  ou 
par  amour  que  l’Antipape  cedaft. 

Si  advifa  temps  & lieu  au  plus  brief  que  il 
peut  de  arraifonner  les  Genevois  de  cefte 
chofe.  Et  un  jour  aflembla  à confeil  tous, 
les  plus  faiges  & les  plus  fuffifans  Gentils- 
hommes , bourgeois  & marchans  d’entre  eulx. 
Là  leur  preint  à dire  par  moult  belles  & faiges 
paroles,  que  il  leur  avoit  à propofer  aulcunes 
chpfes , Icfquelles  le  grand  amour  que  il  avoit 
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â eulx  le  mouvoir  à ce  faire.  Si  ne  voulufTent 
avoir  mal  à ce  que  il  leur  diroit  ; ains  leur 
j)leuft  le  recevoir  à la  bonne  fin  & intention 
qui  le  niouvoit.  Lors  commencea  à dire  tout 
ainli  que  le  bon  pafleur  qui  a le  gouverne- 
ment de  fes  brebis  doibt  avoir  foin  de  pren- 
dre garde  que  elles  ne  fe  fourvoyent;  luy  qui 
efloit  eflablyj  encores  qu’il  n’en  feuft  digne, 
pour  eftre  leur  gardé  & Gouverneur , avoit 
^ grand  pitié  de  ce  que  par  fi  long  temps 
avoyent  eflé  endormis  en  l’erreur  > & encores 
y perfeverdient , de  croire , obéir , Sc  adjouf- 
> ter  foy  à l’Antipape  de  Rome  : mais  par 
advanture  c’eftoit  parce  que  fuflGfamment  n’a- 
voyent  mie  le  temps  pafle  eflé  informez  de 
la  vérité  du  faid , comme  on  avoit  eflé  en 
France,  S(  pource  les  en  vouloit  informer# 
Et  qu’apres  ce  qu’il  auroit  faiél  fon  debvoit 
de  les  faire  certains  de  la  vérité , de  laquelle 
chofe  s’il  ne  le  faifoit  il  feroit  grand  confcien- 
ee,  &s’ilneles  enhortoit  de  leur  fauvement  ,1 
comme  il  debvoit , ils  feroient  neantmoings 
par  eulx,  quand  tout  diél  leur  auroit,  ce  que 
bon  leur  fembleroit  ; car  à chofe  qui  touche 
l’ame  Sc  la  confcience , on  ne  doibt  homme 
contraindre  par  force  , ne  auffi  faire  ne  le 
vouldroit  ; car  ce  doibt  venir  de  pure  franche 
volonté  f ny  Dieu  ne  vcult  eftre  fervy  à forcer 

y 2 


Digitized  by  Gu*  "ÿk 


^0?  M é M O I R t:  s 

Et  que  à tout  le  moins  il  en  feroit  quitté 
envers  Dieu  , quand  fon  pouvoir  & debvoir 
auroit  faid  de  leur  fuffifamment  monftrer  8c 
dire. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  le  Marefckal  ajjembla  à confeil  lef 
plus  fnïges  de  Gennes  ^ & les  paroles  que 
il  leur  dit  fur  le  faiü  de  VEglife. 

'Adonc  le  Marefchal  commencea  à parler, 
prit  fa  narration  dés  le  commencement 
'du  Schifme,  & did,  que  comme  celle  dou- 
loureufe  peftilence  en  l’Eglife , qui  ja  avoit 
duré  l’efpace  d’environ  trente  ans,  dont  c’ef- 
toit  grand  mefchef,  commenceaft  du  temps 
& au  vivant  du  tres-Chreflien  & faige  Roy 
Charles  cinquiefme  du  nom,  lequel  par  les 
mérités  de  fa  jufte  vie , & la  grande  vertu 
& prudence  ■ qui  en  luy  eftoit , a eflé  tenu , 
eft  & tousjoiirs  fera  le  plus  julle  Prince,  le 
plus  faige  & de  meilleure  vie  que  Roy  qui 
feull  en  France  depuis  le  temps  de  Saind 
Louys,  ne  mefmement  autre  que  on  fceuft 
au  monde  en  fon  vivant , & qui  le  plus  ufoit 
de  confeil,  fans  lequel  ne  feill  quelconque 
chofe. 

Si  fut  vray  que  dés  que  les  premières  eP- 
ledions  eurent  efté  faides , qui  feurent  com- 
me chafcun  ferait , affez  prés  l’une  de  l’autre. 
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e’eft  à fçavoir  la  première  à Rome  , 8c  puis 
ïamoft  enfuivant  l’autre  par  deçà , le  Roy 
Charles  eut  par  plufieurs  fois  lettres  des 
Cardinaux  qui  luy  notifièrent  toutes  ces  cho- 
fes , & les  caufes  des  advenemens  des  faids 
par  eulx  executez.  Mais  quoyque  ils  luy 
eertifiaflent  la  fécondé  efiedion  efire  jufte 
8c  vraye  , 8c  la  première  de  nulle  valeur , le 
faige  Prince  ne  fe  teint  mie  à tant  : ains 
voulut  par  grand  foin  s’informer  de  la  ma- 
niere  de  toutes  les  deux  efiedions , pour 
avoir  advis  & confeil  pour  lequel  des  deux 
il  fe  debvoit  déclarer.  Et  pour  eflre  de  cefte 
chofe  certainement  8c  au  clair  informé  ; afin 
que  il  ne  peuft  errer,  envoya  certains  preud’- 
hommes  , Prélats  de  fon  Confeil  en  Avi- 
gnon , devers  les  Cardinaux  qui  adonc  là  ef- 
toyent,  pour  bien  les  interroger  de  la  ma- 
niéré, & pour  prendre  & avoir  les  fermens 
d’eulx,  que  fans  faveur  diroient  la  vérité  du, 
faid  , 8c  lequel  des  deux  efleus  debvoit  eflre 
tenu  pour  vray  Pape.  Si  feut  ainfi  que  quand 
les  dids  envoyez  de  par  le  Roy  eurent  faid 
comme  ils  deurent  leur  légation  aux  Cardi- 
naux , adonc  les  dids  Cardinaux  tous  jurè- 
rent l’un  après  Pautre  fur  le  corps  de  lefus 
Chrift  facré  , 8c  prirent  fur  ta  charge  8c  dami^ 
Dation  de  leujs  âmes  de  dire  vérité. 
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Apres  prirent  à dire  que  comme  ils  ef~)  - 
toyent  à Rome  enclos  au  Conclave , en  in- 
tention d’eflire  fans  nulle  faveur , mais  com-; 
jne  Dieu  leur  adminiftreroit  par  la  voye  du 
Sainct  Efprit , les  Romains;  par  maligne  vo- 
lonté , & à grand  fureur  de  peuple , s’af- 
lemblererit  autour  du  Palais  , & prindrent  à 
crier  fur  eulx  par  grands  menaces  que  ils 
vouloient  avoir  un  Rornain , ou  au  moins 
un  Italien.  Si  les  tenoient  là  afliegez  les  dids 
Romains , qui  fans  celTer  , cryoient  à leurs 
oreilles , pour  laquelle  caufe  eulx  tous  troiiT 
blez  d’iceluy  tumulte , pour  efehever  péril 
de  mort , où  ils  fe  voyoient , conclurent 
i:ntre  eulx  que  ils  feindroient  avoir  efleu 
TArchevefque  de  Bari , qui  efloit  Italien. 

Et  ainfi  le  feirent , & par  celle  voye  les. 
Romains  feurent  appaifez  : mais  bien  efloit 
leur  intention , que  au  plus  tofl  que  ils  pour- 
roient  fe  partiroient  de  là , & laifleroient  le 
did  efleu , qui  par  force  avoit  eflé  mis  en  la 
chaire , Sc  non  mie  par  droide  voye.  Si  ne 
le  reputoient  point  pour  Pape,  nonobflant 
qu’ils  luy  eulTent  faiét  toutes  les  ceremonies 
qui  y affierent,  pource  que  ce  avoit  eflé  par 
contrainde,  & ainfi  qu’ils  avoient  propofç 
de  le  laiflTer  le  feirent.  Et  quand  ils  feurent 
venus  en  Avignon,  adonc  ils  fe  meirenten-»* 
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femble , & par  bonne  & fainde  deliberation 
edeurent  un  autre  : lequel  ils  affermoient  fur 
leur  part  de  Paradis , Sc  fur  le  péril  de  leurs 
âmes  que  celuy  eüoit  droid  & vray  Pape  » 
& que  à iceluy  debvoit  toute  la  Chrellientc 
obéir  comme  au  vray  Pafteur. 

A toute  cefte  certitication  & lettres  feel- 
lées  des  feaulx  de  tous  les  Cardinaux , qui 
ainfi  eflre  vray  le  tefmoignoient,  s’en  re- 
tournèrent vers  le  Roy  les  dids  Ambafla- 
deurs,  qui  luy  rapportèrent,  ce  qu’ils  avoient 
trouve.  Mais  encores  ne  fe  teint  pour  fati»- 
faid  le  couraige  du  Roy , & ne  luy  fuffit  à 
tant  J ains  voulut  luy  mefme  oüir  parler  aul- 
cuns  d’eulx , c’eft  à fçavoir  de  ceulx  qui  et- 
toient  reputez  pour  les  plus  dignes , & les 
plus  faiges  preud’hommes  Cardinaux,  & au- 
tres Prélats  , qui  es  dides  efledions  avoyent 
ellé.  Si  les  envoya  quérir  & feit  venir  vers 
luy  à fes  propres  couds  8c  defpens.  Et  pour 
les  oüir  quand  venus  feurent , il  aflTembla  le 
Confeil  de  tous  les  Prélats,  & des  plus  faiges 
Maiilres  en  Théologie  de  fon  Royaume  8c 
d’ailleurs. 

Si  feurent  à celuy  Confeil  moult  examinez, 
.les  dids  Cardinaux  8ç  les  Prélats  de  tous  les 
poinds  qui  pouvoient  toucher  la  confcience 
fur  le  did  faid»  aufquels  ils  refpondirent 
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fur  chafcun  article  fi  fuffifamment  que  il  n’y» 
eut  que  dire.  Si  feut  la  chofe  moult  bien 
difcutée,  comme  il  affiert  à fi  pefante  be- 
fongne , & non  mie  toft  ne  haftivement  ; 
mais  prolixement , & en  longtemps  : afin 
que  point  d’erreur  n’y  peuft  eftre  meuflee 
füubs  diflimulation  , ne  que  aucun  fcrupulç 
peuft  demeurer  en  confcience.  Toutesfois  à 
la  parfin , par  le  confeil  de  tous  les  Prélats  , 
ôi  des  fufdifls  folemnels  Maiftres  en  Théo- 
logie , 8<:  de  tous  les  faiges  que  il  peut  afi- 
fembler , feut  conclu , que  toutes  chofes  re- 
gardées & bien  difcutées , le  Roy  & toute 
la  Chr'eftienté  fe  debvoient  déclarer  & tenir 
à la  fécondé  cflcélion , &:  ainfi  l’aft'ermoient 
pour  vérité , & juroient  Sc.  prenoient  fur 
leurs  âmes  que  faire  fe  debvoit.  A laquelle 
chofe  à bonne  caufe  le  Roy  adjoufta  foy, 
en  difant  qu’il  n’eftoit  pas  à croire  ne  vray 
femblable  que  tant  de  prcud’hommes  fe  vou- 
luflent  damner  pour  la  faveur  d’un  tout  feul 
homme. 

Et  ainfi  délibéra  Sc  manifeftement  fe  dé- 
clara pour  la  deuxiefme  efleélion;  Laquelle 
chofe  il  efcripvit  à tous  les  autres  Roys  Sc 
Princes  Chreftiens  fes  alliez  , comme  en  Ef- 
paigne,  en  Arragon,  en  Efcofle,  & ailleurs, 
•lefquels , confiderée  l’autorité  de  fa  preud- 
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hommie  & de  fon  grand  fcjavoir,  adjouflc- 
rent  foy  à l’enquefte  qu’il  en  avoir  faide.,  8c 
pareillement  fe  déclarèrent.  Toute  ceAe  nar- 
ration feit  le  Marefchal  aux  Genevois  en 
iceluy  Confeil , & plufieurs  autres  chofes  à 
ce  propos  leur  dit,  que  je  laiAe  pour  brief- 
veté.  Si  feit  après  fa  conclufion,  en  difant 
que  par  ainfi  pouvoient  veoir  & congnoif- 
tre  que  fans  grande  deliberation  & advis 
ne  s^eAoyent  pas  condefeendus  les  François 
à rendre  obeiAance  à la  fécondé  eAedion. 
Et  que  s’il  leur  cheoit  au  cœur , 8c  fembloit 
que  A digne  perfonne  que  cAoit  le  faige  Roy 
Charles  en  euA  faide  fuHifante  information 
8c  enqueAe  comme  il  leur  avoir  recordé  ( la- 
quelle chofe  eAoit  aAez  notoire  que  maintes 
gens  encores  vivans  fçavoient , Sc  luy  mefme 
certainement  le  fçavoit , car  ce  avoir  eAé  de 
fbn  temps  , nonobAant  que  il  feuA  moult 
jeune  adonc;  mais  alFez  de  fois  l’avoit  depuis 
oüy  recorder  ) , que  ils  fe  vouluAent  fembîa- 
blement  déclarer  pour  noAre  partie  , A leur 
confcience  s’y  adonnoit^ 

Quand  le  Marefchal  eut  Any  fà  parole , les 
Genevois , qui  bien  &;  bel  avoient  noté  ce 
qu’il  avoir  did , refpondirent  que  bien  l’a- 
voient  entendu  , mais  que  la  chofe  leur  eAoit 
j(noult  nouvelle , 8c  A touchoit  confcjçnce  ^ 
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& ne  debvoit  eflre  délibérée  fans  grand  advis, 
fi  penferoient  fus  , & puis  luy  en  refpon- 
droient , & il  diâ  que  ce  luy  plaifoit  bien. 
Et  à tant  fe  départirent  ; mais  depuis  par 
plufieurs  fois  en  feurent  affemblez  enfem- 
ble , & tant  que  à dire  en  brief , à la  parfîn 
de  leur  tres-bonre  volonté  & fain  confente- 
ment,  comme  Dieu  pour  le  bien  de  chref- 
tienté  le  voulut,  fe  déclarèrent  pour  noflre 
partie , & rendirent  vraye  obeiffànce  au  Pape. 
De  laquelle  chofe  le  Alarefchal  feut  moult 
joyeux , 8c  en  remercia  noflre  Seigneur. 

Et  ainfî  en  veint  à chef  par  fon  grand  fça- 
voir  &:  prudence  : car  c’eÜoit  la  nation  de 
toute  1 Italie  qui  depuis  le  Schifme  plus  fouf- 
tenoit  en  faiéls  8c  dids  le  party  de  l’Antipape. 
De  quoy  tous  les  faiges  8c  les  Clercs  de  la 
Seigneurie  de  Gennes  dient  8c  tefmoîgnent 
que  ils  fçavent  de  vray  que  fi  tous  les  Roys, 
Princes  ôc  Clercs  du  monde  les  enflent  de 
ce  enhortez,  fuppliez  8c  requis,  que  ja  n’y 
•feufTem  advenus  pour  fermons,  ne  dons , ne 
offres  que  leur  feeuflent  avoir  faid.  Si  doibt 
cftre  réputée  cefle  chofe,  comme  ils  dient, 
£c  il  eft  vray , entre  les  grands  faids  du  did 
Marefchal , comme  miraculeufe.  Car  par  de 
là  ils  tiennent  que  c’efl  la  plus  grand  mer- 
veille , Sc  le  plus  grand  faid.  d’en  eftre  venu 
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^ chef,  que  de  chofe  qui  adveint  au  pays 
.d’Italie  pafle  à deux  cens  ans, 

CHAPITRE  V, 

'Comment  le  Marefchal  tendait  que  VEglife 
feu fl  en  union , & foubs  l'obeiffance  d'un 
Jeul  Pape  efleu  par  Concile  general. 

Or  eftoit  venu  le  Marefchal  à l’une  des 
conclurions  que  longtemps  avoit  defirée  à 
attaindre , qui  eftoit  de  rendre  les  Genevois 
obeilTans  à noftre  Pape , comme  diâ  eft  de-^ 
vant.  Si  voulut  tendre  s’il  pouvoir  à l’autre 
conclufion  qu’il  defiroit.  Il  eft  à fçavoir  que 
il  avoit  bien  en  mémoire  & eftoit  informé 
comme  le  did  Roy  Charles  , avant  que  il 
trefpaflTaft , comme  bon  & jufte  Roy  & tres- 
Chreftien , qui  avoit  fur  toute  chofe  à cœur 
le  faid  de  l’Eglife,  voyant  que  il  ne  pou- 
voir mettre  toute  Chreftienté  en  l’obeiffance 
d’un  feul  Pape,  comme  elle  doibt  eftre , Sc 
que  grand  mefehef  eftoit  de  telle  divifion 
entre  Chreftiens , advifa  confidera  que 
'bon  feroit  pour  appaifer  ce  piaudit  Schifme, 
que  Concile  général  feuft  faid  de  tous  les 
Prélats  de  Chreftienté  ou  de  la  plus  grande 
|)artie.  alTemblej;  en  aucune  fart  a où  au 
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mieulx  feroit  regardé  : & que  là  feuft  deli-J 
beré  & ordonné  que  tous  les  deux  efleus  ce- 
dalTent,  & que  fi  par  amour  ne  le  vouloient 
faire , que  à tout  l’ayde  & le  port  des  Prin- 
ces terriens,  qui  tous  en  feuffent  d’accord, 
on  les  y contraignift  par  force.  Et  que  quand 
ce  feroit  faid , adone  bien  ,&  dignement  feuft 
un  feul  efleu  par  voye  du  Saind  Efprit,  com- 
me faire  fe  doibt. 

Telle  eftoit  l’intention  du  bon  Roy , qui 
l’euft  traidé  à chef,  mais  la  mort  Fen  def- 
advancea , au  grand  doinmaige  & préjudice 
de  toute  la  Chreftienté , & fingulieremem 
de  fon  Royaume.  Celle  ebofe  fçavoit  le  Ma- 
refchal , &;  auffi  comment  le  Roy  qui  à pre- 
fent  régné  , fils  & fuccefleur  d’iceluy  , & 
NofTeigneurs  les  Princes  de  France  , ont 
tousjours  depuis  prétendu  à celle  voye , pour 
venir  au  faid  d’union.  Et  pour  ce  que  bien 
luy  fenrbloit  que  ce  chemin  tenir  eftoit  jufte  , 
ne  par  autre  ne  pouvoir  eftre  mife  paix  en 
f Eglife  , à fon  pouvoir  vouloir  travailler  que 
cefte  chofe  peuft  eftre  terminée  , & traidée  à 
chef  de  paix.  Et  c’eftoit  la  caufe  principale 
& finguliere  qui  l’avoit  meu  à tant  defirer  & 
travailler  que  les  Genevois  fe  declaraftent 
pour  noftre  Saind  Pere  : car  fon  intention 
eftoit  que  quand  il  auroit  tant  faid  à l’aide 
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üe  Dieu  comme  il  feit  , que  les  Genevois 
feuffent  obéilTans  au  Pape  , que  adonc  par 
î’ayde  de  eulx  qui  eft  moult  grande  , & par 
les  autres  d’Italie  , aulcuns  fe  pourroient  pa- 
reillement convenir.  De  laquelle  chofe  fe 
voulut  travailler,  comme  il  feit  apres  du  Sei-^ 
gneur  de  Padoüe , & de  celuy  de  Pife , dont 
cy  defliis  eft  parlé , & d’autres , dont  mention 
fera  cy  après  faide , que  il  iroit  courir  fus 
aux  Romains  , fi  befoing  eftoit , au  cas  qu’ils 
ne  vouldroient  fouffrir  que  l’Antipape  cedaft, 
ou  qu’il  ne  le  vouluft  faire.  Plus  feit  encores 
le  Marefchal  : car , comme  did  eft  cy  de- 
vant , pour  fa  grande  renommée  Sc  bonté , il 
attiroit  plufieurs  nobles  hommes  à fon  amour, 
dont  il  adveint  que  mefmement  un  des  plus 
principaulx  Cardinaulx  qui  feuft  à Rome  de 
la  partie  de  l’Antipape , appellé  le  Cardinal 
de  Flifco , l’aima  tant  & prifa  que  il  defira  fon 
accointance,  & luy  efcrivit  plufieurs  ledres,  & 

' le  Marefchal  à luy , & dont  à la  parfin  tant  bien 
y ouvra  le  Marefchal  que  il  fe  foubftrahit  de 
l’Antipape  , & s’en  partit , & lailTa  bien  la 
valeur  de  feize  mille  francs  de  bénéfices  que 
il  tenoit , fi  rendit  obeiffance  à noftre  Pape. 

Mais  à parler  de  l’autre  conclufion  où  il 
liendoit , pour  venir  par  ces  deux  à une  feule 
l^n , c’efl  à fçavoir  de  union , par  la  première 
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il  entra  en  l’autre.  Car  noftre  Sainfl  Pertf 
luy  fccut  merveilieufement  bon  gré  de  ce 
qu’il  avoit  mené  lés  Genevois  qui  plus  luy 
fouloicnt  ellre  contraires  que  gens  du  monde 
à fon  obeiflance.  Si  l’en  beneift  moult  &: 
pria  pour  luy»  Mais  encores  feit  plus  pour 
luy  le  Marefchal  : car  pour  tousjours  le  tirer  à 
plus  grand  amour , luy  prefta  en  fes  affaires 
de  grands  deniers , Sc  luy  feit  maint  fecours 
à fes  propres  defpens.  Et  tant  alla  la  chofe 
que  le  Pape  alla  vers  luy,  & le  Marefchal 
luy  feut  à l’encontre  , & le  receut  à tres- 
grandc  reverence  & honneur , comme  il  deb-< 
voit  faire.  Et  lors  quand  il  le  teint  à fejour 
avec  luy,  le  prifl  à enhorter  que  pour  le  bien 
& la  paix  de  l’Eglife , & de  toute  Chreflien- 
té  , il  vouluft  eftre  d’accord , comme  il  avoit 
autresfois  promis  à Noffeigneurs  de  France  , 
de  ceder  toutes  les  fois  que  on  auroit  tant 
faiâ  ou  par  force  ou  par  amour  ( à laquelle 
chofe  il  travailleroit  de  toute  fa  force  & puif- 
fance  ) , que  celuy  de  Rome  cedafl , & que 
requis  en  feroit* 

De  celle  chofe  timonna  le  Marefchal  tant 
le  Pape  , que  il  lui  promeit  & jura  que  ainfi 
feroit-il  fans  faulte.  Et  ainfi  parveint  le  dift 
Marefchal  à fes  deux  conclufions  , dont  fî 
grand  bien  en  ell  enfuivy , que  les  Romain» 
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tjuî  ont  bien  veu  & fceu  fon  intention , ont 
fi  redoubté  & redoubtent  fa  vaillance  , force 
& puiflance,  que  apres  la  mort  du  dernier 
leur  Antipape  trefpalTé , voulurent  eulx  meC* 
mes  & requirent  de  leur  bonne  volonté  , 
fans  contrainte  , c’eft  à Içavoir  les  Cardinaulx 
de  delà , par  le  confentement  de  ceulx  de  la 
cité,  que  un  que  ils  efleurent  cederoit  & delaif- 
feroit  la  chaire  toutes  les  fois  que  le  nollre 
ainfi  le  feroit  , afin  que  par  fainéte  & julle 
voye  un  feul  pafieur  feull  eflu. 

Toutes  fois  celle  fainde  volonté  de  coder 
& de  prétendre  à union , qui  ell  venue  à 
nos  adverfaires  , c’ell  à fçavcir  aux  Cartli- 
naulx  de  Rome , je  tiens  que  ce  foit  œuvre  du 
faind  Efprit , qui  a pitié  de  fon  efpoufe  la 
fainde  Eglife  , qui  tant  ell  defolée  , fi  la 
veult  mettre  en  paix.  Laquelle  chofe  , fi 
Dieu  plaill  , briefvement  fera  , & non  par 
quelconque  autre  œuvre  d’homme,  mortel. 
Combien  que  nous  avons  couleur  de  penfer 
que  le  Marcfchal , comme  did  ell , en  foit 
caufe , par  ce  que  oncques  mais  , fors  que 
Jorfque  ils  fceurent  fon  intention  , ne  s’y 
voulurent  confentir.  Si  peut  bien  ellre  que 
ce  y a valu.  Si  ne  fera  au  plaifir  de  Dieu  nul 
befoing  de  mouvoir  guerre  , 8c  aurons  vraye 
iiniofl  que  Dieu  nous  odfoye  par  fa  grâce. 
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Et  combien  que  le  faulx  hypocrite  que  leS 
Cardinaulx  de  la  partie  de  delà  efleurent 
dernièrement  < fe  monftraft  au  premier  bonne 
Sc  fainde  peffonne  ( car  il  voiia  & promeit 
de  fald  devant  tous , que  il  cederoit  tantoft 
& fans  delay  toutes  les  fois  que  le  noftre  le 
feroit  , Sc  ainfi  le  certifia  par  fes  lettres  à 
tous  les  Roys  & Princes  chreftiens  ) : toutes- 
fois  ce  ne  feut  fors  que  hypocrifie  Sc  fein- 
tife  ; car  fa  volonté  eftoif  toute  plaine  de 
fallace , comme  à la  fin  y parut , Sc  comme 
je  diray  cy  après. 

CHAPITRE  Vï. 

commence  à parler  comtnent  les  Pifains  fe 
rebellèrent  contre  leur  Seigneur , & comment 
le  Maréchal  fe  peina  d'y  mettre  paix^ 

Pour  ce  que  tout  ne  fe  peut  dire  enfem- 
ble,  convient  racompter  les  matières  l’une 
après  l’autre  , combien  que  pltifieürs  des 
chofes  dont  nous  parlons  foyent  advenues  en 
un  mefme  temps.  Si  eft  vray  que  en  l’an 
mille  quatre  cent  cinq  les  Pifains  fe  rebel- 
lèrent contre  leur  Seigneur , Sc  le  chaflerent 
de  la  Seigneurie  de  Pife  , félon  la  generale 
coulhime  qui  eft  au  pays  de  delà  de  non 
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culx  tenir  longuement  foubs  une  Seigneurie  , 
quand  ils  fe  trouvent  les  plus  forts.  Donc 
quand  iceluy  Seigneur  fe  veid  ainfi  débouter 
de  fon  heritaige  par  fes  mauvais  fubjeds  , 
pour  ce  que  il  fentoit  que  il  n’avoit  mie  affcz 
de  gens  & force  pour  les  remettre  en  fub- 
jedion , fe  va  retirer  vers  Ip  Marefchal  , 
comme  à Lieutenant  du  Roy  de  France  fon 
foûverain  Seigneur , à qui  ü avoir  faid  hoi^i- 
niaige  de  fon  did  heritaige , luy  requérir  ayde 
au  nom  du  Roy , comme  Seigneur  doibt  au 
befoing  fecourir  fon  valTal  qui  le  requiert  à 
fon  ayde. 

Quand  le  M^efchal  entendit  cefle  chofe 
moult  luy  en  pefa.  Si  luy  refpondit  que  avant 
que  on  allaft  fur  eulx  par  voye  de  faid  8c 
de  punition  , que  luy  mefme  fe  mettroit  en 
toute  peine  pour  les  remettre  en  accord  8c 
en  bon  amour  : car  fi  par  armes  deflruifoit 
fon  pays  , le  dommaige  luy  en  demeureroit , 
pour  ce  ne  luy  confeilloit , fi  irok  parler  à 
culx.  Et  adonc  fe  partit  de  Gennes  , & alla 
en  un  lieu  qui  eft  aflêz  prés  de  Pife  que  on 
appelle  Portouenere  (a).  Si  feit  fçavoir  aux 
Pifains  qu’il  eftoit  là  venu  pour  parler  à eulx. 
'Adonc  veindrent  vers  luy  les  principaulx 
.d’entre  eulx  , & grand  peuple  çn  leur  com-, 

(a)  Porto-venere. 
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paignée.  Lors  leur  prit  à dire  le  Marefchal 
par  amiables  paroles  , que  il  efloit  bien  cour- 
roucé de  ce  que  ainfi  s’efloient  rendus  defo- 
beilTans  & rebelles  à leur  Seigneur  , qui  tant 
leur  avoit  elle  & eftoit  bon  & amiable , & 
qui  fi  chèrement  luy  & fa  mere  Madame 
'Agnes  les  avpit  aimez  & gardez  foigneufe- 
iiient  de  tous  encombriers  à leur  pouvoir  , 
comme  bon  Seigneur  doibt  faire  fes  fubjefls  , 
& encores  avoit  volonté  de  leur  faire  de 
mieulx  en  mieulx.  Si  fe  vouluflent  advifer 
& venir  vers  luy  à mifericorde  & à mercy , 
& luy  amender  celle  grande  olfenfe  ; & il 
feroit  tant  vers  luy  que  il  les  prendroit  à 
mercy  & leur  pardonneroit  leur  maltalent  : 
car  pour  mettre  paix  entre  eulx  eftoit-il  là 
venu. 

En  celle  maniéré  les  prefeha  le  Marêïch'al , 
6c  moult  leur  did  de  belles  paroles.  Et  quand 
il  eut  did  , ils  refpondirent  à brief  parler 
qu’ils  n’en  feroient  rien , & que  plus  ne  vop- 
loient  de  fa  Seigneurie  : mais  que  ils  le  fup- 
plioient  que  luy  mefme  voulull  eftre  leur  Sei- 
gneur, & accepter  & prendre  la  Seigneurie 
de  Pile  & de  tout  le  Comté  : car  luy  feul 
avoient  agréable , & non  autre  : car  ils  fça- 
voient  bien  que  par  luy  feroyent  gardez, 
porte?  & défendus  , & que  fi  prendre  les 
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rouloit , ils  luy  obeiroient  doucement  , & 
loyauté  , honneur  & amour  luy  porteroient 
fi  loyaument  comme  boTis  & loyaulx  fubjeâs 
doivent  faire  à leur  Seigneur , fi  ne  voulurt 
mie  refufer  ceft  offre  que  de  bon  cœur  luy 
faifoient.  Le  Marefchal  refpondit  que  jamais 
telle  penfée  ne  leur  veinft  au  coeur  ; car  ce 
n’eftoit  mie  l’ufaige  des  François  d’ufer  de 
tels  tours  , & ne  le  feroit  pour  mourir  : mais 
les  prioit  que  ils  le  voululTent  croire , 8c  fe- 
tournaffent  vers  leur  Seigneur  , & feuflent 
bons  fubjeâs  8c  vrais  obeifians  , & que  il 
leur  promettoit  que  fi  ainfi  le  faifoient , il 
feroit  leur  amy  , 8c  leur  aideroit , & les  por- 
teroit  contre  tout  homme  , tout  en  la  ma- 
niéré que  s’ils  feulfent  à luy  proprement  , 
8c  mefmement  contre  leur  Seigneur  , s’il  luy 
venoit  à connoiffance  que  il  vouluft  fur  eulx 
tifer  d’aulcun  tort.  Que  plus  en  diroye  ? Les 
Pifains  refpondirent  que  pour  néant  en  par- 
loir , que  jamais  Meffire  Gabriel  ne  feroit 
leur  Seigneur  pour  chofe  qui  peuft  advenir  ; 
& que  ainçois  tous  fe  laifTeroient  deflrancher. 
Mais  puifque  luy  mefme  ne  vouloir  eflre  leur 
Seigneur , & les  prendre  à fubjeâs , ils  le 
prioient  que  il  allait  à un  chaflel  qui  fied 
fur  la  mer  que  on  appelle  Ligourne  (a),  & 
( a } La  met  de  Ligurie. 
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là  efl  le  port  de  Pife  , & que  là  iroîent  à luy 
&;  fe  donneroient  au  Roy  de  France  tout  en 
la  maniéré  que  avoient  faid  les  Genevois. 

CHAPITRE  VII. 

Comment  les  Pijaîns  felrent  entendre  au  Ma- 
refchal  par  feintife  que  ils  voulaient  eflre 
en  V obeijfance  du  Roy  de  France , & devenir 
j'es  hommes  , & la  mauvaijlié  qu'ils  feirent. 

Quand  le  Marefchal  veid  que  pour  priè- 
res, ne  fennon,  ne  belles  paroles  qu’il  fceuft 
dire  aux  Pifains , ne  pour  oftre  que  il  leur 
feifl  ne  fe  vouloient  defifter  de  la  mauvaife 
volonté  que  ils  avoient  vers  leur  Seigneur, 
& que  remede  n’y  pouvoir  mettre  , ni  aucun 
accord , il  fe  partit  de  là  : & manda  vers  Juy 
le  did  Meffire  Gabriel , & luy  dit  tout  ce 
qu’il  avoir  trouvé  vers  eulx  , & comment 
abfolument  luy  avoient  refpondu  q[ue  plus  ne 
s’attendift  d’avoir  la  Seigneurie  de  Pife  ; car 
ja  n’y  aviendroit.  De  cefte  rcfponce  feut  moult 
dolent  Mcffire  Gabriel,  &:  le  Marefchal  luy 
dit  qu’il  regardaft  ce  qu’il  vouloir  faire  de 
celle  chofe,  & que  puis  que  ainfi  efloit  que 
il  n’y  avoit  remede  que  jamais  il  en  joiiift , 
.&ils  fe  vouloient  donner  au  Roy  de  France^ 
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que  mieulx  vauldroit  que  le  Roy  les  euft 
que  autre  Seigneur  eflranger , confiderc  que 
luy  mefme  luy  en  avoit  faiâ  hommaige.  Tou- 
tesfois , que  il  ne  vouloit  mie  que  on  peuft 
dire  que  le  Roy  vouluft  s’attribuer  les  terres 
Sc  Seigneuries  de  fes  vaflàulx  , feaulx  & 
fubjeâs. 

Etpource,  fi  de  fa  bonne  volonté  & accord 
fe  demettoit  de  la  Seigneurie  de  Pifc  & de  tout 
le  Comté  és  mains  du  Roy,  &:  luy  tranfpor- 
toit  fon  droiét , que  il  le  feroit  recompenfer 
de  aultant  de  terre  8c  de  Seigneurie , 8c  de 
revenu  aultre  part.  Et  de  ce  que  il  fe  char- 
geoit  de  celle  chofe , feut  d’accord  8c  bien 
content  Meffire  Gabriel.  Et  parce  le  Maref- 
chai  alla  au  challel  de  Ligourne , comme  les  ' 
Pyfains  luy  avoyent  diâ , en  intention  que 
là  veinlTent  à luy  pour  iéfîx  donner  au  Roy, 

& qu’il  en  receull  d’eulx  les  hommaiges.  Mais 
eulx  qui  oncques  ne  l’eurent  en  penfée , 8c 
qui  ne  tafchoient  que  à mauvaiflié  , 8c  toute 
trahifon  8c  decevance,  comme  apres  bien  le 
monllrerent,  avoient  pris  autre  confeil,&  luy 
dirent  quand  ils  feurent  devers  luy,  que  avant 
que  ils  fe  donnallènt  au  Roy  ils  vouloient 
que  les  gens  de  Meffire  Gabriel , qui  eftoyent 
en  une  forte  place  de  la  cité  de  Pifé  , que 
on  noramoit  la  citadelle  , vaidaffent , 8c. 
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que  le  Marefchal  l’euû.en  fa  main,  & que 

lors  ils  feroient  ce  qu’ils  avoient  cüd.  Et  ainfî 

lu  y promirent  & jurèrent  de  faire  fans  nulle 

dccevance. 

Et  le  Marefchal  encores  leur  agréa  celle 
chofe,  & en  feit  tantoft  aller  les  gens  qui  te- 
noient  la  dicle  ciiadele,  & la  feit  garnir  des  fiens, 
defqucls  feut  chef  Meffire  Guillaume  de  Muil- 
lon.  Mais  pour  ce  que  les  vivres  y elloyent 
ja  comme  faillis , 11  fpit  charger  une  galce  & 
une  grande  barque  de  tous  vivres.  Et  avec 
ce , pour  plus  renforcer  la  garnifon  de  la 
forterefle , envoya  avec  fon  propre  nepveu 
le  Barrpis  (a) , & la  plus  grand  part  de  Gen- 
tils-hommes de  fon  hoftel,  & auffi  foifon  de 
f Gentils-hommes  & de  citadins  de  Gennes  : 
&:  menoient  avec  eulx  une  grandç  partie  des 
meubles  & des  habillemens  du  corps  du  Ma- 
refchal qui  y penfoit  aller , fie  deux  mille 
efeus  en  or  que  il  envoyoit  aux  gens  de 
MefTire  Gabriel , afin  qu’ils  fe  teinlTent  pour 
contents  fie  bien  payez  ,fie  plus  volontiers  delb 
vraffent  la  place,  ne  plaindre  ne  fe  peulTent, 
Et  ainfi  fe  partit  du  port  la  dide  galce  fie  la  bar- 
que, fie  cuidoient  aller  en  terre  d’amis  , fie  de 
nul  encombrier  ne  fe  donnoient  garde.  Mais 
quand  ils  fe  feurent  boutez  en  la  riviçre  de 

(b)  De<  Barres, 
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Pife,  & ja  feurent  arrivez  près  de  la  citadele, 
les  defloyaux  Pifains  , qui  bien  les  avoient 
advifez , s’aflemblerent  : mais  ce  feut  coye- 
mcin , qu’ils  ne  les  apperceuflTent , & fe  mei- 
rent  en  embufche. 

Et  quand  nos  gens  eurent  pris  port , 8c 
•feurent  tous  defcendus  en  terre , fans  avoir 
quelconque  doubte  de  nul,ainçois  cuidoient 
que  fi  les  eftrangers  les'  venoient  afTaillir , 
que  les  Pifains  qu’ils  reputoient  amis’  8c  à qui 
oncques  n’a  voient  mesfaid,  les  veinfTent  ayder, 
il  alla  tout  aultrement  ; car  ils  leur  veindrcnt 
courir  fus  plus  de  fix  mille.  Et  accourut  là 
tout  le  peuple  à grand  cry  8c  à grand  fureur  , 
difant  grandes  vilenies  du  Roy  de  France, 
du  Marefchal  & des  François  , & comme 
chiens  enragez  les  environnèrent , dont  nos 
gens  fe  trouvèrent  moult  esbahis  , car  en 
piece  ne  l’eulTent  penfé.  Si  prirent,  bâtirent 
navrèrent  8c  tuerent  aucuns , 8c  menèrent  en 
obfcure  & vilaine  prifon.  La  galce  & la  bar- 
que pillèrent , & pour  plus  les  injurier  pri- 
rent la  bannière  du  Roy  de  France  qui  fur 
la  galée  eftcût,  8c  l’allerent  traifnant  au  long 
des  boues,  & marchèrent  & crachèrent  fus, 
dilans , comme  defliis  eft  did,  très -grandes 
vilenies  du  Roy  & des  François*  Et  en  faifant* 
ce  vilain  cxploid , venoient  par  devant  la. 
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cüde  citadcle  à tout  grande  proceffion  de 
peuple  pour  faire  defpit  aux  gens  du  Maref- 
ckal,  tant  François  que  Genevois,  qui  là 
dedans  elloient,  que  ils  alloient  menacçant, 
difaiit  que  ainfi  feroient-ils  d’eulx.  Si  faid 
icy  à noter  leur  grande  trahifon  de  mauvaif- 
tié  : car  oneques  le  Marcfchal  ne  les  fiens  ne 
leur  avovent  mefl'aid , ains  leur  avoit  faift 
inaints  biens  ; car  les  Florentins  fi  toft  que 
ils  avoient  fccu  que  ils  efloyent  en  divifion 
avec  leur  Seigneur  leur  voulurent  courir  fus^ 
& ils  les  en  avoit  gardez  ja  par  deux  fois,  &: 
Ips  dedoyaux  plains  d’ingratitude  le  fçavoient 
Inen,  & comment  tousjours  avpit  tendu  à leur 
bien  , fi  luy  en  rendoient  mauvais  guerdon. 

CHAPITRE  VIII, 

Comment  le  fAarefchal  fe  travaîlloit  tousjours. 
que  ceulx  de  Pife  fe  donnaffent  au  Rojy  de 
France. 

Quand  les  delloyaux  Pifains  eurent  faid 
ceft  exploid , ils  doubterent  l’ire  du  Maref- 
chal , & que  il  leur  vouluft  courir  fus  pour 
les'  dellruire,  comme  bien  l’avoient  defiervy  « 
^ que  faire  le  vouloir.  Mais  pour  difiimuler 
& couvrir  leur  mauvaiftic , & pour  en  faire 
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encores  une  plus  grande , envoyèrent  des 
principaulx  d’entre  eulx  en  ambalTade  devers 
luy , lefquels  luy  dirent  que  pour  Dieu  il  ne 
fe  vouluft  mie  courroucer  contre  eulx,  & que 
ce  qui  avoit  eflé  faid  oultrageufement  & à 
leur  grand  tort,  que  ce  avoit  faid  le  menu 
peuple  fans  le  confentement  des  principaux  , 
& qu’ils  cftoyent  tous  prefls  de  luy  en  faire 
telle  fatisfadion  & amende  qu’il  fçauroit  de- 
mander, & que  ils  eftoient  bien  d’accord  de 
eulx  donner  au  Roy  , comme  ils  avoient 
promis. 

Le  Marefchal  qui  ainfi  les  oüit  parler , ne 
voulut  mie  ufer  envers  eulx  de  grand  ri- 
gueur , pour  ce  que  il  tendoit  tousjours  que 
il  peuft  tant  faire  que  il  les  teint  fubjeds  du 
Roy.  Si  leur  did  que  voirement  tant  avoyent 
meffaid  que  plus  ne  pouvoient , & plus  luy 
pefoit  de  ce  que  le  Roy  avoient  injurié , que 
de  luy  , ne  de  fes  gens  : mais  que  au  fort 
tout  leur  feroit  pardonné  ; mais  que  ils  fe  don 
naflênt  au  Roy,  ainfi  que  promis  avoyent.  Et 
ils  dirent  que  fi  feroient  - ils  fans  faillir.  Si 
retourneroient  par  fon  bon  congé  devers  les 
autres  citoyens  de  Pife , leur  dire  la  bénignité 
qu’ils  avoient  trouvée  en  luy  , Sc  qu’ils  veinf-. 
font  là  pour  du  tout  confirmer  la  chofe.  Mais 
que  pour  Dieu  ils  le  jprioient  que  pendant  - 
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ce  traidé  il  ne  vouluft  aulcunement  procéder 
rigoureufement  contre  eulx  , Et  il  leur  pro- 
meit  que  non  feroit  - il.  Et  à .tant  partirent 
lés  dedoyaux,  qui  tout  ce  ne  faifoient  que 
pour  le  tenir  en  paroles , pour  tandis  mettre 
à lin  le  defloyal  exploid  où  ils  lendoient; 
car  au  temps  que  ce  traidc  duroit,  de  toute 
leur  puilTance  alTailloient  la  citadele  de  jour 
& de  nuid  d’engins  de  traid,  & de  canons. 

Et  plus  grande  mauvailUé  firent  j car  chat- 
cun  jour  à force  d’engins  jedoient  en  la  for- 
lerefTe  plus  de  cent  cacques  plains  des  ordures 
de  la  ville,  de  poifons , de  charognes  pour- 
ries , & de  toutes  punaifies.  Si  feirent  grands 
foflTez  entre  eulx  & la  citadele,  & la  fepa- 
lerent  de  la”  ville.  Et  pource  que  elle  fied  à 
un  des  bouts  de  la  cité,  comme  faid  le  chaftel 
de  la  Bafiille  Saind  Anthoine  à Paris,  ils 
les  enfermèrent  du  collé  des  champs  à foffez. 
& bafiillcs  que  ils  fortifièrent , afin  que  ils 
ne  peulïent  avoir  fecours.  Et  ainfi  les  affie- 
gerent  de  toutes  parts  , & s’eflorçoient  fans 
celTer  de  les  prendre  par  force.  Mais  ce  n’elloit 
mie  legere  chofe;  car  moult  ellla  place  forte.. 
Et  avec  toutes  ces  chofes  , bien  faifoient 
garder  tous  les  pafiaigcs , afin  que  le  Marefi- 
chai  n’en  peull  avoir  milles  nouvelles.  Plus," 
grande  irahifon  voulurent  encores  baûir  & 
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faire;  car  ils  envoyèrent  leurs  AmbafTadeurs 
à Florence  garnis  de  belles  lettres  de  puif- 
fance  de  pouvoir  donner  à la  dide  Seigneurie 
de  Florence  quatre  chafteauxjlefquels  ils  voul- 
droient  prendre  & choifir  en  leur  Seigneurie 
de  Pife , & avec  ce  les  affranchir  de  toutes 
les  marchandifes  que  ils  feroient  jamais  en 
leur  Seigneurie,  mais  que  ils  voulufTent  aller 
à toute  leur  puiflance  avec  eulx  mettre  le 
fiege  devant  chaftel  de  Jjigourne  , où  le  Ma- 
refchal  eftoit , & leur  Seigneur  MelTire  Ga- 
briel avec  luy , & faire  tant  que  ils  fcufTcnt 
pris  & livrez  à eulx. 

Mais  à cefte  chofe  ne  voulurent  point  les 
Florentins  fe  confentir.  Et  en  ces  entrefaidc» 
que  ils  bafliflbient  cefte  chofe , les  Ambafla- 
deurs  de  Pife  retournèrent  devers  le  Maret- 
chal , afin  que  il  ne  s’apperceuft  de  rien  de 
ce  que  ils  faifoient  ; ^n  que  ils  peuftent 
tandis  que  ils  le  tiendroient  en  paroles,  pren- 
dre la  citadele  , & auffi  trouver  voya  s’ils 
pouvoient  de  l’aftieger  à Ligourne.  Si  luy 
dirent  que  les  Pifains  eftoyent  tousjours  bien 
d’accord  de  eulx  donner  au  Roy  comme  ils 
avoyent  promis  : mais  ils  vouloient  que  ain- 
^ois  qu’ils  s’y  dpnnafîent , que  le  Marcfchal 
leur  baillaft  & délivrai!  trois  chafteaux  en 
leurs  mains  c’eft  à f^avoir  la  citadelle , le 
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challel  de  Ligourne , & celuy  de  Llbrefaidile , 
que  tenoit  encores  Mefllre  Gabriel  en  fa  main. 
Et  le  Marefchal  leur  refpondit  adonc  que 
voulez-vous  faire  de  la  citadele  f Et  ils  ref- 
pondirent , nous  la  voulons  rafer  par  terre  , « 
& tenir  les  autres  deux  chafteaux  en  nos 
mains.  Quelle  Seigneurie  ce  did  le  Marefchal 
aura  doneques  le  Roy  fur  vous  , ne  quel 
pouvoir  auroit-il  de  jufticier  les  mauvais  8c 
de  les  punir.?  Nous  ne  voulons  ce  dirent -ils 
que  il  y ait  autre  Seigneurie  fors  que  le  nom 
d’en  eftre  Seigneur.  Peu  de  chofe , ce  did  le 
Marefchal , feroit  au  Roy  celuy  tiltre , mais 
donnez-vous  y comme  ceulx  de  Gennes  ont 
feid  , ou  ainfi  que  vous  vous  donnafles  à 
Meflire  Girard  de  Plombin,  duquel  le  Dqc 
de  Aülan  euft  depuis  la  Seigneurie  8c  le 
tiltre. 

Adonc  refpondirent  les  Pifains  une  fois 
pour  toutes  que  rien  n’en  feroient , 8c  à tant 
fe  départirent.  Si  veid  bien  & apperceut  le 
Marefchal  que  leur  faid  n’eftoit  fors  toute 
tromperie,  8c  que  pou^r  le  mener  à la  longue 
Pavoient  ja  tenu  en  paroles  l’efpace  de  vingt 
deux  jours.  Et  Meffire  Gabriel  qui  voyoit  que 
tout  ce  n’eftoit  que  decevance , prit  à traider 
avec  les  Florentins  de  leur  vendre  Pife  8c 
jout  fon  droid  du  Gjimé.  Mais  le  Marefehap 
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qui  tonsjours  y avoit  la  dent,  cncorcs  fe  voulut 
mettre  en  fon  debvoir  de  s’elTayer  avant  que 
aux  Florentins  aulcune  vendition  en  feiill 
faide.  Si  envoya  fix  des  plus  notables  de  la 
ville  de  Gennes  devers  éulx,  pour  leur  re- 
monftrer  &:  dire  qu’ils  ne  fe  vouluflent  pas 
eulx-mefmes  deflruire  ; car  leur  Seigneur 
eftoit  en  paroles  de  les  vendre  aux  Flo- 
rentins , lefquels  ils  fçavoient  bien  que 
point  ne  les  aiinoient , Sc  qui  mal  les  traic- 
teroient,  fî  fe  advifaffent  bien,  & fe  donnaf- 
fent  au  Roy  comme  ils  avoyent  promis,  & 
grand  bien  & profit  leur  en  viendroit,  fi 
vivroient  en  paix  Sc  à feur. 

Tandis  que  ces  Ambafladeurs  efioient  allez 
à Pife,  les  Florentins  envoyèrent  au  Maref- 
chal  la  coppie  des  lettres  du  pouvoir  que 
les  Pifains  avoient  baillées  aux  AmbafTadeurs 
de  Pife , pour  faire  tant  avec  les  Florentins 
que  ils  allafient  affieger  le  Marefchal  à Lit 
gourne , comme  did  eft.  Et  ce  mefme  jour 
cull  meflaige  Sc  nouvelles  de  fon  -nepveu  le 
Barrois  , Sc  des  autres  prifonniers , comme 
vilainement  eftoyent  traidez , Sc  que  on  les 
avoit  mis  à rançon,  & que  pour  Dieu,  nonobf- 
tant  que  la  rançon  feuft  affez  grande  , que  il 
les  vouluft  délivrer  de  celle  chanre  ; car 
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ils  eftbyent  à grande  fouffreté  & péril  de  leur» 

corps. 

De  celle  chofe  feut  moult  dolent  le  Maref- 
chai  , & bien  luy  eftoit  manifelle  la  grande 
trahifon  & mauvaiftié  des  Pifains.  Et  fi  ne 
feull  que  il  avoit  ja  mandé  en  France  au’  Roy 
& à Ton  Confeil  que  ceulx  de  Pife  s’eftoyent 
donnez  à luy , il  n’euft  pour  rien  tant  attendu 
de  leur  courir  fus , & de  leur  monftrer  leur 
trahifon  & mauvaiftié.  Mais  il  aimoit  plus 
toft  fouffrir  que  les  envieux , dont  bien  fça- 
voit  que  alTez  en  avoit  en  France  & ailleurs, 
peuflent  dire  que  le  Roy  euft  par  fon  arro- 
gance perdu  fa  Seigneurie.  Si  ordonna  tantoft 
de  la  délivrance  des  prifonniers.  Et  les  mef' 
faigiers  Genevois  qiu  feureni  envoyez  à Pife 
n’y  feirent  rien  : ains  leur  refpondirent  les 
Pifains  telles  paroles.  De  tout  ce  que  vous 
nous  requerez  nous  ne  ferons  rien  , &;  ne 
lions  en  parlez  plus  , mais  faiâes  mieulx, 
oftez  la  Seigneurie  à voftre  Roy  , & tuez 
Boucicaut  & tous  fes  François , & vivez  en 
Republique  comme  nous , & foyons  tous 
unis  comme  freres  vous  & nous  , 8c  vous 
ne  ferez  que  faiges.  Cefte  refponfe  rappor- 
tèrent les  dids  Ambaftadeurs,  qui  autre  chofe 
n’en  peurent  tirer. 
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CHAPITRE  IX. 

Comment  le  Mnrefchal  dit  & manda  aux  Pi- 
Jains  que  s'ils  ne  fe  donnaient  au  Roy  leur 
Seigneur  f les  vendrait  aux  Florentins, 

Le  Seigneur  de  Pife  qui  veid  que  il  n’y 
avoir  plus  d’attente  que  les  Pifains  fe  con- 
fentilTent  à vouloir  eftre  fubjeâs  du  Roy, 
prill  adonc  fort  & ferme  à continuer  fon 
traidé  avec  les  Florentins  de  la  vendiiion  de 
Pife,  c’eft  à fçavoir  de  leur  tranfporter  fon 
droiâ  entièrement.  Si  pourparlerent  tant 
celle  chofe  , que  ils  feurent  d’accord  enfem- 
ble  pour  quatre  cens  mille  florins  que  les 
Florentins  debvoient  bailler  à Meflire  Ga- 
briel. Mais  toutesfois  les  Florentins  vouloient 
tout  avant  oeuvre  que  le  Marefchal  confen- 
till,  jurait  & agreall  ceft  accord,  ou  autre- 
ment marché  nul. 

Si  le  veint  dire  MelTire  Gabriel  au  Maref- 
chal , & luy  requill  que  il  luy  rendift  la  ci- 
tadele  que  il  tenoit  encores , laquelle  il  luy 
avoit  juré  & promis  de  luy  rendre  fans  con- 
tredid , au  cas  qu’il  ne  feroit  d’accord  avec 
les  Pifains , fi  ne  le  pouvoit  ny  debvoit  re- 
fufer.  Le  Marefchal  refpondit  que  il  luy  liertr 
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droit  fans  faillir  ce  ' qu’il  luy  avoit  promis  Ja 
rt’en  doübtafl.  Mais  quand  eAoit  de  accorder 
les  convenances  qu’il  avoit  faides  avec  les 
Florentins  de  la  vénditîon  de  Pife^  jour  de 
fa  vie  il  ne  feroit  d’accord  que  le  Roy  per- 
diA  fa  Seigneurie , dont  luy-mefme  luy  avoit 
une  fois  faid  hommaige  , 8c  eAoit  entré  en 
fa  foy.  Et  que  il  vouloit  veoir  les  lettres  de 
l’accord  8c  des  convenances  qu’il  avoit  falo- 
tes avec  les  Florentins , &;  il  dit  que  volon- 
tiers les  luy  bailleroit.  Et  quand  le  Maref- 
chal  les  teint,  8c  que  bien  les  eut  viAtées, 
il  en  envoya  la  coppie  à Pife , 8c  manda  aux 
Pifains  que  nonobAant  tôutes  les  irahifons 
& mauvaiAiez  que  ils  luy  avoyent  faides  & 
voulu  faire,  A avoit-il  grand  pitié  du  grand 
incfchef  qui  leur  eAoit  à advenir,  8c  de  leur 
deArudion  , où  eulx-mefmes  par  leur  follie 
fe  fichoient.  Et  que  pour  eulx  advifer  leur 
envoyoit  la  coppie  du  traidé  qui  eAioit  ja 
tout  confommé  8c  parfaid  entre  leur  Seigneur 
êc  les  Florentins , auquel  il  ne  s’eAoit  pas 
encores  voulu  confentir.  AAn  que  Dieu,  ny 
le  monde  ne  le  peuA  aceufer  que  il  n’euA 
fuAifamment  faid  fon  debvoir  de  les  bien  ad- 
vifer avant  que  ils  feuAent  deAruits. 

Si  les  admoneAoit  derechef  que  ils  fe  don* 
calTcnt  au  Roy  comme  ils  avoient  promis^ 
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ik  il  les  jetteroit  hors  de  celle  tribulation,  ôc 
les  mettroit  en  paix,  & que  celte  fois  pour 
toutes  leur  difoit.  Car  plus  ne  pouvoir  di-» 
layer  ne  empefcher  la  diâe  vendition,  & 
que  fi  alors  ne  l’accordoient , deux  jours 
après  paflez  jamais  plus  n’y  pourroient  ad- 
venir. Car  il  luy  convenoit  confentir  la  chofe  , 
& promis  avoir  à leur  Seigneur  que  il  s’y 
confentiroit,  au  cas  que  ils  ne  fe  vouldroient 
donner  au  Roy  j fi  le  tenoit  de  fi  prés  de  fa 
promefie  que  plus  reculer  ne  pouvoir.  Si 
feuflent  certains  que  quand  il  l’auroit  con- 
fenty , juré  & promis , que  jour  de  fa  vie 
n’iroit  au  contraire.  Si  deliberaflent  à cefle 
fois  ce  que  faire  en  vouldroient.  A celle  chofe 
refpondirent  les  Pifains  que  brief  & court 
rien  n’en  feroient,  & que  plus  on  ne  leur  eu 
parlait. 

CHAPitREX. 

L'accord  qui  fut  faîâ  entre  le  Marefchal  6‘. 
les  Florentins  du  faià  de  Pife^ 

Adonc  voulut  parfaire  Meflire  Gabriel  fon 
traiâé  avec  les  Florentins  : mais  le  Maref- 
chal s’y  oppofa , & diâ  que  il  ne  confenti- 
roit point  que  autres  eullènt  la  Seigneurie 
de  l’heritaige  dont  une  fois  avoit  ellé  faift 
Tome  FL  X 
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hommaige  au  Roy , & que  pluflofl  il  feroÎÉ 
bonne  guerre  aux  Pifains , & les  conquerroit 
par  force.  Quand  Melîlre  Gabriel  veid  ce, 
il  fe  confeilla  avec  les  Florentins.  Si  con- 
clurent un  tel  appointement  enfemble , que 
afin  qu’il  s’y  confentifl  les  diâs  Florentins 
deviendroient  hommes  & feaulx  du  Roy  de 
la  Seigneurie  de  Pife , tout  en  la  maniéré  que 
l’efloit  Mciïirc  Gabriel.  Et  quand  ainfi  l’eu- 
rent appointé,  ils  le  veindrent  dire  au  Ma- 
refchal , lequel  leur  refpondit , que  quelque 
chofe  que  il  accordai!,  ils  feulFent  feurs  que 
jour  de  fa  vie  ne  confe.ntiroit  que  le  chaflel 
de  Livourne  ilTiIl  hors  de  fes  mains , ne  al- 
lait en  Seigneurie  ellrangere.  Car  ce  feroit  au 
préjudice  des  Genevois , defquels  il  debvoit 
garder  &accroiltre  les  jurifdic'.ion  tS:  puilfance. 
l\lais  au  furplus  il  y penferoit,  & le  lénde- 
n»ain  retourna  fient. 

Adonc  va  dire  MelTire  Gabriel  qui  là  ef- 
toit , que  dcs-lors  desja  vouloir  &:  fe  con- 
fentoit,  & belles  lettres  luy  en  feroit,  que 
quelque  marché  que  il  feill  avec  les  Flo- 
rentins , ou  à aultre , que  le  did  chaftel  de 
Livourne  feufl  nuëment  & abfolument  an 
iVIarefchal.  Car  tant  avoir  pour  luy  travaillé  - 
& faid  de  bien , que  alfez  l’avoit  delfervy. 
£t  iceulx  refpondirent  que  pour  celle  caufe 
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\\  n’y  auroit  débat  entre  eulx.  Celle  nuict 
penfa  le  Marcfchal  à celle  chofe,  & advilâ, 
que  au  fort  par  celle  maniéré  que  ils  luy 
avoient  ofi’ert  le  Roy  n’y  pcrdoit  rien  ; ains 
ÿ gaigneroit.  Car  il  auroit  pour  une  puif- 
fance  Sc  Seigneurie  deux,  c’ell  à fçavoir  Pife, 
voulfiflent  les  Pifains  ou  non  , &;  les  Flo- 
rentins avec,  qui  moult  ell  grande  puilfance, 
qui  feroyent  par  cefl  accord  hcmmes  du 
Roy. 

Si  délibéra  que  il  s’y  accorderoit , mais 
que  ils  vouluflent  cncorcs  luy  concéder  tk 
odroyer  aulcunes  choies  que  il  leur  requer- 
' roit.  Efquelles  requefles  le  bon  Chrellien 
n’oublioit  point  fa  mere  Sain^le  Eglife , de 
laquelle  tousjours  & fans  cefler  en  avoit  à 
cœur  la  paix  & union , comme  diâ  ell  de- 
vant. 

Le  lendemain  quand  ils  feurent  retour- 
nez’ vers  luy  , il  leur  diâ  que  à ce  dequoÿ 
ils  luy  avoyent  pa*rlé  s’accorderoit  alTez , c’eft 
à fçavoir  que  les  Florentins  teinlTent  Pife, 
la  citadele,  & toutes  les  appartenances  du 
Comté , excepté  le  dicl  challel  de  Livourne  , 
& que  ils  en  feifTent  hommaige  au  Roy  , & 
deveinflent  fes  hommes  liges  : mais  que  ils 
voululTcnt  accorder , promettre , jurer , & 
tulx  obliger , que  à tousjours  & à jamais  ne 
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feroient  marchandife  fur  mer , fors  fur  le* 
naves  & vailTeaux  de  Gennes , & des  Ge- 
nevois. 

Item , que  un  mois  apres  que  il?  auroient 
gaigné  la  Seigneurie  par  force , ou  autrement , 
ils  fe  declareroient  pour  noftre  Saind  Pere 
le  Pape , & feurent  chargez  d’y  faire  obéir 
les  dids  Pifains. 

Item,  que  fix  mois  après  la  dide  con< 
\quefte , fi  l’elleu  de  Rome  eftoit  encores  en 
fou  erreur,  & y vouluft  perfeverer,  que  ils 
feuflent  obligez  de  luy  faire  guerre  avec  les 
■François  & Genevois,  11  mellier  eftoit,  8c 
li  on  les  en  requeroit , & manifeftement  fe 
monftraffent  fes  ennemis. 

Item , que  pofé  que  ils  luy  accorda  ftent 
toutes  ces  chofes , que  il  vouloir  que  la  ma- 
niéré de  leur  accord  & traidé  feuft  envoyée 
en  France  au  Roy  & au  Confeil,  fans  lequel 
aftèntement  il  ne  vouloir-  point  pafler  la 
chofe , ne  que  ce  feuft  du  tout  à fa  charge , 
que  ce  debvoient-ils  bien  vouloir.  Car 
11  la  chofe  eftoit  palTée  par  le  Roy  & par  fon 
IConfeil,  plus  grande  feureté  à tousjours  fe- 
roit  pour  eulx.  Et  que  s’ils  fe  vouloient  tenir 
à ceft  accord,  que  il  fe  faifoit  fort  de  leur 
«n  faire  avoir  lettres  paflees  & feellées  du 
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Roy  & de  fon  Coiifeil , de  Nofleigneurs 
de  France. 

Quand  le  Marefchal  euft  tout  did , les 
'Ambaflâdeurs  de  Florence  dirent  que  ils 
iroient  fçavoir  la  volonté  fur  ces  chofes  de 
leur  Seigneurie  , & puis  retourneroient  luy 
dire  la  refponce.  A brief  parler  ils  retour- 
nèrent à tout  lettres  de  puiflance  de  pou- 
voir pafler  le  diél  accord  que  ils  agreoient 
entièrement.  Si  fut  là  Meiïire  Gabriel,  & bien 
cent  des  plus  fuffifans  Gentilshommes  de  cita- 
dins. de  Gennes , que  le  Marefchal  y avoit 
faid  venir  t car  il  vouloit  que  ils  feuflent  pre- 
fens , & que  la  chofe  feuft  faide  par  leur  ac-«i 
eord  & bon  vouloir.  Si  fut  adonc  la  chofè 
du  tout  accordée , jurée  & promife  à tenir 
entre  eulx,  làns  jamais  aller  à l’encontre,  & 
belles  lettres  paffees , feellées.  & certifiées  au 
gré  des  parties. 
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CHAPITRE  XI, 

Comment  le  Marefckal  envoya  par  efcript  au 

• Roy  de  France , à NoJJe'igneiirs  ^ & au 
Confeil^  V accord  qu  il  avoit  faiS  avec  les 
Florentins  du  faiâ  de  Pi/e;  lequel  le  Roy 

■ 6*  N oÿeigneurs  agréèrent  par  leurs  lettres, 

• Ft  comment  depuis  par  feintife  les  Pifains 
;fe  voulurent  donner  au  Duc  de  Bourgon- 

gne. 

Le  diâ  accord  faid  & paflTé , tantoft  le 
^larefchal  l’efcrivit  au  Roy,  à fon  Confeil, 
à NofTeigneurs  les  Ducs,  & manda  par 
efcript  toutes  les  claufes  & la  maniéré  des 
convenances , en  fuppliant  au  Roy , que  au 
cas  que  par  fon  Confeil  feroit  veu  que  le 
did  accord  luy  feufl  bon  , prolidable  & hon-t 
norable,,  & que  nos  dids  Seigneurs  l’euHent 
agréable , que  il  luy  pleuft  le  ratifier  & con- 
firmer par  fes  lettres , feellées  & paflees  par 
fon  Confeil , prefens  fes  dids  oncles , def-= 
quels  il  requeroit  auifi  av’^oir  les  certifica- 
tions & verifiement  par  leurs  feaulx  auten- 
tiques  , à celle  fin  que  la  chofe  feuft  fiable 
Sc  ferme  à tousjours , & fans  que  jamais  nulle 
des  parties  repentir  fe  peufi,  ne  defdire  le 
did  accord. 
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Quand  ces  nouvelles  feurent  veniies  au 
Roy  , fut  en  Confcil  rega  dte  la  chofe.  Si 
fut  par  le  Roy,  par  nos  diâs  Seigneurs  Sc 
tous  les  faigcs  moult  loiic  le  Marefclial,  de 
fa  prudence  &:  de  fon  fçavoir,  qui  fi  faige 
manière  avoit  tenue  que  il  avoit  amené  au 
Roy  deux  Seigneuries  pour  une  , qui  moult 
pouvoit  eftre  chofe  valable  à ce  Royaulme, 
grand  honneur  Sc  grand  bien  pour  l’Eglifé, 
& profid  pour  la  Seigneurie  de  Gennes.  Et 
pour  toutes  ces  chofes , Sc  les  autres  biens 
que  le  dict  Marefchal  avoit  achevez  Sc  ache- 
voit  chafeun  jour  par  fon  grand  fçavoir , 
moult  le  loiierent,  Sc  grand  gré  luy  en  feeu- 
rent , Sc  ainfi  l’agréerent.  Si  confirma  le  Roy 
la  chofe  par  fes  lettres  patentes,  tout  en  la 
maniéré  que  le  Marefchal  l’avoit  accordé,  & 
NofTeigneurs  pareillement,  qui  tous  jurèrent 
de  n’aller  jamais  à l’encontre , Sc  ainfi  le  cer- 
tifièrent par  leurs  feellez.  Et  feurent  les  dic- 
tes ledres  de  certification  envoyées  au  Ma- 
refchal, qui  tantoft  les  bailla  aux  Floren- 
tins, qui  grand  joyc  en  eurent,  Sc  pour  con- 
tents s’en  teindrent. 

Toutes  ces  chofes  faicles,  tantofi  Sc  fans 
delay  les  Florentins  envoyèrent  le  vidimus 
des  lettres  de  leur  achapt  aux  Pifains  , Sc  leur 
mandèrent  que  iis  obeiflent  à leur  Seigneur 

Y 4 
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rie , comme  faire  le  debvoient , comme  ap-^ 
paroir  leur  pouvoir , ou  ils  leur  meneroient 
guerre , & par  force  les  çonquerroient.  Si 
leur  feit>it  de  tant  plus  dur  , comme  plus 
rebelles  les  auroient  trouvez.  Les  Pifains  de 
tout  ce  ne  feirent  compte , ains  refpondirent 
que  rien  n'en  feroient,  & que  qui  guerre 
leur  feroit , bien  & bel  fe  defendroient , & 
qu’ils  ne  craignoient  ame.  Adonc  fort  & 
ferme  les  Florentins  les  affaillirent  & cou-r 
lurent  fus , & en  peu  de  jours  moult  les  en? 
dommaigerent.  Et  de  faiâ  afliegerent  Pifej 
& les  Pifains  moult  bien  fe  défendirent,  Il 
que  n'eftoit  mie  legere  chofe  à les  con? 
quérir. 

Quand  la  guerre  eut  duré  ja  plus  d’un  an, 
les  Pifains  qui  bien  voyoient  que  au  der- 
nier tenir  ne  fe  pourroient  contre  la  force 
des  Florentins  , & de  leurs  aydes  , voulu- 
rent pour  avoir  fecours,  ufer  de  cauteles  & 
nialices  que  autresfois  avoient  faid.  Si  en? 
voyerent  leurs  meflaigers  à Lancelot , qui  fe 
did  Roy  de  Naples , & luy  mandèrent  qu’ils 
fe  donneroient  à luy,  mais  que  il  les  veine 
fecourir  à grande  armée,  & lever  le  fiege 
qui  les  terioit  enclos.  Il  refpondit  que  li 
feroit-il'  fans  faulte.  Et  par  l’efperance  que 
R leur  donna  fe  teindrent  plus  forts.  Mais  ce 
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fut  en  vain  : car  autre  occupation  le  def- 
tournaj  fi  qu’il  n’y  peut  venir  ny  envoyer. 
Et  tousjours  alloit  afFoibliflTant  la  force  des 
Pifains , & eftoit  merveilles  comment  tenir 
fe  pouvoicntj  car  plus  de  deux  ans  avoient 
ja  fouffert  celle  peftilence , où  on  leur  livroit 
fouvent  de  durs  aflaults.  Si  preîndrent  moult 
âf^iminuer  : car  la  famine  de  dedans  fort  les 
deftraignoit,  & la  guerre  de  dehors  mal  les 
menoit.  Si  ne  fçavoient  quel  tour  prendre  r 
car  ils  difoient  que  pluftoft  fe  donneroient 
aux  Sarrafins  fi  faire  le  pouvoient,  ou  que 
tous  pluftoft  mourroient  que  ils  fe  rendiflent 
aux  Florentins.  Si  voulurent  derechef  nfet 
de  leurs  cautelcs  , en  efperance  de  faillir 
par  celle  voye  hors  du  mefchef  qui  les  con^ 
traignoit. 

Adonc  envoyèrent  leurs  Ambafladeurs  en 
France  garnis  de  belles  paroles,  & mandè- 
rent au  Duc  de  Bourgongne  ( a ) que  ils  fe 
donnoient  à luy  entièrement  : mais  que  il 
les  vouluft  fecourir  contre  les  Florentins , & 
faire  tant  que  le  fiege  feuft  levé.  Le  Duc 
n’accepta  pas  toft  celle  chofe,  veu  l’accord 
devant  diâ  que  il  avoit  agréé , & ne  debvoit 
aller  à l’encontre.  Parquoy  les  dids  Ambaf-i 
fadeurs  qui  aflêz  fçavoient  le  tour  de  leur 

(a)  Jean  ^n$  peuf^ 
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badon^  fe  retirèrent  devers  aulcuns  des  Con- 
feillers  du  Duc  d’Orléans  frere  du  Roy,  & 
largement  leur  promeirem,  fi  tant  pouvoient 
faire  que  aulcun  remède  feufl  mis  en  eefle 
cliofe.  Dont  il  s’enfuivit  que  par  l’enhorte- 
ment  d’iceulx  Confeillers , le  did  Duc  d’Or- 
leans  & le  Duc  de  Bourgongne  coufins-ger- 
niains , fe  tirej-ent  devers  le  Roy , & le  ptéè- 
rem  que  il  leur  vouluft  donner  licence  d’ac- 
cepter icelle  donation , & leur  tranfporter 
tel  droid  qu’il  y pouvoit  ayoir.  A bref  par- 
ler tant  l’en  timonnerent,  que  luy  qui  envis 
rien  n’euft  refufé  à fon  frere,  &.  aufll  con- 
feillé  par  aulcuns  de  ce  faire,  le  va  odroycr. 
Parquoy  tantofl  6c  fans  delay  ils  efcripvirenc 
a ceulx  de  Florence  que  ils  fe  departiflent 
du  fiege , & fe  deportaffent  de  plus  guer- 
royer les  Pifains.  Pareillement  ils  eferipvi- 
jent  au  Marefchal  que  plus  ne  donnafi  con- 
fort ne  ayde  aux  Florentins,  ains  aydaft  de 
toute  fa  puiflance  à ceulx  de  Pife  qui  à eulx 
s’eftoyent  donnez  , & feifi  tant  par  force  qu’il 
levafl  le  fiege. 

Quand  le  Marefchal  entendit  celle  chofe 
il  feut  moult  efmerveillé , veu  l’accord  qu’ils: 
.avoyent  agréé , Sc  que  luy-mefme  "avoit  juré 
& promis  de  non  aller  à l’encontre.  A la- 
quellechofe,  comme  preud’homme  qu’il  efij^ 
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pour  mourir  ne  fe  voulut  parjurer,  ne  aller 
contre  fon  feellé.  Si  refpondit  que  ce  ne 
pouvoit-il  pas  faire  fauf  fon  hortneur.  Si  n’ef-» 
toit  pas  legcre  chofc  de  forçoyer  contre  11 
grand  puiflance  comme  eftoit  celle  des  Flo- 
rentins. Car  moult  y conviendroit  grand  foi- 
fon  de  gens  d’armes , dont  mal  ettoit  garny 
pour  l’heure,  &;  grande  finance  d’argent  pour 
telle  chofe  entreprendre.  Si  conviendroit  que 
par  efpecial  à ces  deux  chofes  pourveuiïent, 
s’ils  vouloient  la  chofe  encommencer , pôur 
en  venir  à leur  intention.  De  leurs  lettres 
les  Florentins  ne  teindrent  compte , ny  ne 
fe  déportèrent  de  la  guerre , ains  procédè- 
rent de  plus  en  plus , nonobftant  que  plu- 
fieurs  Capitaines  &;  François  fe  departiffent 
du  fiege , & de  l’ayde  des  Florentins , pour 
non  encourir  le  mal-talent  de  nos  di^s  Seb 
gneurs.  Et  à brief  parler , tant  continuèrent 
la  guerre,  que  plus  ne  fe  pouvoient  les  Pi- 
ftins  tenir,  qui  fouvent envoyoient en  France 
requérir  fecours;  mais  c’eftoit  parce  que  plus 
n’en  pouvoient , & on  les  fecouroit  de  lettres 
envoyer  aux  Florentins  que  ils  fe  deportaP- 
fent , ou  ils  encoureroient  leur  ire.  Mais 
tout  ce  rien  n’y  valoit^  ains  s’en  mocquoient, 
^ difoient  que  c’efloit  jeu  d’enfant  d’oâroyer 
^ puis  vouloir  reiollir,  & <jue  ainfi  n’iroiv 
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mie.  Et  n’eftoit  pas  grand  honneur  à la  mai- 
fon  de  France  telle  variation,  comme  d’aller 
contre  ce  qui  eftoit  promis,  & feellé. 

Ainfi  arguant , tant  continuèrent  la  guerre 
les  Florentins , que  ils  veinrent  à chef  de 
leur  emprife , & par  force  preindrent  la  cité 
de  Pife , & entrèrent  dedans  malgré  les  Pi- 
fains , nonobftant  que  le  Roy  à l’inftigation 
de  nos  diâs  Seigneurs  les  euft  envoyez  de- 
fier  pour  celle  eaufe.  Si  pouvons  dire  8c 
penfer  qu’il  en  eft  aux  Florentins  de  tenir 
ou  non  les  convenances  du  fufdîâ  traiclé  ; 
puis  que  le  Roy  avoit  revocqué  l’accord  faiéE 
avec  eulx,  & depuis  font  venus  à leur  in- 
tention. Ainfi  & par  cefte  maniéré  que  j’ay 
racomptée  au  vray , qui  que  auhrement  le 
vouldroit  dire , fut  commencé  & terminé  le 
laid  de  Pife  fubjuguée  par  les  Florentins». 

CHAPITRE  XII» 

Comment  Noÿeîgneurs  les  Ihics  d'Orléans  & 
celuy  de  Bourgongne  fceurent  mauvais  gré' 
au  Marefchal y pource  qu'il  n'avoit  efié  en 
Vayde  des  Pifains  contre  les  Florentins*. 

• 

De  cefte  chofe  ont  fceu  mauvais  gre  nos 
Seigneurs  d’Otleans  & de  Bourgou-^ 


) 
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gne  au  Marefchal , & eulx  & leurs  adhe^ 
rans  en  ont  parlé  en  le  blafmant.  Et  pource 
plufieurs  gens  qui  ne  fçavent  point  le  faid 
au  long  , en  parlent  & ont  parlé  à l’ad'^ 
venture  comme  on  faiél  de  maintes  chofes 
fans  fçavoir  la  vérité  ne  les  caufes  de  la  chofe, 
&;  ont  did  que  par  fon  deffault  nos  dids 
Seigneurs  ont  perdu  la  Seigneurie  de  Pife  , 
qui  feroit  une  belle  chofe  à avoir  pour  eulx. 
Mais  vrayement  ils  veulent  tourner  à blafnre 
Ce  de  quoy  grand  honneur  luy  appartient , & 
fi  aultrement  euft  faid  , reproche  feroit  à 
luy  ; car  homme  qui  va  contre  ce  que  par 
■délibéré  fens  & bon  loyal  confeil  a une  fois 
accordé  , juré  & promis , encourt  reproche 
d’inconftance  & deffault  de  foy. 

Ce  que  nos  dids  Seigneurs  en  ont  did  & 
faid  , &:  le  mauvais  gré  qu’ils  luy  en  ont 
fceu  , je  tiens  fermement  qu’il  n’eft  venu  de 
leur  premier  mouvement;  mais  d’aulcuns  fla- 
teurs  envieux  d’entour  d’eulx , comme  affez 
de  telles  gens  a en  Cour  communément , 
qui  bien  Vouldroient  trouver  maniéré  s’ils 
pouvoient  de  defadvancer  la  bonne  fortune 
8c  profperité  du  Marefchal;  mais  fi  Dieu  plaift 
à ce  n’aciviendront  ja;  car  Dieu  gardera  fon 
lèrvant , 8c  iceulx  defcherront  en  leur  ini- 
quité. Si  pouvez  veoir  & noter  vous  qui  ce 
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livre  lifez  en  ce  pas  cy , ou  oyez,  que  homme 
ne  pcult  cflre  fi  parfaicl  , ne  tant  de  bien 
faire  & dire  , qu’il  puifle  avoir  la  grâce  d’un 
chafeun.  Et  tout  ce  vient  par  le  vice  d’envie 
qui  court  fur  la  terre. 

(Le  rejle  de  ce  Chapitre  fe  réduit  à des 
réflexions  contre  l'envie.) 

CHAPITRE  XIII. 

Cy  devife  par  exemples  comment  les  bons  font 
communément  envie\. 

(^Encore  des  reflexions  inutiles.  ) 

chapitre;civ. 

Cy  preuve  par  exemples  que  on  ne  doibt  mié 
tousjours  croire  ne  adjoufler  foy  en  paroles 
& opinion  du  peuple^ 

(^Méme  inutilité  dans  ce  Chapitre.  ) 

CHAPITRE  XV. 

Cy  dit  comment  le  Marefchal  par  vaillance 
de  fon  couraige  entreprit  d'aller  prendre 
Alexandrie,  Et  des  meffaigers  qu'il  envoya 
pour  cefle  caufe  au  Roy  de  Cypre, 

En  l’an  mille  quatre  cent  fept  le  bon 
Marefchal , qui  ne  penfe  à autre  chofe  fors 
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tomment  tousjours  augmenter  & accroiflre  le 
bien  de  la  Chreftienté  , & l’honneur  de  Che- 
^valerie,  advifant  la  grande  pitié  & honte 
aux  Chrelliens  que  les  Sarrafins  foyent  Sei- 
gneurs & fubjuguent  les  nobles  terres  d’oultre 
mer,  qui  deufTent  eftre  propres  heritaiges des 
Chrefliens,  fi  mauvaiftié  &:  lafche  couraige 
ne  les  defiournoit  de  les  aller  conquérir , luy 
va  venir  une  haulie  emprife  au  couraige.  C’eft 
à fi^avoir  que  faifable  chofe  feioit  Sc  afiez 
legere  qui  l’oferoit  entreprendre,  & par  bon 
moyen , que  la  cité  d’Alexandrie , qui  tant 
efi  noble  & de  grande  renommée  feufi  prife  &: 
oflé'C  des  mains  des  Sarrafins  : laquelle  chofe 
s’il  advenoit  feroit  grand  honneur  aux  con- 
qucftetirs,  & très -grand  prolit  à toiqe  la 
Chrefiienté. 

Si.  propofa  que  en  celle  chofe  mettroit 
corps , chevance  & pouvoir , & une  faifon  y 
employeroit,  plus  long  temps  fi  mellier  cHoit. 
En  ce  temps  efioit  venu  à Gennes  un  Am- 
bafiadeur  de  la  part  du  Roy  de  Cypre  , le 
tres-noble  & reverend  Mefiirc  Raymond  de 
Lellure,  Prieur  deThoulouze,  Sc  Comman- 
deur de  Cypre,  homme  de  grand  honneur, 
faige  , preud’homme  , Sc  expert  en  toutes 
chofes.  Si  penfa  le  Marefchal  que  il  fe  def- 
couvriroit  à luy  de  celle  chofe , tant  pour 
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en  oüir  fon  bon  ad  vis,  comme  pource  que 

il  avoir  hanté  le  pays  & grand  piece  frequente 

avec  les  Sarrafins  en  la  dide  ville  d’Alexaiv 

« 

drie.  Si  le  pourroit  advifer  d’aucan  bon  point. 
Et  comme  le  Marefchal  a de  couftume  de  ne 
rien  entreprendre  fans  premièrement  y appe- 
ler le  nom  de  Dieu  i & fon  ayde  , alla  un 
jour  en  pelerinaige  à une  de  vote  Eglife  qui 
efl  à une  lielie  dé  Gennes , que  on  appelle 
noftre  Dame  la  couronnée,  & manda  le  Prieur 
de  Thoulouze.  Et  apres  la  Meflê  qu’il  feie 
dire  à grande  folemnité,  hty  dcfcouvrit  le 
did  fecret  & toute  fon  intention  de  celle 
chofe  i de  laquelle  le  did  Prieur  feut  tses- 
joyeulx,  & moult  l’en  réconforta.  Et  dit  que 
fans  faillir  par  ce  que  il  luy  pouvoir  ellre 
advis  efloit  chofe  tres-faifable , & que  luy 
mefme  volontiers  y ayderoit  de  fon  corps  < 
de  gens  & dé  chevance  ; car  l’emprife  efloit 
agréable  à Dieu,  proffitable  à la  Chreflienté , 
& très  - honnorable  à qui  s’y  employeroif. 
Si  fut  de  cefle  chofe  encorcs  plus  réconforté 
le  Marefchal. 

Et  quand  toute  la  maniéré  de  ce  faire  eut 
bien  advifée  &\out  délibéré  en  fon  couraige  < 
& advifé  ceulx  qui  propices  & bons  luy  fem'-^ 
bloient  pour  defcouvrir  cefle  chofe , Sc  en-' 
voyer  en  ambalTadé  là  où  convenable  li^ 

fembioit  y 
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-fembtoit , comme  fera  dit  cy  apres , il  les 
feit  appeller , c’eft  à fçavoir  un  trcs-noble 
& notable  Religieux  de  l’Ordre  de  Sainâ 
lean  , appelle  frcre  lean  de  Vienne , & fon 
Efcuyer  lean  de  Ony  cy  deffus  nommé.  Et 
leur  dit  toute  fon  intention  , & leur  de- 
vifa  ce  qu’il  luy  plaifoit  que  ils  feilTcnt.*  Mais 
pour  ce  que  mémoire  ne  peult  bonnement 
toutes  chofes  que  les  oreilles  oycnt  fi  en- 
-clorre  en  foy  que  retenir  les  puiffe,  afin  que 
rien  n’oubliaflent  de  leur  commiffion  , leur 
bailla  par  bel  mémoire  eferipte  la  maniéré 
^ue  il  vouloir  que  ils  teinflent.  Laquelle  dide 
inftrudion  & mémoire , afîin  que  rien  je  n’y 
adjoufle  du  mien , comme  elle  veint  de  luy , 
celle  mefme  par  articles , comme  elle  m’a 
efté  baillée , ay  incorporée  & mife  cy  endroit, 
comme  il  s’enfuit. 

« C’eft  l’inftrudion  de  toutes  les  chofes  que 
nous  lean  le  Maingre  did  Boucicaut , Ma- 
refchal  de  France  , avons  donné  en  com- 
miftion  de  pourfuivre  par  nous  és  lieux  cy 
apres  déclarez , le  feptiefme  jour  du  mois 
d’Aouft  , 'en  l’an  de  noftre  Seigneur  mille 
quatre  cent  fept  , à vous  noble  Religieux 
frere  lean  de  Vienne,  Commandeur  de  Bel- 
leville , & à vous  lean  de  Ony,  nos  tres- 
feaux  & bien  aimez,  * 

Tome  VI,  Z 
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Premièrement  voulons  & vous  enjoignons 
que  celle  chofe  teniez  fecrete  fur  toute  chofe, 
par  telle  maniéré  que  perfonne  quelconque 
appercevoir  ne  le  puifle,  & à nul  foit  del- 
couverte  fors*  au  Roy  de  Cypre  vers  quij  vous 
envoyons,  & à aulcun  de  fon  Confeil.  Pource 
que  fi  apperceüe  eftoit,  nous  pourroit  tour- 
ner à deilourbier.  Et  que  vous  partis  de  nous, 
au  plaifir  de  Dieu,  avec  la  charge  que  nous 
vous  commettons  & ordonnons , pour  accom- 
plir nos  defirs,  comme  ceux  en  qui  fpecia- 
lement  nous  nous  fions , que  mettiez  toute 
diligence  & peine  de  à vos  pouvoirs  l’ac- 
complir, félon  la  forme  & maniéré  de' voftre 
înflruâion.  Et  fuppofé  que  vous  avons  tres- 
bien  informez  des  befbngnes  félon  noftre 
volonté,  lefquels  fçavons  bien  que  voflre  bon 
fens  les  aura  tres-bien  en  mémoire , & que 
les  mettrez  à effed  très  - diligemment  félon 
vos  pouvoirs  ; neantmoings  pour  voftre  feu- 
reté  , & affin  que  ayez  plus  parfaide  mémoire 
de  nous  & de  noftre  plaine  intention  , vous 
baillons  par  efcript  ce  qu’il  nous  plaift  eftre 
par  vous  accomply  au  did  voyage. 

Tout  premièrement  vous  en  irez  à Venife, 
8c  là  prendrez  voftre  paflaige  jufques  à Rho- 
des. Si  nous  plaift  bien  que  là  puiftiez  de- 
alfcurer  de  huid  à neuf  jours,  ft  bon  & cxpc- 
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(iient  vous  femblej  & vifiterez  Monfeigneur 
ie  Grand  Maillre  de  Rhodes  , aucjjael'  nous 
recommanderez,  & aux  autres  Seigneurs,  & 
de  nos  nouvelles  leur  direz  , Peftat  de  par 
deçà,  & que  la  caufe  de  vollre  allée  eft  pour 
aucunes  befongnes  qui  bien  nous  touchent, 
c’eft  à fçavoir  pour  les  joyaux  du  Roy  de  Cypre 
qu’il  bailla  en  gaige  aux  Genevois  au  temps 
que  nous  feufmes  en  Cypre  , pour  recom- 
penfe  de  trente  mille  ducats  de  defpens  que 
les  diéls  Genevois  avoyent  faiét  en  l’année 
deFamagoufte,  laquelle  ville  le  Roy  cuida 
ufurper  de  tollir  aux  diéfs  Genevois , & par 
la  paix  & accord  que  nous  feîfmes  la  rendit, 
& s’obligea  à la  dide  fomme  de  deniers  pour 
nos  frais.  Et  luy  dides  la  forme  & la  maniéré 
que  nous  avons  tenue  avec  le  Prieur  de 
.ïhoulouze  , Sc  la  fomme  de  deniers  que 
luy  avons  baillée  pour  rachepter  les  dids 
joyaux  au  nom  du  Roy.  Et  en  ceft  efpace 
de  temps  vous  pourvoyez  de  navFre  pour 
vous  porter  en  Cypre , & fi  par  advanture 
ne  le  trouvez;  vous  prierez  de  par  nous  le 
did  Monfeigneur  le  Grand  Maiftre  qu’il  luy 
plaife  le  vous  faire  avoir. 

Eftans  partis  de  Rhodes , quand  il  plaira 
à Dieu  que  foyez  en  Cypre , tout  droid  vous 
en  Irez  à l’hoftel  de  Saindlean  en  Nicofie,  & 
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par  le  Lieutenant  du  Prieur  de  Thoulouze 
ferez  fçavoir  au  Roy  de  Cypre  voftre  venue, 
Sc  quand  luy  plaira  que  luy  alliez  faire  la 
reverence.  Et  de  luy  oiiye  la  refponce, 
venus  en  fe  prefence , nous  recommanderez 
à fa  Seigneurie.  & à Mefleigneurs  les  freres, 
puis  luy  baillerez  nos  lettres  de  creance.  Et 
quand  fon  bon  plaifir  fera  d’oliyr  voftre  crean- 
ce , priez-le  de  par  nous  que  ce  foit  fi  fecre- 
tement  que  nul  fors  que  luy  entendre  le  puifle, 
ne  s’en  donner  de  garde^.  Et  vous  mefmes 
ibyez  bien  advifez  que  fi  fecretement  foit  que 
ne  puifliez  eftre  entendus. 

Et  tout  premièrement  le  prierez  de  par 
nous  très  à certes  que  les  chofes  que  luy  aurez 
à déclarer  veuille  bfen  tenir  fecretes , pour  les 
périls  qui  s’en  enfuivroient , & pour  fon  pro- 
pre honneur  & exauffement.  Apres  commen- 
cerez voftre  narration , en  difant  que  la  bonne 
renommée  qui  en  France  & par  tout  le 
pionde  court  desja  de  fes  grands  bienfaids  , 
des  belles  envahies  qu’il  a par  plufieurs  fois 
faides  fur  les  Sarrafins , & chafcun  jour  faid , 
en  s’effbrceant  de  les  grever,  en  quoy  comme 
51  appert  n’efpargne  corps  , vie,  ne  avoir, 
par  très-grande  diligence,  le  faid  tenir  au- 
jourd’huy  un  des  jeunes  Princes  du  monde 
qui  le  plus  bel  commencement  a,  & qui  plus 
faid  à louer. 
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Parquoy  on  efpere  que  il  veult  & a dêfir 
d’enfuîvre  en  hault  honneur  & pris  de  Che- 
valerie fes  tres-nobles  predecefleurs,  qui  tant 
acquirent  de  Ips  en  terre  par  les  mérites  de 
leurs  vertus , &:  des  grandes  guerres  & nobles 
emprifes  qiie  ils  feirent  en  leurs  propres  per- 
fonnes  contre  les  mefereans,  •&  ennemis  de 
la  foy  de  lefus  Chrift , qti’à  toujours  mais 
avec  les  vivans  fera  mémoire  de  leurs  grands 
bontez  & vaillance»  Et  pource  nous  qui  déli- 
rons de  tout  noftre  cœur  l’honneur  & exauf- 
fement  de  fon  noble  Eftat  & Seigneurie':  pour 
laquelle  chofe  vouWrions  expofer  corps  &• 
avoir  , par  plus  grande  affeâion  que  pour 
Prince  qui  vive , apres  la  perfonne  du  Roy 
de  France  & de  nos  Seigneurs  de  fonfang, 
pour  les  dids  grands  biens  qui  font  dids  de 
fon  bel  & bon  gouvernement  és  terres  voi- 
fines  , & en  toute  part  defirans  d’eftre  caufe 
que  tousjours  fa  belle  jeunelTe  continue  de 
mieulx  en  mieulx , avons  advifé  une  haulte 
& noble  emprlfe  ^igne  de  mémoire  à tous- 
jours mais , & de  fouverain  los  pour  luy , 
fi  Dieu  par  fa  grâce  la  donnoit  venir  à bonne 
fin , ainfi  que  elle  eft  bien  faifable , fi  à ce 
luy  plaift  entendre. 

Et  pour  celle  caufe , c’ell  à fçavoir  pour 
luy  annoncer  la  chofç  que  avons  bien  difeutee 
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en  rtous  mefmes  avant  que  deliberce  l’ayons, 
laquelle  nous  femble  agréable  à Dieu,  ôç 
proffitable  à toute  Chreftientc  fi  Dieu  la  donne 
achever,  \pus  avons  envoyez  devers  fa  Royale 
Majefté.  Et  adonc  vous  envoyez  de  par  nous 
defeouvrirez  au  did  Roy  de  Cypre  tout  le 
delTein  que  pris  avons  fur  la  prife  de  la  cité 
d’Alexandrie.  Et  tousjours  bien  luy  notez  & 
répliquez  fi  ineftier  eft  où  il  efeherra , que 
pour  ce  que  nous  voyons  fa  bonne  volonté, 
voulons  employer  nollre  propre  perfonne, 
& celle  de  no»  parens  , amis  , & fervitejirs, 
en  fa  compaignee , ayec  noftre  chevance.  Et 
‘ que  à ce  faire  nous  meuvent  quatre  princi;! 
pales  raifons. 

La  première  eft , pour  le  pur  amour-  de 
nollre  Seigneur  , voulons  nous  employer  à 
fon  fervice , & le  bien  & ex^ufleme  nt  de 
Chreftienté.  La  fécondé  pour  acquerif  mérité 
à noftre  ame.  La  tierce , pour  ce  que  nous 
vouklrions  eftre  caufe,  comme  did  eft,  quç 
fa  force  8c  fa  bellç  jeunftTe  s’employait  à 
tout  bien  faire  : parquoy  los.  à tousjours  luy 
en  demeure.  Et  la  quarte , pour  la  caufe 
qui  doibt  efmouvoir  tout  Chevalier  & Gens 
tilhomme  que  fon  corps  inceftamment  em- 
ployé en  la  pourfuite  d’armes , pour  acquérir 
honneur  & renommée.  Êt  apres  ces  chofes 
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dlfles  , pour,  mieulx  animer  & accroiftre  le 
defir  du  did  Roy  à entendre  à celle  chofe  , 
luy  monftrerez  par  bonne  maniéré  comment 
Dieu  luy  monllre  grand  figne  d’amour,  quand 
il  luy  med  en  main  fi  haulte  chofe , lans 
grand  coud  de  fa  part , mais  le  plus  aux 
dépens  & labeur  d’autruy.  Et  que  s’il  le  re- 
fufoit,  peur  debvroit  avoir  que  Dieu  s’en 
courrouçait,  Èc  que  aulTi  jamais  nul  n’auroit 
fiance  que  de  grand  ôc  hault  couraige  feull  ne 
entreprena.nt  ». 

CHAPITRE  XVI. 

Encoref  de  ce  mefme , de  Vinflruüion  que  le 
Marefchal  bailla  à fes  Ambaffaieurs  de  ce 
que  dire  debvoient  au  Roy  de  Cypre, 

« Apres  que  vous  aurez  did  bien  & bel 
ordonnement  toutes  ces  chofes  au  did  Roy 
de  Cypre , vous  prendrez  bjen  garde  au 
changement  de  fpn  vifaige  , mefniement 
quand  vous  parleret  à luy;  car  par  ce  vous 
pourrez  advifer  fi  la  befongne  luy  plairra, 
ou  non , & par  ce  pourrez  edre  plus  advifez 
de  parler.  Et  s’il  vous  demande  comment 
fe  pourroit  faire  cede  entreprife  fans  qu’il 
feud  feeu,  & où  feroit  prife  fi  grand  financ© 
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comme  il  y conviendroit.  A ces  deux  chofest 
vous  refpondrez  , en  luy  cjemonftrant  com- 
ment il  pourroit  faire  fon  armée  en  fon  pays, 
tenant  maniéré  que  ce  feulf  pour  la  guerre 
que  il  a au  Souldao,  & nous  prell  au  temps 
& au  terme  que  luy  melme  vous  diroit.  En 
telle  maniéré  que  quand  nous  luy  ferions 
fçavoir  noftre  venue  montafl  mer,  fe  par- 
tift , 8c  feift  femblant  de  venir  à Rhodes.  Et 
adonc  luy  ferions  au 'devant  à Chaftel  rou- 
ge , 8c  là  nous  aiïemblerions , & partirions 
* à tout  noftre  oft  au  nom  de  Dieu  tout- 
puilTant , & tiendrions  noftre  chemin  vers 
Alexandrie. 

Et  auffi  feroit  bien  au  faid  , que  il  trou- 
vSft  manière  d’envoyer  fecretement  un 
Cyprien  ou  un  Arménien  demeurer  au 
did  lieu  d’Alexandrie , par  lequel  il  fceuft 
toutes  nouvelles  , & feift  à croire  à ce- 
luy  mefme  que  ce  feroit  pour  la  guerre 
qu’il  a au  did  Souldan , & cefte  voye  feroit 
bonne.*  Et  quand  à la  m^e  qu’il  y conviem 
droit , luy  direz  que  notis  fçavons  bien  que 
fouftenir  ne  pomroit  fi  grands  charges  & dcf-r 
pens  que  feirent  fes  predece  fleurs  , par  lef- 
quels  la  dide  cité  feut  autrefois  prife , mefmes 
de  noftre  aage;  cai'  trop  a efté  du  depuis  le 
pays  grevé.  Et  pour  ce  tout  ainft  que  le  vou. 
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Ions  ayder  de  nos  perfonnes  & de  gens , ferrt- 
blablement  nous  plaifl  le  faire  de  noftre 
chevance.  Et  affin  que  il  voye  & fçaiche 
que  celle  chofe  avons  bien  en  tous  les  points 
advifée,  nous  femble  que  pour  ce  faire  telle 
quantité  de  gens  d’armes  fufliroit , toutesfois 
félon  noftre  advis , lequel  remettons  tout  en 
fa  bonne  ordonnance  & difcretion. 

Tout  premièrement  mille  hommes  d’armes 
de  bonne  eftoffe  , mille  varlets  armez,  mvlle 
arbaleftriers  , deux  cent  archers  , deux  cent 
ehevaulx , fans  ceulx  que  nous  prendrions 
par  delà.  Item  de  navire  cinq  grandes  naves, 
deux  galées  , & deux  galccs  huiftieres,  gar- 
nies de  vivres  pour  fix  mois.  Apres  ces  chofes 
dkftes,  vous  hiy  pourrez  dire  hi  defpenfe  qu’il 
convient , laquelle  n’eft  pas  grande  félon 
l’effeâ , & peult  monter  environ  cent  trdhte 
deux  mille  florins.  Les  deux  galées  &•  les' 
deux  diètes  huifTieres  valent  de  naulc  pour 
mois  cinq  mille  florins  , qui  monte  pour  qua- 
tre mois  vingt  mille  florins.  Les  mille  arbalcf' 
triers  valent  pour  mois  cinq  mille  florins.  Les 
deux  cent  archers  valent  pouf  mois  mille  flo- 
rins, qui  monte  pour  quatre  mois  quatre  mille 
francs.  Les  mille  hommes  d’armes  , avec  les 
mille  varlets  , & les  deux  cent  chevaux , va- 
lent ppuf  mois  douze  udlle  florins  ; font  pouç 
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quatre  mois  quarante  huiâ  mille  florins.  Item 
pour  les  vivres  dix  mille  florins  , & pour 
Tanillerie  & autres  habillemens  netîefTaires 
dix  mille  florins.  Somme  pour  toutes  chofes 
cent  trente  deux  mille  francs.  Laquelle  fi- 
nance conviendroit  toute  avoir  en  la  ville  de 
Gennes,  qui  feuft  prefle  environ  le  mois  de 
Décembre  prochain  venant , affin  de  faire  les 
provifions  comme  il  appartiendroit , nonobt- 
taiît  que  toutes  ne  feroient  mie  prifes  à Gen- 
nes, mais  en  plufieurs  lieux,  affin  que  lachofe 
ne  peuft  efire  imaginée.  Et  conviendroit  que 
la  dide  armée  partift  de  par  deçà  environ  le 
mois  d’Avril. 

De  celle  dide  finance  que  mettre  hors 
conviendroit  vouldrions  de  bon  cœur  payer 
noftre  part  ; mais  veu  & confideré  que  cefte 
chofe  viendra  tout  à l’honneur  8c  renommée 
du  did  Roy  , nous  femble  que  bien  efl:  droid 
que  a tout  le  moins  en  paye  la  moidié  , qui 
lieroit  en  fomme  foixante  fix  mille  florins.  Et 
encores  au  cas  qu’il  ne  pourroit  fournir  à 
cefte  dide  fomme,  payait  foixante  mille.  Mais 
befoing  feroit  que  le  pJutoft  que  faire  fe  pour- 
loit  que  OH  les  euft  à Gennes  : car  le  mieulx 
feroit  toft  que  tard.  Et  encores  s’il  n’a  voit 
toute  la  dide  fomme  prefte  à temps  , que 
befoing  on  le  fupporteroit  jufques  à ce 
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qu’il  feuft  retourne  en  fon  pays  jufques  à la 
fomnie  d’environ  dixhuid  ou  vingt  mille  flo- 
rins : ntais  que  faïUte  n’y  euft  que  lors  on  les 
trouvait  prefls.  Et  fur  ce  point  dire  au  Roy 
comment  Monfeigneur  de  Thoulouze  , qui 
tant  l’aime,  & deOre  loyaument  le  bien,  l’hon- 
neur & exaufl'emept  de  fa  perfonne  , loiie 
celle  chofe  plus  que  autre  chofe  du-  monde  , 
auquel  il  pourroit  envoyer  fiablement  la  diâe 
finance;  & mefmement  fi  le  Roy  ne  l’avoit, 
le  did  Monfeigneur  de  Toulouse  en  feroit  fi- 
nance au  nom  du  Roy  par  deçà , ayant 
luy  le  commandement  8c  pui fiance  : car  de 
ce  faire  pour  l’authoritc  de  luy  efi'  fuftifant, 
& de  plus  grande  chofe , fi  mefiier  eftoit. 

Ainfi  &par  celle  forme  direz  ^u  did  Roy 
de  Cypre.  Et  s’il  repliquoit  que  il  euft  aucune 
doubte  d’aucun  de  fon  Royaume  , pourquoy 
pourroit  eftre  péril  pour  luy  à aller  hors  , 
refpondre  luy  pourrez  que  il  mene  avec  luy 
tous  ceux  de  qui  doubter  fe  pourroit.  Item  , 
s’il  difoit  qu’il  fçait  bien  que  les  Genevois  ne 
l’aiment  mie,  fi /e  douteroit  de  la  quantité 
des  Genevois ^ui  viendroient  en  la  dide  ar- 
mée. Refponce,  que  les  gens  d’armes  ,,varleis 
& archers  qui  feroyent  de  France,  feroyenc 
tous  à fon  comnaande^nent  &;  obeifTance  , do 
çe  ne  feift  nulle  doubte»  Et  ?’U  adyçnoit  quo 
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le  Roy  feuft  bien  d’accord  de  celle  chofe , Sc  ’ 
que  il  vouluft  y mettre  plus  grande  mife  du 
lien  , & plus  grande  quantité  de  gens  d'armes 
& de  navire  qu’il  n’eft  devifé  : dire  lüy  pour- 
rez que  de  tant  que  plus  y mettroît , de  tant 
prendroit-il  plus  en  butin , & raifon  feroit  r 
car  qui  plus  y mettra , plus  prendra.  Par  celle 
maniéré  direz  toutes  les  chofes  fus  efcriptcs 
au  Roy  de  Cypre  ; & du  furplus  que  il  ef- 
cherra  à dire  , fi  mellier  ell , nous  en  atten- 
dons à vollre  bonne  difcretion  ; & tenons  à 
& did  ce  que  vous  en  ferez  ». 

CHAPITRE  XVII. 

Cy  devife  la  grande  chere  & belle  refponce 
que  le  Roy  de  Cypre  feu  aux  Ambaffa- 
deurs  du  Marefchal,. 

Tel  que  j’ay  devifé  fut  le  Mémoire  de  la- 
commilfion  baillée  du  Marefchal  au  Comman- 
deur de  Belleville  ^ & à lean  de  Ony , en- 
voyez au  Roy  de  Cypre,  pour  l’emprife  d’al- 
ler prendre  Alexandrie.  Lefquals  deux  Am- 
balTadeurs  fe  partirent  de  leur  Seigneur,  &• 
à brief  dire  tant  exjJoiderent  de  leur  erre  y 
que  ils  arrivèrent  au  dift  pays  de  Cypre , où- 
ils  parfournirent  bien  & bel  & faigement  leur 
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ïtmbalTade , tout  en  la  maniéré  que  commis 
leur  eftoit.  Si  nous  convient  dire  la  refponce 
que  on  leur  fift. 

Le  Roy  de  Cypre  fi  tort  qu’il  fceut  la  ve- 
Jiuë  des  Ambafladeurs  , tantoft  les  envoya 
quérir , & à très  “-grand  honneur  & chere  les 
reçeut.  Et  quand  il  eut  aflez  demandé  de 
l’eftat  & fanté  <lu  Marefchal,  & de  l’cftre 
de  Gennes , & qu’il  les  eut  à certains  jours 
oiiy  parler  tout  au  long , refpondit  à joyeulfe 
chere  en  telle  maniéré , & par  moult  belles 
paroles.  Comment  il  debvoit  bien  remercier 
Dieu  qui  fi  grand  grâce  luy  donnoit , que 
fi  noble  & haulte  entreprife  luy  eftoit  an- 
noncée de  fi  vaillant  homme  que  eftoit  le 
Marelchal,  & que  il  appercevoit  bien  la  grâce, 
amour &;  affeâion  que  il  avoit  à luy  & à fon 
advancement,  & le  defir  que  il  avoit  que 
luy  qui  eftoit  jeune , & encores  de  petit  fens 
&.  vaillance,  fe  peuft  advancer  en  pris  & 
los , & que  il  y paroiffbif  bien , quand  luy- 
mefme  en  perfonne,  fes  amis  & fon  avoir  y 
vouloir  employer.  Si  ne  le  pouvoir  aflez 
loiier  ne  remercier  à la  centiefme  partie  de 
ce  grand  bénéfice , ne  jamais  faire  chofe  qui 
y peuft  fuffire.  Et  que  moult  avoit  grand 
joye  de  cefte  chofe , laquelle  eftoit  notable 
& de  grande  entreprife , & pour  ce  ne  fe 
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debvoit  encommencer  fans  grand  advîs 
deliberation.  Si  penleroit  fans  cell'er  la  voye 
& la  maniéré  comment  feroit  le  meilleur 
d’en  faire , ôc  toft  & en  bref  leur  en  rcn- 
droit  fi  bonne  refponce , que  fon  honneur  y 
feroit,  6c  que  pour  contents  s’en  tiendroient, 
& que  ils  feiflent  bonne  chere,  que  tres- 
bien  feulTent  venus  , ' 6c  que  fi  rien  leur 
failloit  que  ils  prilTent  le  fien  comme  le  leur 
propre. 

Adonc  luy  demandèrent  les  Ambafladeurs 
fi  c’eftoit  fon  plaifir  que  un  de  fon  Cônfeil 
qui  nommé  eiloit  Perrin  le  jeunes  que  il 
moult  aimoit , fceuft  cefte  chofel  Car  au  cas 
que  il  luy  plairroit , ils  luy  bailleroient  unes 
lettres  que  le  Marefchal  luy  avoit  efcript  de 
cefte  befongne  : car  il  fçavoit  que*  le  Roy 
l’aimoit  moult , & fe  fioit  en  luy.  Si  ref* 
pondit  qu’il  luy  plaifoit  tres-bien< 

Les  dides  lettres  prefen^ées  de  la  part  dii 
Marefchal  à iceluy,  6c  la  chofe  defcouverte, 
& tous  les  points  monftrez  comme  au  Roy 
avoient  faid,  feît  femblant  que  de  cefte  be-* 
fongne  cuft  une  merveilleufe  joye.  Et  fur 
tout  remercioit  le  Marefchal  de  toute  fon  af- 
fedion  de  ce  qu’il  luy  en  avoit  daigné  ef- 
cripre , & que  il  luy  plaifoit  que  il  le  fceuft* 
Si  y tiendroit  fi  bien  la  main , en  ijaonftrant 
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au  Roy  que  comment  que  il  feuft  ne  feuft 
refufant  à fi  grand  offre,  que  on  s’en  ap- 
perceveroit  bien.  Ne  demeura  gueres  apres 
que  le  Roy  arraifonna  les  diâs  AmbalTadeurs, 
& leur  prit  à compter  l’achoifon  que  il  avoit 
eue  de  faire  guerre  au  Souldan,  & que  avant 
la  guerre  il,  fouffroit  fes  gens  marchander , 
&■  aller  & venir  en  fa  terre  & pays  paifible- 
ment , jufques  à ce  que  MelTire  Raimond  de 
Lefture,  Prieur  de  Thoulouze,  & Comman- 
deur de  Cypre,  fut  detenu  en  Alexandrie, 
& mené  au  Kaire.  Pour  laquelle  detenuë  & 
cncombrier  il  eferivit  au  diâ  Souldan  que  il 
le  vouluft  délivrer,  & moult  luy  recom- 
manda , defquelles  lettres  ne  feit  nul  compte , 
ne  rien  n’en  feit,  Parquoy,  Ce  did  le  Roy, 
quand  je  veis  cela , confiderant  que  j’avois 
faid  autres  fois  aux  liens  de  grandes  cour- 
toifies , je  fus  moult  indigné , & pourfuivis 
tant  qu’il  en  feut  hors  moyennant  vingt  tinq 
mille  ducats  que  il  paya.  Et  après  en  defpit 
de  ce  envoyay  deffier  le  did  Souldan , qui  • 
peu  de  compte  en  teint.  Si  envoyay  tantoft 
line  galée  courir  fur  le  pay»du  did  Souldan, 
qui  moult  grand  dommaige  luy  porta,  & 
prit  la  plus  belle  nave  que  ils  euflënt  char- 
gée de  marchandifes. 

Et  ainfi  pays  gallant , & prenant  proyes , 
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alla  celle  galée  courir  contremont  lé  fleuvé 
du  Nil  bien  quinze  milles.  Parquoy  j’ap- 
perceus  leur  lafcheté,  8c  depuis  leur  ay  porté 
maint  dommaige,  dont  je  remercie  noflre 
Seigneur  Dieu  qui  a voulu  que  j’aye  eu  achoi- 
fon  de  leur  faire  guerre , & affin  que  je  les 
prife  & double  mains,  m’a  dopné  caufe  de 
-les  congnoiftré  avant  que  l’emprife  que  an- 
noncée m’avez  me*veint  entre  mains.  Car  je 
fais  moins  de  compte  d’eulx  cent  mille  fois 
que  devant  ne  faifoye  j & plus  les  eflaye 
& moins  les  redouble.  Car  des  plus  lafehes 
& plus  foibles,  encores  qu’ils  foyent  grand 
nombre , les  trouve , tant  que  je  veois  bien 
^que  pour  multitude  de  gens  que  ils  foyent , 
,on  ne  les  doibt  accomparer  à un  peu  de 
bonnes  gens.  Si  congnois  bien  que  nonobP 
tant  que  foye  pecheur , & non  digne  que 
Dieu  m’aime  , qu’il  veult  qu’en  moy  foit  re^^ 
levée  & renouvellée  la  renommée  de  mes 
vaillans  predeceffeurs,  qui  celle  meline^en-^ 

• treprife  achevèrent aufquels  de  tout  mon 
cœur  je  déliré  reflembler.  Et  Dieu,  m’en 
doint  la  grâce.  C«r  quant  ell  du  coull  & mife 
je  n’en  fais  compte,  ne  de  quelconque  autre 
peine, 

/ 

CHAÏ».  XVIII. 
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CHAPITRE  XVII I. 

I 

\ 

Çy  devife  comment  le  Koy  de  Çypre  s'excuja 
vers  les  mejfaigers  du  Marefchal  de  noti 
aller  fur  Alexandrie^ 

' Sur  cefte  forme  & manière  parla  au  com- 
mencement de  leur  venue  le  Roy  de  Cypré 
aux'diâs  Ambafladeurs  du  Marefchal.  Mais 
avant  que  giieres  de  jours  paflalTent  après  , 
il  ne  fe  parforçoit  pas  moult  de  leur  tenir 
compte  de  la  dide  befongne.  Parquoy  ils 
peurent  bien  apperccvoir  que  autre  confeil 
l’avoit  defmeu , & que  celuy  Perrin  defluf- 
did , à qui  les  lettres  de  par  le  Marefchal 
avoient  baillées , n’avoit  pas  bien  tenu  ce 
qu’il  leur  avoit  promis.  Si  commencèrent  à 
folliciter  le  Roy  que  refponfe  abfoluë  de  fon 
intention  leur  vouluft  bailler  : car  ja  avoyent 
allez  demeuré,  & ainfi  plufieurs  fois  luy  di- 
rent, &:  luy  aucunes  fois  leur  faifoit  refponfe, 
qui  leur  donnoit  efperance  que  il  y vouluft 
bien  entendre.  Mais  il  difoit  que  il  y con- 
Venoit  grand  regard,  pour  la  chofe  qui  ef- 
loit  moult  pefante.  Et  autres  fois  faifoit  ref- 
ponfe aflez  froide , pour  les  doubtes  que  il 
y mettoit.  ^ 

.Toutesfois  tant  le  foUiciterent , que  le 
Tome  Vit  A a 
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vingt  quatriefine  jour  d’Oâobre , l’an  dellui 
dift,  leur  feit  abfoluë  refponfe,  qui  fut  telle. 
Il  dift  que  fans  faillir  depuis  leur  venue, 
ji’avoit  ceffe  de  penfer  à celle  befongne , 
comme  à la  chofe  en  ce  monde  à quoy  il 
defiroit  plus  entendre.  Mais  q)i^  moult  luy 
clloit  griefve,  Sc  de  grand  poids  pouvoit 
bien  eftre  , pour  fa  petite  congnoiflànce.  Car 
ce  qui  feroit  paradvanture  leger  à une  aul- 
tre,  & de  briefve  deliberation  à un  Saige, 
cftoit  tin  grand  travail  & obfcur  penfement  à 
4ûy  pour  fon  jeune  aage , qui  excufoit  fon 
petit  feus.  Et  pour  ce  avoit  conclu , nonobs- 
tant que  il  fçavoit  bien  que  fon  tres-cher 
& efpecial  amy  le  Marefchal  l’avoit  ipiaginé 
& penfé  pour  fa  très -grande  vaillance,  & 
luy  avoit  annoncé  loyaument  pour  fon  bien 
& advancement,  que  il  n’y  entendroit  mie 
pour  celle  fois.  Et  que  à ce  le  mouvoient 
trois  principales  raifons.  L’une  elloit  le  très- 
grand  péril  où  il  fe  mettroit  de  laifler  fon 
pays,  veu  & confideré  les  Turcs  qui  luy  font 
voifins , qui  font  gens  de  grande  puiflarice  , 
qui  pourroient  tandis  courir  fon  pays , & par 
advanture  l’en  déshériter.  Combien  que  de 
ce  premier  point  fe  departiroit  aflez  legere- 
jnent.  Mais  quant  au  deuxiefme , que  il  doub- 
teroit  plus  la  guerre  couverte  que  la  guerre 
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ouverte.  Car  il  fçavoit  bien  que  luy  party 
de  fon  pays , il  y en  avoit  maints  par  advan- 
lure  que  on  cuideroit  qui  feuiïent  fes  meil- 
leurs amis , lefquels  ne  fe  faindroient  mie 
de  luy  tollir  fa  Seigneurie , & ainfi  pourroit 
perdre  le  feur  pour  le  non  feur. 

La  tierce  raifon  eftoit  pour  le  doubte  que 
il  avoit  des  Genevois,  qui  de  longtemps  l’a- 
voient  li  mal  traidé , comme  chafcun  pou- 
voit  fçavoir,  &.  pis  luy  euflent  faid,  ce  fc^a- 
voit-il  bien , fi  ne  feuft  fon  bon  amy  le  Ma- 
jrefchal  qui  les  en  avoit  gardé.  Et  que  ainft 
ces  trois  principales  raifons , avec  leurs  dé- 
pendances , c’eft  à fçavoir  le  doubte  du  faid 
de  guerre , dont  nul  ne  peut  fçavoir  la  fin , 
fors  Dieu , ne  à qui  la  vidoire  en  fera , luy 
font  fembler  la  chofe  trop  perilleufe  & doub- 
teufe  pour  luy.  Et  veu  mefmes  que  le  Ma- 
refchal  ne  feroit  mie  à Gennes , qui  garder 
peuft  les  dids  Genevois  de  luy  porter  dom- 
maige.  Et  que  ce  n’eftoit  mie  par  faulie  de 
couraige , ne  lafchetc , ne  de  petit  defir  de 
n’y  vouloir  entendre , mais  feulement  pour 
les  fufdides  doubtes.  Car  feuft  le  Marefchal 
certain  que  la  chofe  né  luy  partiroit  du  cœur 
jour  de  fa  vie , quoyque  pour  le  prefent  n’y 
entendift.  Mais  que  au  plaifir  de  Dieu  met- 
troit  toute  •peine  de  difpofer  tellement  & de 
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longue  main  fes  befongnes  , qu’encores  un 
temps  viendroit  qu’il  y entendroit.  Et  que 
il  prioit  le  did  Marefchal , en  qui  il  avoit 
fiance  fur  tous  les  hommes  du  monde , que 
il  ne  vouluft  départir  fon  cœur  de  celle  chofe, 
ains  luy  pleuft  l’ayder  à fc  préparer  & or- 
donner, comme  il  le  pouvoir  bien  faire.  Si 
que  eulx  deux  pculTent  encores  ufer  leurs 
vies  enfemble  au  fervice  de  noflre  Seigneur. 
Et  que  il  luy  pleuft  le  reputer  & tenir  à 
fils.  Car  quant  à luy  il  le  tenoit  pour  pere  , 
6c  par  fon  bon  confeil  fe  vouloir  gouverner. 
Et  pour  conclufton , que  il  fe  reputoit  tapt 
tenu  à luy  de  ce  que  tel  foin*  avoit  de  fon 
bien  ôc  advancement,  Sc  des  grandes  offres 
que  il  luy  faifoit , que  jamais  mériter , re- 
mercier , ne  guerdonner  affez  fuffifamment  ne 
le  pourroit.  Et  à tant  fe  teut  le  Roy , & les 
dids  Ambaffadeurs  prirent  congé  de  luy,  & 
au  plus  toft  que  ils  peurent  s’en  retournè- 
rent à Gennes  vers  le  Marefchal , & tout  luy 
racomptcrept  ce  que  trouvé  avoyent. 

CHAPITRE  XIX. 

« 

Cy  parle  du  faïà  de  VEglife , & comment  le 
• Marefchal  voulut  empefcher  le  Roy  Lan- 
celot que  il  nallajî  prendre  Rome. 

En  la  maniéré  deflus  dide.  le  bon  Maref- 
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chai  a employé  fon  aage  & tout  fon  temps 
ert  bien  faire  perfeveramment  de  mieulx  en 
mieulx.  De  laquelle  chofe  n’eft  encores  laffe , 
ny  ne  fera  toute  fa  vie , fi  comme  on  peult 
par  raifon  penfer  : car  le  Proverbe  commun 
lequel  eft  vray  dit  : La  bonne  vie  attraiü.  la 
bonne  fin.  Si  ne  pourroye  racompter  toutes 
les  chofes  belles  & notables  en  faids  & dids 
que  il  a faides,  & continuellement  & par 
chafeun  jour  & heure  faid  & font  par  luy 
terminées  : car  tant  en  y a que  c’eft  un  abyf- 
me.  Si  me  pafle  feulement  de  dire  grofle- 
ment  & en  general  fes  principales  emprifes, 
& les  advantures  qui  luy  adviennent,  & où 
il  fe  treuve  ; afin  de  continuer  mon  propos, 
qui  eft  de  monftrer  fa  grande  vaillance,  pour 
ce  que  ce  peult  eftre  un  exemple  à tout  noble 
Chevaleureux  qui  oüic  le  pourra , d’eftre  bon 
en  faids  & en  mœurs.  Si  ay  racompté  cy- 
delTus  comment  entre  les  autres  bons  defirs 
& nobles  faids  que  il  avoit  en  volonté , ef- 
toit  fon  intention  & eft  par  grande  affedion 
de  travailler  à la  paix  de  fainde  Eglife.  Le- 
quel defir  nulle  heure  ne  départ  de  fon  bon 
couraige  , comme  il  le  monftre  par  effed  , 
comme  celuy  qui  ne  cefte  à fon  pouvoir  , 
& tousjours  a faid.  Mais  la  faulfe  convoitife 
attifée  & cmflambée  par  l’ennemy  d’enfer  és 
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cœurs  d’aucuns  Prélats  de  l’Eglife,  aveuglez 
par  deteÜâble  & mauvaife  detraâion , & par 
rnale  ambition  & defordonnée  avarice  , ne 
fouiïie , quelque  peine  que  le  diâ  bon  Ma- 
relchal  & les  autres  bons  y mettent , termi- 
ner fï  toft  la  chofe  , ne  tirer  à bon  efTed, 
(^Nous  j'u P primons  ici  une  page  d'exclamations 
ridicules  contre  les  ambitieux  ). 

Mais  à venir  à noftre  propos  de  monftrer 
comment  le  bon  preud’homme,  dont  nous 
parlons,  c’eft  à fçavoir  le  Marefchal,  meft 
tousjours  toute  peine  à tirer  à fin  d’union  j 
pource  que  toutes  chofes  ne  fe  peuvent  dire 
enfemble,  comme  did  eft,  adveint  comme 
afiez  de  gens  le  f^avent,  que  noflre  Pape 
d’Avignon  de  celuy  efleu  de  Rome,  ( tant 
y avoit  travaillé  le  bpn  Marefchal , & plu- 
fieurs  autres  bons  Seigneurs,  ) feurent  tous 
deux  d’accord  ou  feignirent  eftre,  ( car  fein- 
tife  voirement;  eftoit  ce,  conyne  il  y a paru,  ) 
de  coder.  Si  avait  chafeun  d’eulx  promis  que 
pour  mettre  l’Eglifç  de  Dieu  en  paix  il  ce^ 
den.it , à condition  que  l’autre  le  vouluft 
femblablement  fiiire.  Mais  les  faulx  hypo- 
crites , ( tels  fe  peuvent-ils  par  l’efFed  de 
leurs  œuvres  appeüer , ) s’entre  entendoient 
bien.  Car  celle  malicieufe  voye  ont  faid  à 
fçavoir  entre  eubt,  pour  fe  exeufer  chafeun. 
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fiir  fon  cotnpaignon , difant  : mais  que  il  cedty  ' 
je  cederay.  Et  femblablement  refpond  l’autre. 
Et  ainfi  eft  la  fable  du  Ricochet.  Car  ils  ont 
plus  eher^avoir  ce  morceau  eulx  deux,  que 
un  tiers  y foit  mis , & eulx  depofez.  Mai* 
e’eft  le  morceau  qui  les  eftranglera.  Dieu 
advance  l’œuvre. 

Et  ainfi  par  cefle  voye  paflTent  & diflimu- 
Icnt  le  temps,  & font  raufer  en  vain  après 
eulx  & leurs  fallacieufes  refponfes  tous  les 
Princes  du  monde.  Et  debvoit  lors  que  le 
diâ  accord  fut  pris  le  Pape  de  la  Lune  (a) , dièl 
d’Avignon , aller  en  un  chaftel  appelle  Por- 
tovenere , qui  fied  au  bout  de  la  riviere  de 
Gennes,  & celuy  de  Rome  (b)  debvoit  aller 
en  la  ville  de  Lucques,  qui  eft  à une  petite 
journée  du  did  chaftel  de  Ponovenere.  Et 
làdebvoient  ordonner  un  certain  lieu,  auquel 
s’affenibleroient  pour  renoncer  au  Papat^ 
prefente  l’affemblée  des  Cardinaulx  & du 
Concile  general , à ce  que  efledion  d’un  feul 
Pafteur  feuft  faide  par  la  voye  du  Saind  Ef» 
prit,  comme  Dieu  l’a  ordonné. 

Pour  conclufion  de  cefle  ehofc,  tant  feu-* 

( a ) Pierre  de  Luna  Anti-Pape  , connu  fous  le  non» 
de  Benoît  XIII. 

(b)  Grégoire  XII  , Vénitien  , connu  lôus  le  non» 
d’Ange  Coriarc , & élu  Pape  fous  condition  en  t40ff. 
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rent  timonnez  du  Marefchal  & des  autres 
bons  , qui  lendoient  & tendent  au  bien  de 
paix , tous  les  deux , que  excufer  bonnement 
ne  fe  peurent  que  ils  n’allafTent  és^dids  lieux 
ordonnez.  Mais  leur  venue  peu  profita.  Car 
à le  faire  brief,  la  conclufion  feut  telle,  que 
la  difficulté  du  lieu  trouver  où  s’aflembler 
debvoient  feut  fi  grande,  que  ils  n’en  peu- 
rent eftre  d’accord.  Et  quand  l’un  vouloit 
, une  chofe , l’autre  le  contredifoit , & eflifoic 
une  autre  voye  , laquelle  femblablement 
l’autre  defnioit.  Si  s’entendoient  bien  les 
faulx  damnez.  Car  il  n’eft  pas  doubte  que 
entre  eulx  avoyem  faid  cefle  faulfe  confpi-* 
ration  , pour  abufer  le  monde  par  telles  fal- 
laces , & ainfî  feirent  femblant  de  non  pou- 
voir accorder.  Et  dire  les  caufes  de  leurs 
frivoles  exeufes , feroit  long  procès  fans  ne-> 
çeffité.  Mais  à dire  en  bref  vrayement  ; tout 
ainfi  que  un  diable  eft  plus  malicieux  que 
l’autre , 8c  s’entredeçoivent , nonobftant  qu’ils 
foyent  compaignons , noftre  Pape  de  la  Lune 
feeut  tenir  telle  voye  & maniéré , que  de  ce 
rfefaccord  bailla  tout  le  tort  à celuy  de  Rome, 
au  dire  de  tous , tant  d’un  cofte  que  d’autre. 
Pour  laquelle  caufe  les  Cardinaux  de  Rome 
le  laiflerent,  & s’en  allèrent  malgré  luy  en  . 
la  cité  de  Pife , & tant  que  il  ne  demeura 
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en  toute  Italie  Seigneur  ne  terre  qui  le  fa- 
vorifafl. 

Parquoy  quand  il  veid  ce , envoya  rèquerir 
au  Roy  Lancelot  de  Naples  que  il  le  fecou- 
ruft,  laquelle  chofe  volontiers  accorda;  en 
intention  d’ufurper  & tirer  à foy  par  celuy 
moyen  & voye  la  cité  de  Rome  & tout  le 
patrimoine,  comme  il  feit  après,  comme  il' 
fera  did.  Si  promeit  le  did  Lancelot  que  il 
luy  aideroit  de  tout  fou  pouvoir  par  tout  &' 
contre  tous.  Dont  pour  celle  caufe  tant  s’or- 
gueillit  le  did  Pape  de  Rome , que  du  tout 
fut  obfliné  en  fon  propos-  de  non  condef- 
cendre  à la  volonfé  d’un  Concile  general.  Si 
alla  tant  celle  fufdide  alliance  de  Lancelot 
avec  l’Antipape  de  Rome,  que  ils  traiderent 
entre  eulx  par  leurs  mellaigers , que  par  cer- 
tains moyens  , comme  did  fera,  Lancelot 
prendroit  la  Seigneurie  de  Rome,  par  telle 
condition  que  quand  il  l’auroit,  luy-mefme 
à fi  grande  puilTance  que  nul  ne  luy  oferoit 
contredire,  l’iroit  quérir  à Lucques  & l’cm- 
tnçncroit.  Et  ainfî  feut  délibérée  celle  chofe. 
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CHAPITRE  XX. 

O 

De  ce  mefme  , & comment  Paul  Urjîn  Ra-^ 
main  meit  le  Rojy  Lancelot  *à  Rome  par  ar- 
gent  qu'il  récente 

Les  nouvelles  de  la  fufdiâe  emprife , com- 
ment le  Roy  Lancelot  debvoit  favorifer  & 
recourir  le  Pape  de  Rome , & comment  fon 
intention  efloit.de.fe  parforcer  de  prendre 
la  cité  de  Rome , veindrent  aux  oreilles  du 
Marefchal.  De  laquelle  chofe  feut  durement 
irrité.  Car  bien  luy  fembla  que  ce  pourroit 
eftre  grand  empefehement  empirement  de 
traidé  de  paix  au  faid  de  l’Eglife.  Et  auflt 
moult  luy  pefa  que  la  cité  de  Rome,  qui 
doibt  eftre  & eft  le  droid  patrimoine  de  l’E- 
glife, deuft  par  telle  tyrannie  eftre  ravie  & 
ufurpée.  Et  par  efpecial  d’un  fi  mauvais 
Chreftien  comme  il  efl,  & ennemy  du  Roy 
de  France  , & fi  grand  adverfaire  du  Roy 
Louys , couftn-germain  du  did  Roy  de  France. 
Si  fceut  comment  le  did  Roy  Lancelot  al- 
loit  ja  à toute  fa  puiflTance  par  mer  & par 
terre , pour  y mettre  le  fiege.  Si  feut  moult 
en  grande  penfée  de  trouver  aulcune  voyo 
que  celte  chofe  feuft  empefchée. 

Et  quand  il  eut  délibéré  de  ce  qui  efloii 


Digitized  by  Googif 


DU  Maréchal  de  Boucicaut.  579 

le  meilleur  à faire , il  appella  un  de  (es  Gen- 
tilsUommes  que  il  fçavoit  vaillant,  faige,  bon 
I & diligent,  nommé  lean  de  Ony,  duquel 
eft  parlé  autrefois  en  ce  livre.  Si  luy  dit  en 
celle  maniéré.  Vous  vous  en  irez  de  tire  à 
Rome , & parlerez  à Paul  Urfm , auquel  me 
recommanderez,  & de  par  rooy  luy  direz , 
que  luy  qui  eft  comme  le  chef  & principal 
de  Rome , & qui  l’a  en  gouvernement , veuille 
monftrer  par  efted  à ce  grand  befoing  la 
loyauté , preud’hommie  & vaillance  qui  tous- 
jours  a eflé  en  luy , & en  fes  nobles  & an- 
ciens devanciers  , fi  que  de  toute  fa  puif- 
fance  & force  il  monftre  la  feauté  & bon 
amour  que  il  porte,  comme  il  tenu  à la 
cité  de  Ronie.  En  telle  manier^  que  il  ne 
veuille  foufirir  que  elle  foit  ainfi  contre  droid 
& raifon  baillée , ne  foufierte  en  mains  eP» 
trangeres,  & en  Seigneurie  de  nouvel  Tyran, 
Laquelle  chofe  s’il  advenoit  fcroit  tres-gran- 
dement  à l’empirement  de  l’honneur  de  la 
cité  & des  Romains.  Et  que  s’ils  ont  efté 
& font  grands  & de  noble  couraige , dcfpri-» 
fans  fervitude  plus  que  gens  du  monde,  à 
cefte  fois  le  veiiiUent  monftrer.  Et  que  de  ce 
je  le  prie  tant  comme  je  puis,  & le  fais  cer- 
t^  ôc  luy  promeâs  que  s’il  £è  tient  hardi- 
ment, & s’il  £e  defi'end  par  grand  vigucuir 
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contre  le  diâ  Lancelot,  fi  y aura  grand  hon*' 
neur  à tousjourfmais , & que  je  le  fecouresay 
à tout  grand  pui  (Tance  fans  nulle  faulte  de- 
dans quinze  jours. 

lean  de  Ony  à tout  celle  comifllon  s’en 
alla  batant  à Rome , & avec  luy  par  le  com- 
mandement du  Marefchal  un,  autre  Efcuyer 
bon  & appert , nommé  le  Bourt  de  Larca. 
Si  feit  fa  légation  à Paul  Ürfin  bien  & faige- 
m'ent , tout  en  la  forme  & maniéré  que  en- 
joint luy  eftoit.  Et  oüyes  les  paroles,  à dire 
en  brief  ce  que  Paul  Urfin  en  feit , il  monf- 
tra  femblant  que  moult  eftoit  liez  de  ce  que 
le  Marefchal  luy  mandoit , en  difant  qu’il  l’en 
remercioit  de  bon  cœur.  Et  que  par  faulte 
de  couraige^,  & de  mettre  toute  peine , dili- 
gence, corps,  avoir,  & vie,  ne  demeure- 
roit  mie  que  Lancelot  ne  trouvaft  grande 
refiftance.»  Et  que  à Rome  y avoit  a(Tez  vi- 
vres pour  cinq  mois , 8c  puilTance  pour  fouf- 
frir  tant  que  ils  feufTent  fecourus.  Si  met- 
troit  grand  foin  que  ils  fe  teinlTent  forts  con- 
tre le  fiege.  De  ainfi  faire  & tenir  loyaument 
le  jura  & promeit  Paul  Urfin  à lean  de  Ony , 
& que  fans  faulte  defFendroit  la  cité  hardi- 
ment jufques  au  did  terme,  & tousjours  à 
fon  pouvoir,  attendant  le  did  fecours.  Et 
pour  raieulx  monflrer  au  Marefchal  la  voye- 
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que  il  debvoit  tenir,  luy-mefme  figura  de  fa 
propre  main  la  cité  de  Rome  fur  un  peu  de 
papier , & la  cité  d’Ofiie  qui  là  prés  fied , 
& la  maniéré  & place  où  l’on  pourroit  com- 
batre  par  mer  le  navire  du  Roy  Lancelot. 
AulTi  devifa  l’ayde  que  il  feroit  au  Maref- 
chal , bailla  enfeigne  comment  on  le  cong- 
noiftroit,  & did  la  maniéré  comment  Lan- 
celot pourroit  eflre  defconfit  par  terre. 

Toutes  ces  chofes  cenifia  à tenir  le  def- 
loyal  Paul  Urfin,  qui  oncquesrien  n’en  teint. 
Car  deux  jours  après  que  le  did  lean  de  Ony 
partit  d’avec  luy,  il  meit  luy-mefme  le  Roy 
Lancelot  dedans  Rome  , moyennant  vingt- 
lix  mille  florins  que  il  receut , & deux  chaf- 
teaux.  Et  lean  de  Ony , qui  en  piece  n’euft 
penfé  celle  mauvaifliéf^s’en  retourna  devers 
le  Marefchal.  Toutesfois  il  lailTa  fon  com- 
paignçn  à Rome , c’eft  à fçavoir  le  fufdid 
Bourt  de  Larca , pour  faire  fçavoir  toutes 
nouvelles  au  Marefchal , 8c  pour  tousjours 
folliciter  Paul  Urfin  des  fufdides  chofes.  Mais 
en  s’en  retournant  trouva  la  venue  du  Rôy 
Lancelot  plus  advancée  que  luy  ny  le  Ma- 
refchal ne  penlbient.  Car  ja  eftoit  le  did  Roy 
à toute  fa  puilTance  par  terre  & par  mer  au 
fiegc  devant  la  cité  d’Oftie,  qui  lied  à la 
rive  du  Tibre  prés  de  Rome.  Et  avoit  en  fa 
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comp'aignce  par  terre  environ  de  huicl  à neuf 
mille  chevaux,  & deux  cens  hommes  à pied. 
Et  par  mer  avoit  en  navire  fept  galées  fub- 
tiles , & deux  grofles  galées  huilTicfes , & 
bien  foixante  dix  barques  chargées  d’habil- 
lemens  de  guerre  Sc  de  viduailles. 

Ces  chofes  velies  & fceües , le  did  lean 
de  Ony , qui  veid  ‘le  befoing  de  tort  haftef 
la  chofe , exploida  tant  fon  erre  , que  en 
quatre  jours  feut  'de  Rome  à Poriovenere. 
'Auquel  lieu  trouva  le  Marefchal , qui  après 
le  rapport  ne  mufa  mie , ains  meit  telle  dili- 
gence en  la  befongne , que  le  quatriefme 
jour  d’apres  il  apprefta  toute  fon  armée,  tant 
de  gens  d’armes , comme  de  naves , d’arba- 
leflriers , de  vivres , & de  toutes  chofes  à ce 
neceflaires.  Et  celuy  ^our  monta  en  galée.  Si 
avoit  en  fa  compaignée  huid  galées  & trois 
brigantins,  les  mieux  armées  & fournies  de 
gens  d’armes  & d’arbaleflriers  que  on  peut 
veoir.  Defquelles  dides  galées  avoit  faid 
Capitaines  ceulx  de  qui  les  noms  s’enfuivent. 
Luy-mefme  feut  le  Capitaine  de  la  première 
nave.  Dom  lames  de  Prades  de  la  fécondé, 
lean  de  Lutie , nepveu  du  Pape , de  la  tierce. 
MelTire  Girard  de  Cervillon,  & le  Marefchal 
du  Pape , de  la  quatriefme.  De  la  cinquiefme 
Frere  Raimond  de  LeAure,  Prieur  de  Thou- 
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îouze.  De  la  fixiefme  le  Seigneur  de  la 
Fayette.  De  la  feptiefme  Meflire  Robert  de 
Milly.  Et  de  la  huidiefme  Ican  de  Ony.  Si 
eftoyent  en  celte  compaignée  entre  les  au- 
tres nobles  8c  renommez  gens , ceulx  dont 
les  noms  cy  enfuivent,  Meflire  Guillaume 
Muillon  , Meflire  Lucas  de  Flifco , Meflire 
Gilles  de  Pruilly , Meflire  Beraut  du  Lac , 
Guillaume  & Hugues  de  Tholigny,  le  Sire 
de  Montpefat , Robert  de  Fenis, •Capitaine 
de  l’un  des  bfiganiins,  Gilet  de  Grigny,  Cha- 
bruléde  Ony,  nepveu  du  fufdid  lean  de  Ony, 
& plufieurs  autres,  qui  long  feroit  à dire. 

A tout  celle  belle  compaignée  fe  partit 
le  Marefchal.  Mais  comme  Dieu  le  voulut 
pour  fon  mieulx  , tantoft  fe  leva  un  vent 
contraire,  & un  oraige  li  très-grand,  que 
nullement  ne  pouvoit  aller  avant,  dont  tout 
vif  enrageoit.  Et  contre  le  vent  par  droide 
force  alla  jufques  devant  Moutron  : mais 
pour  néant.  Car  la  tempefte  s’enforcea  li 
tres-grande  que  il  luy  conveint  ^tourner  ar- 
riéré. Et  dura  cell  oraige  par  trois  jours.  De 
laquelle  chofe  tant  elloit  dolent  le  Maref* 
chai  que  plus  ne  pouvoit. 

Et  ainli  en  attendant  tousjours  que  la 
tourmente  celTaft,  pour  le  grand  delir  que 
il  avoit  de  parfournir  fon  emprife,  ne  fouf- 
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froit  que  nul  de  fes  gens  i(Ti fient  hors  dil 
navire,  jufques  à tant  que  le  fufdiâ  Bourt 
de  Larca , que  le  diâ  lean  de  Ony  avoit 
laifle  à Rome , comme  did  eft  devant , ar- 
riva, qvii  venu  eftoit  à grand  halle,  & par 
maints  périls.  Lequel  did  les  nouvelles  com- 
ment Lancelot  avoit  efté  par  Paul  Urfin  mis 
à Rome,  homme  did  avons  devant.  Laquelle 
chofe  moult  pefa  au  Marefchal.  Mais  toUs 
ceulx  qui  avec  luy  efloyent  regraciereilt 
noflre  Seigneur  de  l’oraige  & tourmente  qui 
les  avoit  empefchez  d’aller  plus  avant.  Car 
fans  faillir  fi  jufques  là  feuflent  allez  , 
tous  euflent  efté  trahis,  morts  & péris.  Mais 
Dieu , qui  tousjours  defend  les  fiens , garda 
adonc  fon  fervant  le  bon  Marefchal , qui 
demeura  dolent  & courroucé  de  ce  qui  ad- 
venu eftoit.  Mais  ne  défaillit  mie  pourtant 
en  luy  l’ardente  volonté  de  tousjours  travail- 
ler au  bien  & paix  de  Sain  de  Eglife. 

Ains  puifqu’il  avoit  failly  à une  de  fes 
voyes , pour  venir  où  il  tendoit , c’eft  à fça- 
voir  d’empefeher  celuy  de  Rome  que  il  ne 
feuft  favorifé  par  la  puiftànce  de  Lancelot, 
comme  did  eft , il  prift  à penfer  que  il  cer- 
cheroit  voye  & maniéré  de  tant  faire  par 
toutes  les  parties  d’Italie  qui  au  did  Pape  de 
Rome  obeiflbient,  que  ils  feuflent  advertb 
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ôc  congneufîent  les  grands  maulx  & incort- 
veniens  qui  à caure  de  l’erreur  du  did  Pape 
de  Rome , & auffi  de  celuy  d’Avignon , & 
par  leur  obftination  , advenoit  en  la  Chref- 
tienté.  Et  à ce  tant  fe  peina  , que  il  leur 
ouvrit  les  yeux  de  vérité  en  cefte  caufe.  C’eft 
à fçavoir  que  bon  fcroit  que  un  feul  Pafteur 
feuft  edeu  par  fainfle  voye,  & ces  deux 
maudits  depofez.  Et  femblablement  feit  tant 
par  fes  faiges  & bonnes  maniérés , avec  l’ayde 
de  Dieu,  vers  tous  les  Roys,  & les  terres  & 
pays  qui  au  did  Pape  de  Rome  obeilToient, 
comme  en  Angleterre , Alemaigne  , Sc  ail- 
leurs , & pareillement  de  celuy  d’Avignon , 
comme  France,  Arragon,  Efpaigne,  Sc  au- 
tre part , que  tous  les  Princes  de  la  ChreP- 
tienté  , &;  chafcune  puiflance  de  pays  met- 
troit  peine  à tendre  à l’union  , & que  plus 
nul  de  ces  deux  ne  feroit  favorifé  ny  fouf- 
tenu  en  fon  erreur. 

Et  ainfi  par  long  travail , non  mie  tout 
en  un  jour , mais  en  l’efpace  de  plus  de-trois 
ans,  ( car  trop  y a â faire  de  ramener  infi- 
nies opinions,  & diverfes  faveurs  aune  feule,) 
a tant  faid  par  fon  faige  pourchas , que  il  efl 
venu  à ce  que  il  tendoit.  C’eft  que  tous  les 
Princes  de  la  Chreftienté  qui  leur  obeiflbient, 
& toutes  les  terres  Sc  pays  font  aujourd’huy 
Tome  F'L  B b 
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d’accord , & mefmcment  le  Roy  Lancelot  *' 
'(  qui  fouloit  favorifer  celuy  de  Rome , com- 
me diâ  eft,  ) que  tous  deux  cedent,  &un 
vray  Pape  foit  efleu.  Et  chafcun  endroid  foy 
y travaille.  Et  au  cas  qu’ils  y foient  contre- 
difans , & ne  aillent  à la  journée , qui  pour 
celle  caufe  eft  prife  à certain  jour  au  mois 
d’ Avril , en  celt  an  mille  quatre  cens  huid  , 
en  la  cité  de  Pife , où  le  Concile  general 
doibt  eftre  aflemblé , & eulx-mefmes  y font 
appeliez,  & ja  de  toutes  parts  y vont  Pré- 
lats, & Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  & 
pays,  ( en  laquelle  chofe  France  a grand 
konneur,  le  Roy  & les  Princes  d’icelle,  avec 
la  noble  Univerfité  de  l’ellude  de  Paris , qui 
grand  peine  & par  longtemps  y a mis , ) ils 
feront  delaiflez  feuls  comme  heretiques  dam- 
nez , mauvais  & deteftables , de  tous  leurs 
Cardinaux , de  tous  jes  Princes , .&  de  toute 
gent , & leur  fera  oftée  toute  puiflance , & 
punis  s’ils  peuvent  eftre  tenus , & un  nou- 
vel efleu  par  le  faind  College,  fans  con- 
irainde,  en  maniéré  deüe,  par  la  voye  du 
Saind  Efprit. 

Laquelle  chofe  Dieu  par  fa  fainde  milê- 
ricorde , veuille  terminer  briefvement , au 
bien  & paix  de  toute  la  Chreftienté , comme 
mcftier  eft.  |Car  U n’eft  nul  double  que  à 
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caufe  de  ce  Schifme  font  venus  par  l’ire  d« 
Dieu  les  maux  qui  depuis  font  venus  au 
inonde  moult  merveilleux.  Et  en  ceft  eftat, 
& foubs  la  forme  que  en  brief  je  devife , eft 
à ccftuy  jour  dixiefme  de  Mars , mille  quatre 
cens  huid,  le  faid  de  l’Eglife  ; environ  le- 
quel jour  doibvent  partir  pour  aller  au  did 
Concile  les  Envoyez  du  Roy  de  France, 
c’eft  à fçavoir  le  Patriarche  d’Alexandrie , 8c 
autres  notables  Prélats , & nobles  Clercs  de 
la  dide  Univerfité  de  Paris,  & mainte  gent 
d’authorité.  Si  en  lairray  à tant , & diray  des 
autres  bien  faids  du  vaillant  Chevalier  en 
qui  prenons  noftre  matière, 

CHAPITRE  XXL 

Çy  devife  comment  h Marefckal  en  venant  par 
mer  de  Gennes  en  Provence ^ combatit  qxiatrt 
gaUes  de  Mores,  où  grande  foifon  eri^  eut 
d'occis. 

Le  bon  champion  de  lefus-Chrift , c’eft 
à fçavoir  le  Marefchal , qui  eft  de  cttur , de 
volonté  & de  faid  le  vray  perfecuteur  de* 
mefereans,  eut  volonté  d’aller  en  Provence 
veoir  fa  belle  & bonne  femme , & vifîtet 
fa  terre.  Si  fe  partit  de  Gennes  le  vingtiefinc 
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jour  de  Septembre , en  l’an  mille  quatre  cent 
huiâ , & monta  fur  la  galée  de  la  garde  de 
Gennes.  Et  air fi  comme  il  alloit  par  mer, 
oiiit  nouvelles  que  quatre  galées  de  Mores 
efloyent  en  fon  chemin.  De  celle  chofe  de- 
manda advis  aux  vaillans  hommes  qui  avec  luy. 
elloient,  & que  il  leur  fembloit  qu’elloitbon 
à faire.  Et  ils  refpohdirent  que  il  eftoit  prefque 
nuid  , & que  ils  confeilloient  que  il  demeu- 
rall  celle  nuiâ  à Porto  Morice  , & que  il 
envoyall  tout  coyment  fçavoir  où  ils  elloyent, 
& que  le  lendemain  feill  ce  que  bon  luy  fem- 
bleroit  : mais  que  ils  le  prioient  que  fa  per- 
fonne  defcendit  à terre,  pour  éviter  tous  perilsj 
car  trop  grand  mefchef  adviendroit  s’il  avoir 
mal  ne  ,encombrier  , dont  Dieu  delîèndre  le 
voulull.  De  tout  ce  que  did  avoient  les  crcut 
le  did  Marefchal , excepté  de  defcendre , ôc 
de  ce  ne  les  voulut  efcouter.  Delà  ne  fe  bou- 
gea. Si  eut  environ  minuid  nouvelles  que 
iceulx  Sarrafins  elloyent  en  fon  chemin  an- 
crez au  plusprés  d’un  challel  nommé  Roque- 
brune  ne  femblant  faifoient  de  s’en  aller. 
Oliyes  ces  nouvelles , quoy  que  chafcun  feill 
la  chofe  moult  perilleufe  & doubteufe , pour 
ce  que  grand  foifon  elloyent,  le  Marefchal 
dit  que  pour  ces  Mores  ne  lailTeroit  foa 
chemin  ; & fc  tourna  vers  fes  gens  & çommc^ 
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en  foufriant  leur  dit  : On  y apperra  de  ce  que 
vous  fçaure^  faire  ; voicy  bien  à befongner, 
Mais  és  fortes  befongnes  acquiert-on  le  grand 
honneur.  Adonc  pour  leur  aller  courir  fus 
prift  à faire  fes  ordonnances.  Cinquante  arba- 
leftriers  prift  fur  fa  galée  , & ordonna  par  la 
diâe  galée  les  lieux  où  il  vouloir  que  fes 
igens  combatifTent.  * 

Premièrement  cofte  luy  pour  combattre  en 
|)ouppe , feurent  les  principaux  ceulx  de  qui 
les  noms  icy  s’enfuivent , MelTire  Choleton , 
le  Seigneur  de  Montpefat , Guillaume  de 
Tholoigny,  Pierre  Caftagne,  Meflire  Thomas 
Panfan , Genevois  , & plufieurs  autres  Gen- 
tilshommes. Et  pour  combatte  en  proiie  feit 
mettre  lean  de*Ony  , Macé  de  Rochebaron  , 
le  baftardde  Varanes,  le  baftard  d’Auberons, 
& plufieurs  autres.  Et  au  long  de  la  galée 
ordonna  Louys  de  Milly,  accompaigné  de 
plufieurs  autres.  Le  matin  fe  meit  en  fon 
chemin  au  nom  de  Dieu  le  Marcfchal , & 
droiâ  fur  l’heure  de  Vefpres  arriva  au  lieu 
où  les  diéls  Mores  avoient  repofé , mais  partis 
s’en  eftoyent , & allez  ancrer  devant  le  port 
de  Villefranche.  Si  teint  vers  là  fon  chemin 
au  plutoft  que  il  peut,’ tant  que  trouver  les 
veint , comme  une  heure  devant  foleil  cou- 
chant. Et  adonc  par  grand  ligne  de  hardiefle, 
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faifant  toute  monftre  de  fier  aflault,  courut 
à eulx,  qui  attendre  ne  l’oferent.  Et  tant  feu- 
lent effroyez , que  ils  coupperent  à grand 
hafte  les  cables,  & laifferent  les  autres.  Et 
de  tout  leur  pouvoir  fe  meirent  à fuir.  Là 
feurent  huez  , en  criant  apres,  & tant  feu- 
rent  pourfuivis  que  on  les  attaignit  devant 
la  ville  de  Nice  apres  foleil  couchant.  Si  feu- 
rent durement  envahis.  Et  là  feut  faid  de 
moult  belles  armes,  & moult  s’y  efprouva 
bien  chafeun  endroid  foy. 

Mais  pource  que  long  feroît  à dire  les  faids 
que  chafeun  y feit , vous  dis-je  que  l’œuvre 
loue  le  Maiftre.  Car  de  tel  randon  y feurent 
heurtez  les  dids  Sarrafins,  qu’en  la  propre 
place  où  acconfuivis  feurent  mourut  de  eulx 
de  quatre  vingt  à cent , que  la  mer  jeda  le 
lendemain  à terre.  Et  iceulx  tafehoient  de 
fuir,  mais  de  fi  près  elloyent  requis  qu’ef- 
pace  n’en  avoient , & non  pourtant  fe  met- 
toient  à deffence  par  grande  vigueur , & 
aux  nofires  fort  lançoient.  Et  ainfi  toute  nuid 
dura  entre  eulx  l’efcarmouche , où  le  traid 
fut  fi  grand,  que  de  la  galée  du  Marefchai  ^ 
feiurent  tirées  fept  grolTes.  caftes  de  virerons. 

Et  le  lendemain , ainfi  tousjours  efearmou' 
chant  allèrent  jufques  devant  le  chaftel  de 
Briganfon,,  auquel  lieu  le  Marefehal  veidlat 
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nuiâ.  Et  les  Sarrafins  fe  retirèrent  en  une 
Ifle  qui  eft  devant  le  did  chaftel,  & à la 
minuiâ  fe  partirent  fecretement,  3c  teindrenc 
leur  chemin  en  Barbarie.  Mais  des  leurs  ^ 
perdirent  plus  de  quatre  cent  hommes  que 
morts  que  affolez,  comme  rapportèrent  les 
ChrefUens  qu’ils  avoient  pris  , lefquels  leur 
eftoyent  efchappez  en  la  dide  Ifle, 

Et  des  gens  du  Marefchal  que  morts  que 
blellez  y en  eut  dixneuf  : mais  moult  eftoyent 
laflez , & à bon  droid , car  ceffe  n’avoient 
de  combattre  ou  efcarmoucher  une  nuid  & 
un  jour.  Si  teint  fon  chemin  le  Marefchal  » 
& veint  trouver  le  Roy  Louys  (a)  à Toulon, 
qui  moult  grand  chere  & honneur  luy  feit^ 
louant  Dieu  de  la  belle  adventure  qui  adve- 
nue luy  eftoit.  Et  quand  aflez  eurent  efté 
enfemble,  & devifé  de  leurs  affaires  & advan- 
tures , le  Marefchal  prit  congé , & vers  fa 
femme  alla , qui  à la  plus  grande  lieffe  que 
fon  cœur  pouvoir  avoir  le  receut  au  chaftel 
de  Marargues , en  plorant  de  joye» 

(a)  Louis  II  du  nom,  Duc  d’Anjou,  Courte  de  Pro< 
vence,  & Roi  titulaire  de  Naples  Sc  de  Sicile.- 
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CHAPITRE  XXII. 

Cy  devife  comment  MeJJtre  Gabriel  Marie, 
•Bajlard  du  Duc  de  Milan  y cuida  ufurper 
- au  Roy  la  Seigneurie  de  Gennes , 6*  co/n- 
ment  il  eut  la  tejle  couppée. 

Dia  vous  ay  cy  devant  comment  MefTire 
Gabriel , baflard  du  premier  Duc  de  Milan  , 
vendit  la  cité  de  Pife  aux  Florentins,  & com- 
ment le  Marefchal  à toutes  fes  befongnes  luy 
avoit  efté  amy , voire  fi  amy  liiy  avoit  eflc, 
que  par  maintes  fois  luy  avoit  fauvé  la  vie, 
& gardé  de  faim , & de  maints  autres  encom- 
briers.  C’cfi  chofe  vraye.  Mais  iceluy  Gabriel 
mauvais  & defloyal , comme  il  y parut,  luy  en 
cuida  rendre  fi  petit  guerdon  , comme  de  fe 
parlüicer  de  iillirper  au  Roy  & foufiraire  la 
Seigneurie  de  Gennes  comme  par  moy  vous 
fera  devifé.  Il  ell  vray  que  quand  iceluy  Mef- 
lire  Gabriel  eull  faiéte  la  diète  vendition  de 
Pife,  il  alla  demeurer’avec  le  jeune  Duc  de 
Milan  & le  Comte  de  Pavie  (es  frcres , qui 
beuignement  le  receurent.  Et  à brief  dire , 
quoy  que  ils  le  traiélafient  amiablement  comme 
frere , il  fe  porta  fi  mal  vers  eulx  , que  il  attira 
tant  de  gens  vers  foy , par  fes  tromperies , que 
il  ofa  faire  la  guerre  à fes  dicts  frcres. 
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Et  de  faiâ  fe  bouta  en  une  forte  place  de 
Milan , que  on  dit  la  citadelle , & la  teint 
par  force  , en  cuidant  pouvoir  forçoyer  contre 
eulx.  Mais  fa  prefomption  le  deceut  ; car 
il  conveint  au  dernier  que  par  necelTité  de 
vivres  Sc  par  force  famine  il  fe  rendill.  La- 
quelle chofe  fcut  faufve  fa  vie.  Et  le  Duc 
de  Milan  pour  ccluy  mefîai(5  le  bannit  à cer- 
tain terme , & le  confina  à aller  demeurer 
en  la  cité  d’Aft , qui  eft  au  Duc  d’Orléans. 
Laquelle  chofe  jura  & promeit.  Mais  de  ce 
ferment  fe  parjura , & feit  tout  le  contraire. 
Car  il  s’en  alla  au  pays  de  Lombardie  devers 
Facin  Kan,  qui  eft  un  grand  tyran  , & me- 
neur de  compaignées  de  gens  d’armes  , en- 
nemy  de  Dieu,  & de  nature  humaine;  car 
tous  maulx , occifions  8c  dommaiges  font 
8c  ont  efté  par  long  temps  par  luy  faiéls  8c 
executez. 

Ce  Facin  Kan  eft  ennemy  du  Roy  de  France, 
& très-grand  adverfaire  du  Duc  de  Milan  , & ' 
du  Comte  de  Pavie  fon  frcre.  Et  fe  teint 
le  diâ  Gabriel  en  une  cite  que  Facin  avoit 
ufurpce , laquelle'  fe  nomme  Alexandrie  de 
la  paille  , l’efpace  d’un  an,  en  portant  de  tout 
fon  pouvoir  mal  8c  dommaige  à fes  dids  frè- 
res. En  ces  entrefaides  ne  luy  fuffit  pas  cefte 
feule  mauvaillié , ains  luy  Sc  fon  defioyal  com-  ' 


5P4-  M é M b ï » E s 

paignon  le  diél  Facin  Kan  vont  machiner 
grande  mauvaiflié  , fi  à chef  l’euflent  peu 
medre.  Mais  Dieu  de  fa  grâce  ne  le  voulut 
confentir.  Ce  feut  que  ils  propoferent  d’ofter 
au  Roy  la  Seigneurie  de  Gennes , y occire 
tous  les  François , & l’attribuer  à eulx  , ou 
au  moins , fi  tout  ce  faire  ne  pouvoient , 
mettre  la  ville  à fac  , qui  eft  à dire  la 
courir  & piller  , & eulx  en  aller  à tout  la 
proye. 

Celle  chofe  délibérée  entre  eulx , feirent 
tant  que  aucuns  Guibelins  feiurent  de  leur 
accord.  Si  efioit  telle  leur  intention  que  le  did 
Gabriel  , qui  tousjqurs  avoit  trouvé  amitié  & 
courtoifie  au  Marefchal,  viendroit  à Gennes 
devers  luy,  & demanderoit  marque  fur  les 
Florentins  pour  aulcun  relie  de  deniers  que 
encores  luy  debvoient  à caufe  de  la  vendi- 
tion  de  Pife,  & par  celle  voye,  tandis  que 
à Gennes  feroit , pourroit  advifer  la  maniéré 
de  mettre  à fin  cette  entreprife.  Celle  chol» 
délibérée,  manda  au  Marefchal  que  il  luy 
pleull  que  devers  luy  veinll  j laquelle  chofe 
il  odroya  volontiers.  Mais  non  pourtant  Ga- 
briel , avant  qu’il  y veinll  envoya  demander 
au  did  Marefchal  un  faufeonduid  , pource 
qu’il  avoit  demeuré  avec  Facin  Kan,  ennemy 
du  Roy  & des  Genevois.  Et  il  luy  doiuia. 
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mais  non  pourtant  pour  faire  dommaige 
en  nulle  maniéré  à luy  ou  à la  dide  Sei- 
gneurie de  Gennes.  Et  ainfi  y veint  Meflire 
Gabriel,  &le  Marefchal  luy  donna  la  marque 
que  il  demandoit , & le  traidoit  auflî  amia- 
blement  pour  l’amour  de  fon  feu  pere,  comme 
fi  ce  feuft  fon  frere.  Et  à fes  dépens  y feut 
environ  fix  mois , en  monflrant  figne  de  pour- 
fuivre  la  dide  marque  , mais  à autre  chofe 
penfoit  ; car  c’eftoit  pour  tousjours  advifec 
fon  point,  pour  à fon  pouvoir  parfournir  fa 
trahifon.  Mais  la  faige  prévoyance  du  Maref- 
chal ne  luy  fouffroit  avoir  opportunité , ny 
efpace. 

Tqutesfois  pour  entrer  en  fon  faid , avoit 
ja  demandé  au  did  Marefchal  congé  de  patfer 
hiiid  cent  chevaux  par  la  ville  & rivaige  de 
Gennes,  lefquels  il  vouloir  mener  de  Tof- 
cane  en  Lombardie , pour  certain  fien  affaire; 
comme  il  difoit.  Lequel  congé  il  luy  avoit 
donné.  Mais  Dieu  qui  ja  par  tant  de  fois 
a gardé  de  mal  & d’encombrier  fon  fervant 
le  Marefchal , ne  voulut  que  plus  feuft  cefte 
mauvaiftié  celée  , laquelle  feut  par  eftrange 
maniéré,  defcouverte  en  telle  maniéré.  En 
celuy  temps  le  Marefchal  faifoit  tenir  le  fiege 
devant  un  chaftel  que  on  nomme  Croroolin, 
que  tenait  contre  le  Roy  & la  Seigneurie  de 
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Gennes  un  mauvais  rebelle  nommé  Thomas 
Malefpine  , qui  eftoit  de  l’entreprife  de  Ga- 
briel & de  Facin  Kan.  Adveint  une  fois  entre 
les  autres , comme  Dieu  le  voulut  que  un 
autre  Genevois  qui  eftoit  dehors  au  fiege  , 
prift  fort  à debatre  avec  celuy  Thomas  qui 
fur  le  mur  du  chaftel  eftoit , en  difant,  que 
mal  luy  viendroit  d’eftre  ainfi  rebelle  au  Roy 
& à fa  Seigneurie , & que  mieulx  feroit  de 
fe  rendre , & donner  obeiffance , comme  rai- 
fon  eftoit. 

A brief  dire , grofles  paroles  eurent  entre 
culx , & s’entredirent  de  grandes  vilenies  , 
tant  que  le  did  Genevois  dit  à celuy  Thomas 
que  il  luy  verroit  coupper  la  tefte  fur  la 
place  de  Gennes.  Adonc  l’ire  extrefme  & 
le  defpit  que  le  did  Thomas  euft , le  feit 
eftargir  de  paroles  , félon  la  vanité  de  fon 
couraige.  Sirefpondit,  & je  te  promets  que 
avant  que  il  foit  gueres  de  jours  tu  me  verras 
aller  par  entre  les  changes  de  Gennes.  La 
parole  que  ceftuy  did  feut  moult  pefée  des 
oyans,qui  tantoft  penferent  que  jamais  ceftuy- 
cy  n’auroit  la  hardiefte  de  fe  tant  tenir,  s’il 
n’avoit  & efperance  d’aucun.  Si  feut  tantoft 
tenu  fufped  le  did  Gabriel,  à caufe  de  Facin' 
Kan.  Mais  pour  en  ft^avoir  la  certaineté,  feut 
par  fecret  Confeil  ordonné  une  certaine  quam 
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ùté  de  bons  hommes  d’armes,  loyaux  au 
Roy  & à la  Seigneurie,  qui  feurent  envoyez 
fur  les  montaignes  environ  Gennes  , pour 
prendre  garde  fi  nul  melTaige  ne  pourroit 
aller  ne  venir  de  Gabriel  à Facin  Kan. 

Dont  il  adveint  un  jour,  comme  ils  efloyenc 
là  en  efpie,  que  ils  veirent  venir  un  compai- 
gnon  à cheval.  Tantoft  coururent  fur  luy  à 
tout  dagues  & efpées  nües , difans  traiftre  tu 
es  mort  j car  nous  voyons  bien  à la  devife 
que  tu  portes  que  tu  es  à ce  faulx  traiftre 
Gabriel , qui  eft  amy  du  Marefchal  que  nous 
hayons  fur  tous.  Car  par  luy  fommes  bannis 
de  Gennes  , fi  compareras  le  maltalent  que 
nous  avons  à luy.  Adonc  celuy  qui  cuida 
que  ils  deiftent  vrayj  8c  que  ils  feuftent  des 
bannis  de  la  ville  , haineux  du  Marefchal , 
leur  did  que  pour  Dieu  ne  le  tuaflent  pas, 
& que  puifque  ennemis  du  did  Marefchal 
eftoyent , telle  chofe  leur  annonceroit , que 
s’ils  en  vouloient  eftre  participans,  ils  feroient 
tous  riches. 

Adonc  iceulx  faifant  femblant  que  bien 
leur  pleufl  cefte  chofe , luy  tirèrent  de  bou- 
che toute  l’entreprife  , & comment  il  portoit 
lettre  à Facin  Kan  de  par  Gabriel,  que  il 
avoit  entre  les  femelles  de  fes  fouliers.  Lors 
iceulx  faifans  accroire  que  Us  le  nreneroient 
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fauvetnent  avec  eulx,  le  menèrent  à Gemte*. 
Dont  il  fe  trouva  esbahy  , 8c  fecretement 
fot  examiné,  & tafitoll  recogneut  toute  la 
chofe.  Si  feut  pris  Mefllre  Gabriel,  qui  garde 
ne  s’en  donnoit , au  Palais  de  la  ville , auquel 
habite  le  Marefchal , où  s’eftoit  allé  esbatre  , 
pour  advifer  le  lieu,  afin  de  mieulx  parfournir 
fa  trahifon. 

Et  à tant  feut  mené,  que  de  fa  propre 
bouche  recogneut  tout  le  faid.  Et  comment 
à certain  jour  Facin  Kan  debvoit  venir  à tout 
deux  mille  chevaux  & trois  mille  hommes  de 
pied  devant  les  portes  de  Gennes , & crieç 
vive  partie  Gibeline.  Que  adonc  quand  les 
gens  du  Marefchal  & les  Genevois  fortiroient 
dehors  contre  luy  , Meffire  Gabriel  à tout 
fes  huit  cent  cent  chevaulx  debvoit  faire  fem* 
blant  de  faillir  en  leur  ayde , 8c  avec  eulx 
contre  le  did  Facin.  Mais  il  tiendroit  la  porte 
ouverte,  pour  donner  lieu  au  did  Facin  d’en- 
trer dedans.  Et  que  au  cas  que  les  Gibelins  de 
Gennes  fe  feulTent  voulu  rebeller,  ils  euflent 
efté  avec  eulx  fi  forts  que  tous  les  gens  du  Roy 
eulfent  tué.  Etau  cas  qu’ils  ne  fe  rebellaffent, 
que  au  moins  courroient-ils  la  ville  & la  pille- 
roient,  puis  s’en  iroient.  Si  eut  apres  cette 
confeflîon  Meffire  Gabriel  la  teftc  trenchée  i 
comme  il  l’avoit  bien  deflèrvy  (ad). 
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LIVRE  DES  FAITS 

DU  BON  MESSIRE 

JEAN  LE  MAINQREj, 

DIT 

BOUCICAUT, 

MARÉCHAL  DE  FRANCE^ 

^ • 

QUATRIEME  PARTI  Ê. 

Cy  commence  la  quairiefme  & dernïere  Partie 
de  ce  livre  y laquelle  parle  des  vertus  y 
bonnes  mœurs  y & conditions  qui  font  au 
Marefchal  y & de  la  maniéré  de  fon  vivre, 

CHAPITRE  PREMIER. 

Devife  le  premier  Chapitre  de  la  façon  de  fon 
corps. 

Or  ay  dit  & racompté , Dieu  foit  loue  i 
les  &iâs  dignes  de  mémoire  jufques  à au» 
jourd’huy  accomplis  & tirez  à chef  par  Mel- 
fire  Boucicaut^i  M^cfchal  de  France  ^ de  gui 
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procédé  cefte  Hiftoire , & comme  on  me  les 
a baillez  par  mémoires  les  ay  mis  par  ordre 
au  mieulx  que  j’ay  fceu,  & non  mie  fi  bien 
comme  la  matière  le  requiert.  Car  à ce  mon 
entendement  n’eft  fuffifant.  Si  n’en  dirons 
plus  à prefent , & irons  à fes  moeurs  & con- 
ditions. 

( Ici  U P anégy rifle  prend  la  place  de  VUif- 
torien , comme  on  le  verra  atfément  à la  feule 
infpeSion  du  titre  des  Chapitres  ^ dont  nous 
avons  jugé  à propos  de  conferver  V énoncé , 
en  nous  imposant  la  loi  d'en  extraire  fidèle- 
ment le  très-petit  nombre  de  faits  & anecdotes 
conftgnés  dans  cette  dernière  partie  de  l'ou- 
vrage ; qui  n'efl  qu'une,  longue  fuite  de  ré- 
' flexions  morales  ^ appuyées  fur  les  exemples 
des  Héros  Grecs  & Romains.  ) 

CHAPITRE  II. 

Cy  dict  de  la  dévotion  que  le  Marefchal  a 
vers  Dieu  en  œuvres  de  Charité. 


• ••••••  • 

Moult  volontiers  aufli  ayde  à fecourir  Con- 
vents  & Eglifes , & faid  réparations  de  Chap- 
pelles  & lieux  d’oraifons.  Si  comme  il  ap- 
pert en  maints  lieux , & mefmement  à Saind 
Linocent  à Paris,  auquel  lieu  par  l’argent 

qu’il 
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^u’il  a donné  font  faiâs  les  beaux  charniers 
qui  font  autour  du  cimetiere  vers  la  drap- 
perie. 

CHAPITRE  III. 

Im.  reîgh  que  le  Marefchal  tient  au  fervice 
de  Dieu. 

CHAPITRE  IV. 

Comment  le  Marefchal  fe  garde  de  trefpaffer 
la  loy  de  Dieu  & fes  Commandement  f mef- 
mement  en  faiS  de  guerre  ^ & de  la  mefure 
que  il  y tient. 

CHAPITRE  V. 

Comment  le  Marefchal  ejl  hardy  & feur  en 
fes  faiges  entreprifes. 

CHAPITRE  VI.  - 

Comment  le  Marefchal  efl  fans  convoitifey  & 
large  du  fien. 

Oncques  en  fa  vie  n’achepta  ne  adquifl  , 
Seigneurie,  terre,  ne  heritaige,  & mefme- 
ment  de  ce  qu’il  a de  fon  patrimoine  peu 
de  compte  en  tient. 

Ainfi  ce  bon  Marefchal  dont  irons  par- 
lons, qui  vrayement  tout  ainfi  que  les  an- 
Tome  J^I.  Ce 


■ Digitized  by  Google 


{|02  MéMÔlREÿ 

ciens  appelloient  les  faiges  Philofophes  Che^ 
aller  s de  Sapience  y fe  peult  bien  appeller 
PhUofophe  d'armes.  ..... 

CHAPITRE  VII. 

Comment  la  vertu  de  continence  & de  chajieté 
ejl  au  Marefchal. 

• • • • • • 

Et  vrayement  Dieu  a commis  tout  tel 
Gouverneur  à Gennes  comme  il  y convenoit. 
Car  comme  par  delà  ils  foyent  moult  jaloufe 
gent,  ny  n’ont  defir  que  on  leur  aille  def- 
baucher  leurs  femmes,  de  ceftuy  leur  ell 
bien  advenu.  Car  plus  de  femblant  n’en  faiâ: 
que  fi  de  pierre  eftoit , nonobftant  que  les 
Dames  y foyent  bien  paréos  & bien  attiffées, 
&;  que  moult  de  belles  en  y ait.  Et  fem- 
blablcment  veult  que  fes  gens  s’y  gouver- 
nent , & fi  plainte  luy  en  eftoit  venue  d’aul- 
•cun , mieulx  luy  vauldroit  n’y  eftre  oncques 
entré.  Car  avec  ce  que  il  faid  pour  le  bien 
de  vertu  , outre  ce  il  veult  garder  l’amitié 
. des  Genevois , que  il  congnoiû  en  leurs 
mœurs  & couftmnes.  Si  ne  veult  que  ils 
àyent  caufe  de  eulx  tenir  mal  contents  de 
luy , ne  des  fiens , pas  feulement  mefmes  au 
legarder. 

De  laquelle  ch(?fe  j’ay  oüy  dire  à un  de  fes 
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Gentilshommes  que  une  fois  entre  les  autres 
le  Marefchal  chevauchoit  par  la  ville  de 
Gennes , fi  y avoit  une  des  Dames  de  la  ville 
qui  au  Soleil  peignoit  fon  chef,  qui  moult 
elloit  blond  & bel , comme  par  delà  en  font 
communément  curieufes.  Si  advéint  que  un 
des  Efcuyers,  qui  chevauchoit  devaht-luy, 
la  veid  par  une  feneftre , & va  dire , O que 
voilà  beau  chef  ! Et  quand  il  fut  paffe  oui- 
tre,  encores  retourna  pour  regarder  la  Dame. 
Et  adonc  le  Marefchal , qui  le  veid  ainlî  re- 
tourner, va  dire  : C'ejl  afe^faiQ.  (a) 

******  • X 

' CHAPITRE  VIII. 

Comment  le  Marefchal  fuît  la  reigle  de  lufîlce, 

(••••  • « •• 

A Gennes  court  une  telle  generale  parole 
entre  grands  & petits,  quoyque  ils  ayent  à 
faire  enfemble  : Fay  moy  raifon  de  toy  mej- 
me  y ou  Monfeigneur  me  la  fera, 

• ••  • • 


(a)  L’Hiftorien  moderne  de  Boucicaut , racontant 
cette  anecdote , met  dans  la  bouche  du  Maréchal  cette 
belle  réponfe  : « C’eft  trop  de  liberté  ; il  ne  faut  pas 
» qu’on  voye  partir  d’un  Officier  du  Gouverneur  de 
1^' Gennes  le  moindre  regard  lafelf  ». 


Ce 


404  M 4 M 0 I K I s 

CHAPITRE  IX. 

Comment  avec  ce  que  le  Marefckal  ejl  Iujli~ 
cier  J il  eft  piteux  & mi fericor dieux  Et 
preuve  par  exemples  que  ainfi  doibt  eflrt 
tout  vaillant  homme. 

Qu’il  fort  vray  que  pitié  & mifericorde 
foyent  en  luy , bien  l’a  inonftré  n’a  pas  gran- 
dement , que  il  luy  veint  à congnoifTance  que 
plufieurs  de  fes  ferviteurs , c’eft  à fçavoir  de 
ceulx  qui  avoyent  le  gouvernement  de  fa  deC* 
pence  le  deûroboient,  & avoient  defrobé  bien 
de  quatre  à cinq  mille  francs  , l’un  plus, 
l’autre  moings.  Si  feit  tant  qu’il  en  fceut  la 
vérité,  non  mie  par  gehenne,  ne  par  force, 
inais  par  faire  prendre  garde  par  bonnes  gens 
que  pouvoit  monter  chafque  jour  fa  defpence, 
à le  prendre  au  large.  Si  fut  trouvée  claire- 
ment la  mauvaiftié.  Mais  le  bon  Seigneur  ne 
voulut  que  aultrement  en  feuflênt  punis  , 
ains  leur  feift  bailler  de  l’argent  tres-large- 
ment  -à  chafcun  félon  le  temps  que  ils  l’a- 
voient  fervy,  & courtoifement  leur  donna 
congé.  Et  pour  ce  que  ils  difoient  que  on 
pourroit  avoir  aulcun  mauvais  foupçon  fur 
eulx , pour  ce  que  ils  eftoyent  congédiez  de 
fon  fervice,  il  voulut  que  bonnes  lettres  euf» 
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■fent  que  ils  eftoyent  en  fa  bonne  grâce,  & 
que  de  fon  bon  gré  fe  partoient  tant  que  il 
les  remandall. 

• ••••••% 

CHAPITRE  X. 

De  la  belle  éloquence  que  le  Marefckal  a. 

CHAPITRE  XI. 

De  l'ordonnance  de  vivre  du  Marefckal, 


. Il  fe  leve  par  chafcun  jour  couftumiere- 
ment  moult  matin.  Et  ce  faiâ-il , affin  que 
il  puifle  employer  la  plus  grande  partie  de 
la  matinée  au  fervice  de  Dieu , avant  que 
Pheure  vienne  que  il  doibt  vacquer  aux  au- 
tres befongnes  mondaines  que  il  a à faire.  Si 
fe  tient  en  œuvre  d’oraifon  environ  trois 
heures.  Après  ce  il  va  au  Confeil , qui  dure 
jufques  à heure  de  difner.  Après  fon  difner, 
qui  eft  affez  brief,  & en  public , ( car  nulle 
fois  ne  mange  que  d’un  mets  de  viande,  ny 
ne  fçait  que  l’on  luy  doibt  apponer  à man- 
ger, ne  jamais  mange  faulfe  d’efpice,  ne 
autre , fors  verjus  & fel , ny  n’eft  fervy  en 
argent , ny  en  or  , ) il  donne  audience  à 
toutes  maniérés  de  gens  qui  veulent  parler 
à luy,  & luy  faire  aucune  requefte.  Si  n’f 

Ce  5 
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a mie  petite  prefTe  fouvent  advient,  mais  fr 
grande,  que  toute  la  fale  en  eft  plaine,  que 
d’eftrangers , que  de  ceulx  qui  nouvelles  luy 
apportent  de  divers  pays , & d’uns  8c  d’au- 
tres. Et  à chafcun  il  parle  gracieufement , 
Sc  rend  refponces  fi  bénignes  Sc  fi  raifonna- 
bles  que  tous  s’en  tiennent  contents  félon 
leurs  demandes,  8c  tous  expedie  l’un  apres 
l’autre.  Et  toft  8c  brief  les  delivre  , fans  leur 
faire  longuement  en  la  ville  en  long  fejour 
,defpe«fer  le  leur.  Apres  il  fe  retire , 8c  adonc 
faiâ  eferire  lettres,  où  il  les  veult  envoyer, 
& ordonne  à fes  gens  ce  qu’il  veult  qu’il 
foit  faiâ.  Puis  va  à Vefpres,  s’il  n’a  autre 
trop  grande  occupation.  Apres.  Vefpres  de- 
rechef il  befongne  un  petit,  ou  parle  à ceulx 
qui  ont  à parler  à luy,  jufques  à l’heure  que 
il  fe  retire.  Et  adonc  achevé  ce  qu’il  a à dire 
de  fon  fervice,  Sc  puis  va  coucher. 

CHAPITRE  XII. 

Çy  conclud  comment  homme  où  tant  y a de. 

vertus  doibt  bien  ejîre  honnoré. 

CHAPITRE  XIII. 

Çy  dis  en  parlant  au  M,arefchal y que  pout'^ 
tant  ne  fe  veuille  fier  en  fortune  y qui  tofi 
fe  çhange , û*  donne  e^emples^ 
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CHAPITRE  XIV. 


ha  fin  du  livre  où  la  perfonne  qui  Va  fiaiS 
s'excufe  vers  le  Marefckal  de  ce  que  il  Va 
faicl  fans  fon  fceu  & commandement  ^ & 
non  fi  bien  mis  par  ^cript  que  il  appar-* 
tiendrait. 

Or  eft  temps,  que  je  tire  à fin  la  matière 
de  mon  livre,  nonobftant  que  dire  encores 
afiez  fe  pourroit.  Mais  pource  que  l’enten- 
dement de  l’homme  fe  travaille  aulcunea 
fois  de  moult  oüir,  tant  foyent  les  chofea 
bonnes,  icy  conclu'éray  mon  dire,  delaiflant 
à parler  de  luy  au  temps  qu’ü  eft  encores. 
en  la  droide  fleur  de  fon  aage,  dont  j’eC* 
pere  que  fes  biensfaids  ne  fauldront  mie  à 
tant , ains  cray  que  tousjours  iront  croiflàna 
de  mieulx  en  mieulx.  Car  tout  ainfi  que  on, 
veoid  que  l’un  vice  attire  l’autre,  pareille- 
ment croiffent  & multiplie  les  vertus.  Donc, 
comme  nous  foyons  tous  mortels,  s’il  ad- 
vient que  mort  ou  autre  encombrier  me  de-  ( 
fende  à plus  efcrire  &:  adjoufter  à mon  livre, 
ce  que  le  did  Marefchal  fera  dorefnavant, 
je  fupplie  tous  faiges  Efcrivains  que  aucun 
d’eulx  veiiille  parfaire  le  furplus , jufques  à 
fa  fin  que  Dieu  bonne  luy  odroye. 
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Si  prie  & requiers  humblement  aux  no- 
bles , &' notables  perfonnes  par  l’ordonnance 
defquels  il  a etté  faid,  que  ils  me  veuillent 
pardonner  fi  fufFifamment  que  la  haulte  ma- 
tière le  requiert  ne  l’ay  fceu  traider  , ne 
mettre  en  ordre.  vrayement  il  n’a  mie 
tenu  à faulte  de  bonne  volonté , mais  à non 
plus  fçavoir.  Si  leur  plaife  corriger  les  de- 
faults , Sc  avoir  agréable  mon  labeur  tel 
comme  il  eft.  Et  auflTi  je  fupplie  très -hum- 
blement le  bon  Chevalier  de  qui  il  eft  faid, 
que  s’il  advient  que  en  fon  vivant  il  vienne 
entre  fes  mains,  ou  en  oye  parler,  que  pa- 
reillement me  veuille  pardonner,  fi  fi  fuf- 
fifamment  que  il  appartient  n’y  ay  enregiftré 
& mis  fes  nobles  faids  8c  dignes  moeurs , ne 
mauvais  gré  ne  me  veuille  fçavoir,  fi  j’ay 
eu  hardiefle  d’entreprendre  à parler  de  luy, 
& de  fa  vie , fans  en  avoir  auparavant  congé 
de  luy  & licence,  & fans  fon  fceu.  Car  j’ay 
receu  la  charge  & commiftion  de  ce  faire 
Volontiers,  & à bonne  intention,  pour  ce 
que  la  belle  matière  dont  il  traide , pourra 
^ tousjourfmais  eftre  caufe  de  bon  exemple 
à ceulx  qui  défirent  hault  attaindre,  8c  qui 
mirer  s’y  voudront.  Si  ne  luy  debvra  pas 
defplàire  d’avoir  le  payement  de  ce  qu’il  a 
bien  deflervy,  c’eft  à fçavoir  los  & renom- 
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mce  à tousjourfmais  au  monde  par  les  mé- 
rités de  fes  biensfaids.  Car  il  ne  defplaifoit 
pas  jadis  aux  vaillans  preux , que  mémoires 
authentiques  & perpétuels  feuflent  faids  de 
leurs  bornez 

CHAPITRE  XV. 

Exemples  des  vaillans  hommes  trefpajfe^  qui 
fceurent  bon  gré  à ceulx  qui  avoyent  efcript 
& enregijlré  leurs  gefles^  6*  leurs  vaillants 
faiâs. 


Fin  des  Mémoires  de  Jean  le  Maingre  y 
dit  Boucicaut, 
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OBSER VATIONS 

SUR  LES  MÉMOIRES 

DE  JEAN  LE  MAINGRE^ 

" Dit 

B O U C I C A UT. 

"(i)  Jean  le  Maingre,  Maréchal  de  Bou- 
cicaut,  pcre  de  celui  dont  nous  donnons 
les  Mémoires  , fut  furnommé  le  Brave.  Il  faci- 
lita par  fa  rare  prudence  la  conclufion  du 
traité  de  Brétigni , qu’il  figna  en  qualité  de 
- Plénipotentiaire , le  Dimanche  huitième  jour 
du-  mois  de  May  de  l’année  1360.  Par  ce 
traité  la  liberté  fut  rendue  au  Roi  Jean  , que 
les  Anglois  avoient  fait  prifonnier  à la  fu»- 
nefle  bataille  de  Poitiers.  ( Note  des  Ed.  ) 

(2)  <(  Charles  VI  n’avoit  que  douze  ans 
lorfqu’il  fuccéda  au  Roi  Charles  V dit  le  Sage, 
fbn  père.  La  querelle  des  Princes,  frères  du 
feu  Roi,  n’empêcha  point  le  Sacre  du  jeune 
Roi.  Il  fut  conduit  à Reims  par  l’élite  de  fes 
troupes , commandées  par  Olivier  de  Clif- 
fon,  qui  venoit  de  recevoir,  l’épée  de  Con- 
nétable, en  exécution  des  dernières  volontés 
de  Charles  V.  Les  Princes  & les  grands  Sei- 
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gneurs  du  Royaume  firent  ce  voyage  avec 
des  trains  magnifiques,  & Boucicaut  y parut 
avec  l’éclat  qu’ajoutoit  à fa  bonne  mine , la 
faveur  du  nouveau  Monarque. Le  fefUn  Royal, 
qui  termina  la  cérémonie,  eut  cela  de  re- 
marquable , que  le  Connétable,  le  grand 
Echanfon  & les  autres  grands  Officiers  de  la 
Couronne  y firent  les  fondions  de  leurs  char- 
ges , montés  fur  des  chevaux  de  prix  riche- 
ment harnachés  »,  ( Hifl.  mod.  de  Bouci.. 
in-12.  pag,  p.  ) 

(3)  Nos  Mémoires  racontant  d’une  ma- 
nière trop  peu  détaillée  cette  guerre  de 
Flandres,  qui  remplit  trois  campagnes  con- 
fécutives , nous  croyons  devoir  inférer  ici  le 
récit  de  l’Hiftoire  moderne. 

« L’hyver  qui  étoit  proche  lorfque  l’ar- 
mée fut  mife  fur  pied , ne  pût  ralentir  l’ar- 
deur de  Charles , il  fe  rendit  vers  la  fin  d’Oc- 
tobre  dans  la  ville  d’Arras,  où  fes  troupes 
avoient  eu  ordre  de  s’aflembler,  & il  en 
partit  pcJür  la  Flandre  , après  les  fêtes  de  la 
Touflaints.  Il  pafTa  par  Lille  & fut  camper 
à quelques  lieues  de  la  Lis.  Le  Comte  de 
Flandre  prit  fon  quartier  à l’Abbaye  de 
Marquette  ; & fâchant  de  quelle  importance 
il  luy  étoit  de  s’aflurçr  des  ponts  de  Comines 
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& de  Varneton  fur  la  Lis , les  fit  attaquer 
par  l’élitte  des  Flamans  fideles.  Ils  furent 
emportés  a\'cc  beaucoup  de  vigueur , & rega- 
gnés quelques  heures  après,  par  les  milices 
de  Courtray.  Cette  derniere  adion  qui  fut 
fort  chaude , fit  connoître  au  Roi  qu’il  avoit 
à faire  à des  opiniâtres  qui  fe  deffendroient 
bien.  Ce  fut  pour  cela  qu’il  renvoya  le  gros 
bagage  de  fon  armée  , & qu’il  fit  défenfe  aux 
foldats  de  s’écarter.  Il  commanda  enfuite  le 
Connétable  & les  deux  Marefchaux  de  France 
de  Sancere  Sc  Blainville , avec  deux  mille 
hommes  d’armes  pour  gagner  ces  ponts.  Com- 
me on  ctoit  fàr  que  cette  occafion  alloit  être 
fanglante  , & qu’il  y auroit  de  l’honneur  à 
acquérir  , la  plupart  de  la  jeune  Nobleffe  de 
l’armée  voulut  s’y  trouver.  Boucicaut  fe  pré- 
fenta  des  premiers,  mais  comme  il  n’avoit 
pas  encore  été  armé  Chevalier,  il  fe  jetta 
aux  pieds  du  Duc  de  Bourbon  qui  lui  donna 
l’cpcc. 

L’on  marcha  fièrement  aux  ennemis , & 
on  les  attaqua  avec  vigueur.  Comme  ils  fe 
deflfendirent  de  même,  & qu’ils  avoient  rom- 
pu les  premières  arches  du  pont , du  côté 
de  l’armée  Françoife,  l’attaque  dura  jufqu’à 
la  Tîuit  fans  aucun  avantage. 

' Soixante  jeunes  Seigneurs  dont  les  prin-» 
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(ipaux  étoient  Sampi , Laval , Boucicaut  j 
Rohan , Rieux  & Rochefort , indignés  de  ce 
que  des  milices  les  arrêtoient  fi  long-temps, 
fe  jetterent  pendant  la  nuit  à cheval  dans  la 
riviere,  & la  paflerent  à la  nage.  Arrivés  à 
l’autre  bord,  ils  formèrent  un  efcadron  pour 
couvrir  le  paflage  des  archers  commandés  par 
le  Maréchal  de  Sanccre  , qui  perfuadé  que 
les  ennemis  n’avoient  rien  fçu  de  cet  heu- 
reux fuccès , mit  des  troupes  en  embufcade 
dans  un  marais  planté  d’arbres , où  l’infan- 
terie avoit  de  l’eau  jufqu’à  mi  - jambe.  Le 
Capitaine  du  Bois  qui  commandoit  pour  les 
révoltés  au  pont  de  Comines , averti  de  cette 
embufcade  par  fes  coureurs , vint  y chercher 
les  François  à la  pointe  du  jour.  Il  les  y 
attaqua,  mais  avec  tant  de  malheur  pour  lui, 
qu’il  y perdit  la  vie  , & que  fes  gens  furent 
défaits , & pourfuivis  jufques  au  pont  par  le» 
vainqueurs , qui  les  chaflerent  apres  un  car- 
nage affreux. 

Ce  malheur  ne  rebuta  pas  les  Flamans; 
ils  formèrent  un  corps  de  neuf  mille  hommes, 
& vinrent  charger  les  François  commandé» 
par  Sampi,  à qui  Sa  Majeflé  avoit  donné  ordre 
de  faire  réparer  ce  pont  & de  le  conferver. 
Les  troupes  que  commandoit  ce  Seigneur 
étant  bien  moins  nombreufes  que  celles  dei 
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rebelles  il  les  auroit  chaflees , fi  le  ConnéJ 
table  ne  fut  accouru  au  fecours  avec  de  la 
cavalerie  qui  poufla  les  attaquans  jufques  aux 
portes  de  leurs  villes. 

Les  François  demeurés  maîtres  du  pont', 
pafferent  la  riviere,  & allèrent  fe  camper 
entre  Courtray  & Rofebeque.  Philippes  Arte- 
velle,  brafleur  de  bierre.  Général  des  Gantois, 
les  y vint  trouver  à la  tête  d’une  groffe  armée 
toute  fiére  de  Ces  viéloires  précédentes.  Il 
eut  l’infolence  d’envoyer  un  cartel  de  défi 
à Sa  Majefté , & de  lui  prélenter  la  bataille. 
On  ne  la  refufa  pas  ; elle  fut  fanglante  : les 
rebelles  fe  battirent  avec  une  opiniâtreté  fur- 
prenante  , ils  eurent  même  dabord  quelques 
avantages  , qu’on  ne  leur  lai  fia  pas  long- 
temps : enfin  ils  furent  enfoncés  de  toutes 
parts,  on  en  tua  vingt-cinq  mille  fur  le  champ 
de  bataille;  car  je  ne  parle  point  de  ceux  que 
Charles  Sire  d’Albret  & Enguérant  Sire  de 
Couci  que  le  Roi  avoit  mis  à leurs  troufles 
avec  quatre  cent  hommes  d’armes,  tuerent 
dans  la  fuite.  Artevelle  fut  trouvé  parmi  les 
morts,  prêt  à expirer.  Sa  Majefté  le  fit  pendre 
en  punition  de  fon  crime. 

- Boucicaut  fut  un  de  ceux  qui  fe  diftingue- 
rent  le  plus  dans  cette  aâion  célébré.  Au  plus 
fprt  de  la  mêlée^  il  voulut  décharger  lui  coup 
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Üe  hache  d’armes  fur  un  rebelle  d’une  taille 
de  géant.  Cet  ennemi  croyant  le  jeune  guer- 
rier indigne  de  fa  colere  , fe  contenta  de  lui 
faire  -tomber  fa  hache  d’armes,  & de  le  railler 
avec  infolence  fur  fa  jeunelfe.  Boucicaut  outré 
de  ce  mépris  mit  l’épée  à la  main , en  perça 
ce  grand  corps , & le  jetta  fur  le  carreau. 

Sans  entrer  dans  le  détail  de  mille  prodiges 
de  valeur  qui  fe  firent  dans  cette  occafion  , 
il  me  fuffit  de  dire  que  Charles  VI  qui  avoir 
fait  dans  cette  bataille  tout  ce  qu’on  devoir 
attendre , non  d’un  Prince  de  quatorze  ans  , 
mais  d’un  très  - grand  Capitaine  , reprit  peu 
de  jours  après  la  route  de  Paris , & lalffa  la 
garde  de  la  frontière  au  Connétable,  avec 
l’élite  de  fes  troupes  : Boucicaut  bien  loin 
d’imiter  prefque  toute  la  NoblelTe  qui  retour- 
noir  à la  Cour  paffer  l’hiver  dans  les  plai- 
firs  de  la  faifon,  relia  à l’armée,  où  il  ne  fut 
pas  inutile. 

La  vidoire  de  Rofebeque  , reveilla  la  ja- 
loufie  de  Richard  Roi  d’Angleterre,  &:  lui 
fit  écouter  favorablement  les  rebelles  de  Flan- 
dres , qu’il  avoir  jufqu’alors  meprifés  ; il  fit 
embarquer  l’armée  qu’il  avoir  fur  pied , & 
en  donna  le  commandement  au  Duc  de  Glo- 
cefter  fon  oncle,  qui  prit  terre  à Calais,  où 
il  fit  debarquçr  fes  troupes, 
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La  nouvelle  de  cette  arrivée  obligea  le 
Connétable  de  pafler  tout  l’hiver  à Te- 
roüenne,  tant  pour  obferver  les  nouveaux 
Tenus,  que  pour  arrêter  les  rebelles.  Comme 
il  étoit  beaucoup  plus  foible  qu’eux  , il  ne 
put  les  empêcher  de  faire  quelques  conquêtes, 
& de  mettre  le  fiege  devant  Ypres. 

Charles  VI  qui  n’étoit  pas  d’humeur  à voir 
perdre  cette  ville , fe  remit  en  campagne  à 
la  tête  d’une  puiflante  armée;  les  aflTiégeans 
n’oferent  l’attendre , ils  decamperent  au  plu- 
tôt, & s’enfermèrent  dans  Bourbourg.  Charles 
les  y alTiégea , & alloit  les  y forcer , lorfque 
Jean  de  Montfort  Duc  de  Bretagne , fit  con- 
fentir  le  Roi  à un  traité,  par  lequel  Bour- 
bourg lui  fut  rendu,  avec  des  conditions 
avantageufes  pour  lui , ôc  aflez  honnorables 
pour  les  afliégés. 

La  troifieme  campagne  ne  fut  pas  moins 
glorieufe  au  Roi.  Il  finit  la  guerre , & força 
les  Gantois  & les  autres  Flamans  d’obeir  à 
leur  nouveau  Comte».  ( Hift.  Mod.  de  B.  p. 
lo  8c  fuiv.  ) 


(.J,)  Nos  anciens  Hiftoriens  employent 
fouvent  le  nom  de  Sarrafins  pour  défigner  les 
peuples  qui  étoient  foit  Idolâtres,  foit  Ma- 
hométans.  Les  peuples  de  la  Prude  , êc  de  la 

Lithuanie , 
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ihuanie  , que  l’Ordre  Teutonique  avoient 
pour  ennemis,  vivoient  encore  dans  les  ténè- 
bres du  Paganifme,  & c’eft-là  ce  que  l’Auteur 
inconnu  des  Mémoires  de  Boucicaut,  dcfigne 
ici , en  les  appellant  Sarrafins.  ( Note  des 
Editeurs.  ) 

( jT  ) Comme  nos  Mémoires  ne  difent  rien 
du  mariage  du  Comte  de  Nevers  , dont 
les  fêtes  rappellèrent  Boucicaut  en  France, 
nous  fuppléerons  à leur  filence  « Boucicaut 
quitta  la  PrulTe  au  commencement-  de  l’hyver, 
pour  revenir  en  France  prendre  part  à la 
joie  qu’y  caufoit  le  mariage  de  Jean  Comte 
de  Nevers , fils  aîné  du  Duc  de  Bourgogne 
avec  Margueritte  de  Bavière  , Jille  aînée 
d’Albret  Comte  dé  Hainaut.  La  ville  de 
Cambray  fut  choifie  pour  la  cérémonie  du  ma- 
riage que  Sa  Majefté  honora  de  fa  préfence* 
On  y fit  des  tournois  qui  durèrent  plufieurs 
jours,  &;  le  Roi  bien  que  fort  jeune  voulut 
y courre  la  lance  contre  Colard  d’Epinoy, 
Chevalier  des  plus  renommés  de  ce  tems  & 
qui  joignoit  à une  taille  des  plus  avantageufes 
beaucoup  de  force , d’adreiîe  & de  valeur.  », 
^(Hifi.  Mod.  de  B.  p.  17.  ) 

(5)  « Pierre  Je  Courtenay»  Anglois  d’An- 
Tome  VI.  D d 
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gleterre , lequel  efloit  des  plus  prochains  du 
Roi  d’Angleterre  en  fervice , & auquel  il  fe 
fioit  moult,  vint  en  France,  voulant  faire 
armes  contre  le  Seigneur  de  la  Trimouille, 
en  luy  requérant  qu’il  vouluft  accomplir  ce 
qu’il  requeroit.  Et  le  Confeil  du  Roy  ref^ 
pondit,  que  telles  maniérés  de  faire  n’efloient 
à foufflir , ne  point  honnclles , vu  qu’il  n’y 
avoit  point  de  matière.  Et  le  Seigneur  de  la 
.Trimouille  refpondit  qu’il  le  combattroit , ôc 
qu’il  y avoit  aflez  caufe,  vu  qu’il  efloit  Fran- 
çois & Courtenay  Anglois.  Et  fut  journée 
aflignée  à la  couture  Saind  Martin.  Il  y avoir 
des  Aflroncftiiens  à Paris , lefquels  vindrent 
dire  au  Seigneur  de  la  Trimouille  qu’il  com*- 
battift  hardiment,  Sc  que  au  jour  afhgné  U 
feroit  très-beau  temps,  8c  qu’il  vaincroit  fon 
adverfaire.  Au  jour  alTigné , ils  apparurent 
en  la  prcfence  du  Roy , & des  Seigneurs  , 
Sc,  faifoit  un  temps  très  pluvieux.  Et  quand 
ils  furent  tous  prefls  de  befogner , (S<  de  faire 
armes , le  Roy  les  fit  prendre , & deffendre 
qu’ils  ne  combattiflent  point.  Et  ainC  fe  dé- 
partirent. Ledit  Anglois  s’en  partit  de  Paris  , 
8c  le  fu  le  Roy  defFrayer , & donner  du  Cea 
bien  8c  honneflement.  Et  s’en  vint  devers 
le  Comte  de  Saind  Paul,  qui  avoit  efpoufé  la 
foeur  du  Roy  d’Angleterre  » & & vantoit 
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qu’en  la  Cour  du  Roy , il  n’avoic  trouvé 
François  qui  l’euft' ozé  combattre.  Un  Gen- 
tilhomme Seigneur  de  Clary  efloit  prérent, 
qui  luy  refpondit , que  s’il  le  vouloit , il  le 
combattroit  le  lendemain  , ou  quand  il  luy 
plairoit.  Et  eftoit  homme  de  petite  Aature  , 
mais  de  grand  courage.  Et  en  fut  l’Anglois 
content , & jour  afligné  au  lendemain , & com- 
parurent le  François  & l’Anglois  au  champ , & 
combattirent  bien  & vaillamment.  Et  finale- 
, ment  l’Anglois  fut  blefle  , & cheut  à terre , 
& fut  defconfit  , & y eut  le  Seigneur  de 
Clary  grand  honneur.  La  chofe  venue  à la 
connbilTance  du  Duc  de  Bourgongne,  il  en 
fut  trés-mal  content , & difoit  que  ledit  de 
Clary  avoit  mérité  de  mourir  , & qu’on  luy 
couppaft  la  tefte  , pour  ce  que  fans  le  congé 
du  Roy  il  avoit  fait  armes,  & combattu  le- 
dit Anglois.  Et  il  refpondit-que  ce  pouvoir 
avoir  lieu  entre  gens  d’un  party  : mais  un 
François  pouvoir  combattre  un  Anglois  fon 
ennemy  mortel , en  tous  les  lieux  qu’il  le 
trouvoit.  Toutesfois  ledit  de  Clary  craignant 
le  courroux  & mal-talent  du  Duc  de  Bouf- 
gongne , fe  abfenta , & en  divers  lieux  fe 
latita , Ôc  mulTa.  Et  à la  fin , le  Roy  luy 
pardonna  l’oficnfe  qu’il  luy  avoit  peu  faire, 
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en  faifant  afmes  contre  fon  congé.  » (Hift. 
de  Charles  VI  par  Juv.  des  Urf.  in-fol.  1653^ 

P-  53-  ) 

( 7 ) Le  Duc  de  Berry , oncle  du  Roi  , 
fut  accufé  d’avoir  fait  manquer  ce  projet  de 
defcente  en  Angleterre  , pour  le  fuccès  de 
laquelle , on  avoit  préparé  neuf  cens  navires 
garnis  de  vivres , & huit  mille  chevaliers  & 
écuyers  , & gens  de  trait  & gros  varlets  fans 
nombre. . . . . « Le  Duc  de  Berry  après  l’en- 
treprife  faillie  de  pafler  en  Angleterre , 8c 
par  fa  faute,  comme  on  difoit,  feignit  de 
vouloir  tant  faire  qu’on  paflaft.  Et  difoit  en 
foy  excufant , qu’il  ne  pouvoit  plufloft  venir. 
Et  eftoient  les  excufations  apparemment  vai- 
nes 8c  frivoles.  Et  de  faiâ,  vint  jufques 
à l’Efclufe  , où  le  Roy  eftoit.  Mais' le  temps 
n’eftoit  pas  bien  difpofc.  Car  fur  mer  eftoient 
merveilleufes  tempeftes.  Et  fi  eftoient  les 
gens  de  guerre  tellement  feparés  en  divers 
lieux , qu’il  eftoit  tout  apparent  qu’il  n’eftoit 
pas  poflible  de  pafler , & les  maniérés  que 
tenoit  le  Duc  de  Berry , n’eftoient  que  moc- 
queries  8c  derifions.  Et  eftôit-on  très -mal 
content , & en  difoit-on  plufieurs  mefchantes 
^paroles.  Et  furent  tous  les  navires  péris  par 
la  tempefte  de  la  mer , ou  gagnés  par  les 
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Anglois.  Et  y avoit  vaifleaux  pleins  de  vivres 
& de  vins , jufques  à deux  mille  tonneaux , 
lefquels  furent  gagnés  par  les  Anglois.  Et 
fut  contraint  le  Roy  s’en  retourner  à Paris  ». 
(Juvenal  des  Urfins,  idem  y8.  ) 

(8)  En  ce  temps  y eut  grande  guerre  entre 
le  Roy  d’Efpagne  & le  Roy  de  Portugal, 
lequel  efloit  fort  allié  des  Anglois , & l’an- 
née de  devant,  le  Roy  d’Efpagne  avec  dix 
mille  combatans , étoit  entré  au  Royaume  de 
Portugal , & y faifoit  forte  8c  afpre  guerre , 
8c  vint  devant  Lisbonne  une  grotte  ville  de 
Portugal.  Le  Roy  de  Portugal  alTerabla  gens 
de  toutes  parts , & fi  avoit  des  Sarrafins  & 
des  Anglois.  Et  avec  le  Roy  d’Efpagne  étoit 
Meffire  Geoffroy  de  Roye,  avec  huiél  cens 
hommes  bien  armés.  Et  furent  contens  les* 
Efpagnols  & les  Portugalois  de  combatre, 
& fe  ntirent  fur  les  champs  , & fe  rencon- 
trèrent l’un  l’autre,  8c  y eut  dure  êc  afpre 
bataille,  8c  foifon  de  morts  d’un  coflé  8c 
«l’autre,  8c  finalement  les  Efpagnols* furent 
defconfits , & s’enfuit  le  Roy  d’Efpagne.  Et 
le  Roy  de  Portugal  encores  non  - content 
d’avoir  gagné  la  bataille , voulut  faire  forte 
guerre,  & envoya  en  Angleterre  pour  avoir. 
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gens , & en  écrivit  au  Duc  de  Lanclaftre 
lequel  avoit  époufé  la  fille  de  Pierre , qui  fe 
difoit  Roy-d’Efpagne.  Et  fe  difpofa  le  Duc 
de  Lanclaftre  de  venir  en  aide  au  Roy  de 
Portugal,  & paffa  par  emprès  Breft,  comme 
deftus  eft  dit.  Quand  la  chofe  vint  à la  cog- 
noiflance  du  Roy  d’Efpagne,  il  envoya  aufli 
haftivement  devers  le  Roy  de  France,  qué- 
rir aide  & fecours.  Le  Duc  de  Bourbon , un 
vaillant  Prince  s’offrit  d’y  aller,  & d’y  mener 
gens  le  plus  qu’il  pourroit.  Et  cependant 
qu’il  faifoit  fon  armée , le  Roy  y envoya  mille 
combatans , eftant  foubs  Meffire  Pierre  de 
Yillaines , & Olivier  de  Glifquin , & firent 
grande  diligence  d’aller  vers  le  Roy  d’Ef- 
pagne.  Dont  il  fut  moult  joyeux,  & les  mit 
en  garnifon  en  fes  villes.  Quand  le  Duc  de 
Lanclaftre  fçut  que  les  François  eftoient  ve- 
nus, il  fuft  bien  esbahi,  & leur  envoya  dire 
■ que  la  chofe  ne  toueboit  le  Roy  de  France , 
& que  aüls  le  vouloient  fervir,  il  les  conten- 
• teroit  tres-bien.  Les  François  refpondirent , 
que  fi  la  chofe  touchoit  le  Roy  ou  non , ils 
n’en  avôient  point  à cognoiftre , & qu’il  leur 
avoit  commandé  qu’ils  vinffent  fervir  le  Roy 
d’Efpagne , & pour  ce  y eftoient-ils  venus , 
en  Iny  obeiffant , pour  le  fervir.  Et  eommen- 
cerent  à faire  forte  guerre,  & afpre,  & mer- 
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Ye’illeufe,&  fe  monftroient  bien  les  François 
élire  vaillans  en  armes.  Le  Duc  de  Lan- 
claftre  confidérant  que  aifément  il  ne  pour- 
roit  pas  venir  à fon  intention,  & que  grandes 
nouvelles  étoient  de  la  venue  du  Duc  de 
Bourbon,  & que  des  avant  fon  partement, 
il  fçavoit  que  les  François  dévoient  paflcr 
en  Angleterre , & faifoicnt  grand  appareil , 
délibéra  d’entendre  à trouver  moyen  d’au- 
cun traité , & accord.  Et  y eut  aucunes 
trefves  entre  les  deux  Roys,  & finalement 
ils  furent  amis.  Et  avoit  le  Duc  de  Lanclaf* 
tre  deux  filles , & les  deux  Roys  étoient  à 
marier , ôc  eut  le  Roy  d’Efpagne  l’une  des 
filles,  & le  Roy  de  Portugal  l’autre.  Et  y 
eut  paix  & bon  accord , & par  ce  moyen  les 
François  s’en  retournèrent,  8c  ne  fut  aucune 
nécelTité  que  le  Duc  de  Bourbon  s’en  allait 
en  Efpagne.  Et  devoit  ledit  Duc  de  Lan- 
clallre  porter  des  armes  d’Efpagne  un  quar- 
tier. Et  tous  les  ans  avoit  certaine  fomme 
d’argent , à caufe  de  fa  femme  qui  étoit  fille 
de  Pierre , foy  difant  Roy  d’Efpagne.  ( Juv. 
des  Urfins , page  y6.  ) 

(9)  C’étoit  Sigifmond , ' fils  de  Charles  IV, 
& fîère  de  Venceflas,  qui  fut  élu  Roi  de 
Hongrie  en  138^,  & Empereur  en  i^-io* 
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Depuis  fon  règne  , l’aigle  à deux  têtes  a 
toujours  été  confervée  dans  les  armoiries  des 
Empereurs.  A fa  mort  la  Couronnç  Impé- 
riale rentra  dans  la  Maifon  d’Autriche,  qui 
l’a  toujours  gardée  , jufqu’à  fon  extindioii 
en  1740.  ( Note  des  Ed,  ) 

(10)  Nos  Mémoires  ne  difant  rien  de  quel- 
ques évènemens  publics,  qui  remplirent  le 
refte  de  Tannéç  1389,  nous  fuppléerons  à 
cette  lacune  p«ir  le  récit  de  l’Hijftorieu  mo- 
derne. 

•.  « La  nobleffe  Angloife  profitant'  de  la 
» treve  qui  étoit  alors,  entre  la  France  &; 
» 8c  l’Angleterre,  vint  à la  Cour  de  Char- 
» les  VI,  & vifita  lés  meilleures  villes  de 
y>  fes  Etats.  Quelques-uns  s’étant  vantés  de- 
» vant  des  Gentilshommes  François,  que  les 
» Anglais  avoient  fait  Içs  plus  beaux  ex- 
u ploits  dans  les  guerres  précédentes , Bou> 
» cicaut  qui  ne  put  fupporter  cette  infolente 
» vanité,  penfa  dès-lors  aux  moyens  de  faire 

connoître  à toute  la  terte,  que  la  nobleflq 
» Françoife  l’emporte  en  valeur  fur  celle  dq 
» toutes  les  autres  nations.  Il  communiqua 
» fes  deffbins  k'Roye  8c  à Sampiy  ils- les 
» approuvèrent , s’offrirent  à les  féconder , 
» & ils  ne  furent  empêchés  de  les  meure  à 
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» exécution  que  par  deux  evenemens , qui 
» remplirent  toute  cette  année.  Le  premier 
» fut  l’entrée  de  la  Reyne  à Paris,  c’étoit 
» Ifabeau  de  Bavière,  fille  aînée  ^Etienne y 
» fiirnommé  le  jeune  Duc  de  Bavierey  & de 
))  Thadée  Vifcomt'ty  dite  de  Milan.  La  cé- 
» rémonie  de  mariage  s’étoit  faite  dans 
» Amiens,  dès  le  17  Juillet  de  l’année  ijSy.- 
» Cette  entrée  fut  magnifique,  & les  Pari- 
» fiens  fe  furpalTerent  dans  les  arcs  de  Triom- 
» phe , & les  autres  préparatifs.  Le  Roi  vou- 
))  lut  fe  donner  le  plaifir  de  voir  toutes  ces 
» magnificences , il  fut  incognito  dans  tous 
» les  quartiers  de  cette  grande  ville,  porté 
» en  troulfe  par  Savoifi  qui  était  dans  fa  fa- 
rt veur , où  il  elTuya  les  railleries  de  la  po- 
rt pulace,  & meme  les  coups  des  archers.  . 

« La  Reine  fut  portée  à caufe  de  fa  grof- 
» fefle  dans  une  litiere  fort  riche;  les  Dames 
» montoient  des  haquenées  blanches , riche- 
» ment  harnachées , ou  étoient  dans  des 
rt  chars  dorés  d’une  magnificence  achevée. 

» Le  couronnement  de  cette  Reine  fuivit 
» de  près  fon  entrée  dans  Paris , la  cérémo- 
» nie  fe  fit  dans  l’Abbaye  de  St.  Denis , où 
» l’on  n’oublia  rien  de  ce  qui  pouvoir  la 
» rendre  plus  augufte.  Elle  fut  fuivie  d’un 
» carrousel  qui  eut  quelque  chofe  de  parti- 
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» culier,  & qui  dura  trois  jours.  Au'pre-'" 
» mier  les  Seigneurs  de  la  plus  haute  qua- 
» lité  furent  menés  au  camp  par  des  Dames 
» de  leur  rang,  montées  fur  des  hacquenées 
» richement  harnachées.  Elles  tenoient  en 
» main  un  riche  cordon  tiffu  d’or  & de  foye , 
» attaché  à la  têtiere  de  la  bride  du  cheval 
» de  leur  cavalier.  L’ayant  introduit  dans  le 
» camp , elles  mettoient  pied  à terre , & 

* alloient  fe  placer  fur  un  amphithéâtre 
» qu’on  avoit  drefTé  exprès.  Les  Ecuyers 
» parurent  au  fécond  jour  fur  la  lice , con- 
» duits  de  la  même  maniéré  par  les  Damoi- 
» felles.  Au  troifieme , les  Cavaliers  & les 
» Ecuyers  fe  rendirent  feuls  au  camp , & 
» coururent  indifléremment  les  uns  contre 
» les  autres. 

« Le  Roi  termina  ces  magnificences  , 
» faifant  les  deux  Princes  d’Anjou , Cheva-' 

* liers  ; l’aîné  étoit  Louis  Roi  de  Naples,  de 
» Jérufalem  & de  Sicile  , Duc  d’Anjou , 
» Comte  du  Maine  & de  Provence  ; & le 
» cadet  étoit  Charles  , Prince  de  Tarente 
» ils  étoient  eoufins-germains  de  Sa  Majefté, 
» & fils  de  Louis  de  France,  Duc  d’An- 
» jou,  &c. , & de  Marie  de  Châtillon  dite 
» de  Bretagne. 

‘ jt  Le  fécond  incident  qui  retarda  l’exéeu-' 
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M lion  des  projets  de  Boucicaut,  fut  le  voyage 
» du  Roi  en  Avignon , pour  une  entrevue 
» avec  le  Pape  Clement  VU.  qui  le  regar- 
» doit  comme  le  plus  puiflant  de  fes  pro- 
))  tedeurs  contre  Urbain  VI,  qui  tenoit  fon 
» fiege  à Rome. 

» Les  Princes  du  fang  accompagnèrent  ùl 
» Majefté  en  qe  voyage , où  Boucicaut  parut  ^ 
» avec  éclat.  Toutes  les  villes  s’emprefserent 
» . à faire  de  magnifiques  entrées  au  Roi , 

» colle  de  Lyon  l’emporta  fur  les  autres.  Je 
» ne  m’arrêterai  point  à décrire  toutes  les 
» magnificences *de  cette  entrée,  je  dis  feu- 
» lement  que  Sa  Majeflé  marcha  depuis  la 
» porte  de  la  ville , jufques  à l’Archevêché 
» - fous  un  riche  dais  porté  par  quatre  jeunes 
» Damoifelles  de  la  première  qualité,  toutes 
» brillantes  de  pierreries. 

. » Sa  Sainteté  reçut  Charles  VI  dans  Avi- 
» gnon  avec  toutes  les  démonflrations  de 
» joye  & d’amitié  qui  lui  furent  poffibles , & 
comme  il  lui  étoit  de  la  derniere  impor- 
» tance  de  maintenir  le  St.  Siège  dans  l’in-' 
» vefliture  du  Royaume  de  Naples,  elle  la 
i>  donna  au  Duc  d’Anjou , 8c  Je  jour  de  la 
» Touflaints , lui  mit  fur  la  tête  la  couronne 
» de  ces  deux  Royaumes. 

Le  Roi  étant  fur  fon  dépan  rPAvignoiTj, 
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» le  Pape  lui  accorda  la  nomination  de  fept 
» cens  cinquante  bénéfices , & de  quelques 
» Evêchés  dans  la  France,  à fon  choix; 
» en  un  mot . il  n’oublia  pour  fe  l’atta- 
» cher,  ni  grâces  , ni  carelTes,  & il  n’en 
» fut  avare  aux  Princes  & aux  grands  Sei- 
» gneurs  , furtout  à ceux  qui  avoient  du 
» crédit.  ^ 

« Sa  Majefté  fut  enfaite  à Touloufe,  & 
» y reçut  le  Comte  de  Foix,  Gaflon  Phébus, 
» d’une  maniéré  'fi  obligeante , que  ce  Comte 
» qui  étoit  venu  lui  faire  hommage  de  fon 
» Comté  , & à qui  ton  grand  âge  ôtoit  l’cC- 
» pérance  d’avoir  d’autres  enfans  que  le  fils 
» qu’il  avoit  perdu  , crut  ne  pouvoir  mar- 
» quer  dignement  fa  gratitude,  qu’en  faifant 
» ce  généreux  monarque  fon  héritier. 

« Enfin  la  Cour  revint  à Creil , & comme 
» la  trêve  avec  l’Angleterre  duroit  encore , 
» Boucicaut  crut  qu’il  étoit  temps  de  faire  la 
» fameufe  jouxte  dont  il  étoit  convenu  avec 
» Roye  & Sampi.  ) Hift.  mod.  de  Boucicaut, 
» page  34.  ) 


(il)  Juvenal  des  Urfins,  comme  tous  les 
Hiftoriens  du  temps , parle  de  ce  fameux  pas 
d' Armes  ^ mais  d’une  manière  qui  diffère 
beaucoup  de  celle  de  l’Auteur  des  Mémoi-, 
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res.  Il  n’eft  pas  inutile  de  rapprocher  ici 
le  premier  du  fécond , afin  qu’ils  s’expliquent 
tous  les  deux  l’un  par  l’autre. 

« Les  Anglois  qui  converfoient  aucunes 
fois  avec  les  François,  à Calais,  difoient  que 
les  François  ctoient  lafches  de  courage.  Et 
• y avoit  deux  Barons  ou  Chevaliers  d’Angle- 
terre, qui  maintenoient  qu’ils  n’avoient  trouvé 
François , qui  avec  eux  ou  contre  eux  vou- 
■ luflent  faire  armes  : laquelle  chofe  venue  à 
la  cognoifTance  de  Meflire  Regnaud  de  Roye 
'&  de  Meflire  Jean  BouflTicaut,  vinrent  de- 
vers le  Roy  en  lui  fuppliant,  qu’il  leur  vou- 
luft  donner  congé  de  faire  armes.  Et  de  ce 
le  Roy  fut  très-content,  8c  s’en  allèrent  à 
Boulogne,  & les  Anglois  eftoient  à Calais. 
Et  comparurent  les  Anglois , & aiilTi  firent 
les  François.  Et  combattirent  fort  & afpre- 
ment  & aflez  longuement.  Et  finalement  fut 
dit  par  les  Juges  que  c’eftoit  aflèz  fait,  & 
eurent  honneur  les  uns  & les  autres , & dîP- 
nerent  8c  foupperent  enfemble.  Et  firent  très- 
bonne  chère  les  uns  aux  autres,  ôc  fe  firent 
de  beaux  & graticux  prcfens.  Les  François 
préfentèrent  leurs  chevaux  & harnois  en 
l’églife  de  Noftre-Dame  de  Boulogne.  ( Juv. 
des  Urs.  p.  83.  ) 

Non-feulemçnt  Charles  VI  donna  fon  con- 
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fentement  à cette  entreprife , mais  voulant 
l’honorer  de  fa  préfeuce , il  partit  de  Creil , 
où  il  avoit  laide  la  Reine,  dt  arriva  incognito 
à Ingelbert,  fuivi  d’un  feul  Ecuyer.'  ( Note 
des  Ed.  ) 

(12)  Le  motif  de  cette  expédition  en  Afri- 
que eft  ainfî  raconté  dans  la  nouvelle  Hif- 
toire. 

« Les  Ambaffàdeurs  de  la  République  de 
Gènes  arrivèrent  quelques  jours  après  à la 
Cour , pour  prier  le  Roi  de  leur  accorder  du 
fecours  contre  les  corfaires  de  Barbarie  , 
auxquels  ils  alloient  déclarer  la  guerre.  Ils 
repréfenterent  fi  fortement  au  Confeil  du  Roi , 
les  infultes  que  ces  Pirates  faifoient  aux  Chré- 
tiens, leurs  vols,  & leurs  irruptions  conti- 
nuelles, & enfin  l’utilité  qui  reviendroit  à 
toute  la  Chrétienté  de  leur  deftruâion , que 
Charles  fort  zélé  pour  le  bien  du  Chriftia- 
nifme,  leur  promit  le  fecours  dont  ils  avoient 
.befoin.  Il  y a des  Auteurs  qui  afllirent  que 
le  Roi  fut  ravi  de  trouver  cette  occafion  pour 
faire  fortir  hors  de  fes  Etats  quantité  de  gens, 
accoutumés  à vivre  du  port  d’armes  , qui 
étoient  fort  incommodes  aux  payfans  & aux 
voyageurs  dans  ce  temps  de -trêve. 

' en  foit , Sfi  Majellé  envoya  de 
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belles  troupes  en  Barbarie,  fous  la  conduite 
du  Duc  de  Bourbon;  les  Comtes  d’Eu,  d’Au- 
vergne, de  Foix,  de  Harcourt,  8c  celui  de 
Sancerre,  frere  du  Marefchal  du  même  nom, 
Henry  fils  aîné  du  Duc  de  Bar,  Gui  de  la 
Trimouille,  le  Sire  de  Coucy,  Jean  de  Vienne 
^'Amiral  de  France,  GeofFroi  de  Boucicaut, 
Seigneur  du  Luc , 8c  de  Roquebonne , frere 
puifné  de  notre  Boucicaut , le  Comte  de 
Derbi  Anglois , & quantité  d’autres  Sei- 
gneurs François  & Anglois , fe  trouvèrent 
-à  cette  expédition  ».  ( Hifi.  mod.  de 
p.  42.  ) 

(13)  « Ce  Duc  prit  terre  à Calais , & 
le  Duc  de  Bourbon  qui  le  fut  recevoir  de  la 
part  de  Sa  Majefté,  eut  le  foin  de  le  faire 
défrayer  avec  toute  fa  fuite  aux  dépens  du 
Roi. 

La  Cour  s’étoit  rendue  dans  Amiens , où 
Charles  VI  vouloir  traiter  en  perfonne  avec 
ce  Duc,  qui  fut  reçu  dans  cette  capitale 
de  la  Picardie  avec  beaucoup  de  pompe  8t 
conduit  à l’audiance  par  les  Ducs  de  Berry 
& de  Bourgogne.  ' ' 

Il  trouva  le  Roi  affis  fur  un  trône  magni- 
|ique , fous  un  riche  dais , & revêtu  de  fe» 
habits  royaux,  entouré  des  Princes  de  foo 


45^  Observation  f 
fang,  du  Connétable,  des  deux  MarécbaiïX 
de  France,  des  autres  grands  Officiers  de  la 
Couronne  & de  bon  nombre  de  Seigneurs  de 
la  première  qualité. 

Le  Duc  de  Lancaflre , entrant  dans  la 
falle  oùétoit  le  Roi,  mit  un  genouil  à terre, 
il  fît  la  révérence  au  milieu  de  la  falle,  Sc 
au  pied  du  trône;  Sa  Majefté  qui  s’étoit  levée 
prit  le  Duc  par  la  main  & le  releva.  Cette 
première  audiance  fe  pafla  en  civilités. 

Le  lendemain  Charles  VI  fît  l’honneur  à 

* • 

ce  Duc  de  le  faire  diner  à fa  table , il  lui 
donna  même  une  place  fous  le  dais  , il  fît 
le  même  honneur  aux  principaux  Seigneurs 
de  fa  fuite , & voulut  que  les  Ducs  d’Orléans 
& de  Bourbon  fîflent  la  charge  de  Grand- 
Maître.  Pour  donner  plus  d’éclat  à cette  cé- 
rémonie , il  mit  des  habits  femés  de  perles 
& de  pierreries  d’un  prix  ineftimable  , Sc  il 
reçut  l’aprcs-dînée , les  relpeds  de  tous  les 
grands  Seigneurs  de  la  fuite  du  Duc  de  Lan- 
callre. 

Ce  Duc  ayant  eu  une  fécondé  audience, 
y fît  des  propofîtions  fi  déraifonnables , qu’il 
ne  fut  pas  poffible  de  rien  conclure  ; on  con- 
tinua feulement  la  trêve  pour  quatre  ans, 
'&  on  Ce  promit  de  travailler  férieufement 
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pendant  cet  intervalle , à une  paix  ».  ( Hill, 
mod.  de  B.  p.  ^o,  ) 

(14)  Le  Roy  fortit  de  cette  capitale  du 
Maine,  fur  la  nouvelle  que  le  Gouverneur 
de  Sablé  avoit  fait  refus  d’ouvrir  les  portes 
de  cette  ville  à ceux  qui  y étoient  allés  de 
fa  part , & arriva  dans  la  forêt  du  Mans  tout 
^ tranfporté  de  colere , & tout  brûlé  de  l’ardeur 
du  foleil.  Un  payfan  forii  du  plus  épais  de 
cette  foreft  faifit  brufquement  la  bride  de  fon 
cheval  , & lui  dit  de  ne  point  pafler , parce 
qu’il  étoit  trahi.  La  voix  horrible  de  ce  pay- 
fan , le  bruit  d’une  lance , que  laifla  tomber 
un  page  endormi,  la  colere,  la  fatigue  & la 
chaleur  firent  un  effet  fi  prodigieux  fur  la  cer- 
velle de  ce  Monarque  qu’ils  la  renverferent. 
Il  mit  auflitofl  l’épée  à la  main , & ne  cefla  de 
frapperceux  qui  l’accompagnoient  que  quand 
elle  fut  rompue.  Depuis  ce  tems~là , il  n’eut 
plus  l’efprit  fain,  & s’il  avoit  de  bons  inter- 
valles , il  en  avoit  d’autres  pendant  lefquels 
il  étoit  fi  peu  raifonnable  , que  les  États 
affemblés  ordonnèrent  que  pendant  fa  mala- 
die les  Princes  du  Sang  gouverneroient  le 
Royaume.  Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  la 
maladie  de  ce  Prince  , bien  qu’elle  faffe  peu 
à l’Hiftoire  de  Boucicaut.  Mais  nous  n’avons 
Tome  yi.  E e 
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pas  d’époque  plus  fatale  dans  notre  Hifloire  j 
elle  caufa  la  brigue  des  Princes  pour  la  ré- 
gence ; cette  brigue  donna  lieu  à mille  défor- 
dres  , & appella  l’Anglois  dans  le  Royaume’, 
où  il  fe  rendit  en  fi  peu  de  tems  fi  puiflant, 
qu’il  fallut  un  miracle  pour  l’en  chafler.  » 

( Hift.  mod.  de  B.  p.  ya.) 

« Et  couroient  divers  langages  entre  le 
peuple  difant  que  la  maladie  du  Roi  étoit .« 
punition  divine  , pour  les  grandes  exaâions 
qui  fe  faifoient  fur  le  peuple , fans  rien  en 
employer  au  fait  de  la  chofe  publique.  » 
(Juv.  desUrfins,  p.  130.  ) 

( ly  ) Nos  Mémoires  ne  difant  rien  de 
l’origine  du  grand  fchifme  qui  défoloit  alors 
l’Eglife,  & à l’extinélion  duquel  Boucicaui 
fut  chargé  de  s’employer,  nous  fommes  obligés 
de  recourir  à l’Hiftorien  moderne. 

«CommeBoucicaut  n’étoit  pas  moins  habile 
dans  les  négociations  , que  brave  dans  la 
guerre , Sa  Majefté  le  nomma  avec  le  Ma- 
réchal de  Sancerre , Renaud  de  Roye-  fon 
Chambellan  , & le  Sieur  Bertaut  l’un  de  fes 
Secrétaires  pour  Ambafladeurs  extraordinai- 
res vers  le  facré  College  des  Cardinaux  d’Avi- 
gnon , pour  tâcher  de  mettre  fin  à ce  grand 
fchifme  qui  partageoit  alors  toute  l’Eglife. 
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Comme  il  y a peu  de.perfonnes  qui  ayent 
plus  travaillé  à l'extinâion  de  ce  fchiftne  que 
le  Maréchal  de  Boucicaut , j’ai  jugé  à propos 
de  parler  de  fon  origine. 

Après  la  mort  de  Grégoire  XI  qui  avoir 
remis  le  fiége  à Rome,  les  R >mains  voulu- 
rent un  Pape  de  leur  nation , & qui  demeurât 
.chez  eux.  Les  Cardinaux  ne  pouvant  tenir 
contre  leurs  violences , donnèrent  leurs  voix 
à Barthélémy  de  Prignan  , Archevêque  de 
Bari,  perfuadés  qu’il  étoit  trop  habile  pour 
croire  fon  éledion  légitime , étant  faite  avec 
fi  peu  de  liberté.  Il  arriva  néanmoins  tout 
le  contraire  ; l’Archevêque  ne  trouva  rien 
à redire  à fon  éleâion  , & prit  à fon  cou- 
ronnement le  nom  d’Urbain  VI.  Les  Cardi- 
naux dont  la  liberté  avoit  été  violemée,  & 
qui  n’avoient  donné  leurs  voix  que  pour  ne 
pas  perdre  la  vie,  comme  on  les  en  menacoit, 
obtinrent  du  Pape  la  permiffion  de  fortir  de 
Rome  fous  pretexte  de  changer  d’air,  Sc  fe  reti- 
rèrent à Fundi  ville  du  Royfume  de  Naples, 
où,  protégés  par  la  Reyne  Jeanne  ^ ils  protefte* 
rent  de  nullité  touchant  l’éledion  d’Urbain , & 
élurent  un  autre  Pape.  Il  prit  le  nom  de  Clé- 
ment VII  & vint  mettre  fon  fiége  à Avignon. 
Le  nouveau  Pape  fut  reconnu  de  la  plus  fainjç 
partie  de  la  Chrétienté  f & entre  autres  des , 
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François,  parce  que,  difoit  - on  , un  Pape 
élu  par  violence  n'efl  pas  légitime. 

Clément  étant  mort , Charles  VI  crut  avoir 
trouvé  le  tems  propre  à l’extinélion  du  fchifme. 
Il  choifit  les  Ambafladeurs  que  je  viens  de 
nommer,  & leur  ordonna  de  tout  faire  pour 
porter  les  Cardinaux  d’Avignon  à fe  recon- 
cilier avec  Urbain^  en  cas  qu’il  fut  le  véri- 
table Pape , ou  du  moins  à fe  joindre  avec 
ceux  de  Rome  pour  procéder  conjointement 
à l’éleétion  d’un  Vicaire  de  Jefus-Chrift.  Com- 
me il  n’étoit  pas  poflible  aux  AmbafTadeurg 
de  faire  afîez  de  diligence  pour  arriver  en 
Avignon  avant  la  clôture  du  Conclave  , Sa 
Majeflé  écrivit  aux  Cardinaux  d’une  maniéré 
'au(li  forte  que  refpeéhieufe  , & les  pria  de 
ne  point  faire  d’éledion  qu’ils  n’euffent  donné 
audience  à fcs  Ambafladeurs. 

Le  courrier  arriva  quelques  heures  avant 
que  les  Cardinaux  fuflTent  entrés  au  Conclave, 
& donna  fes  dépêches  au  Cardinal  de  Florence^ 
Doyen  du  facxf  College.  Ce  Prélat  & fes 
confrères  ayant  prelTenti  les  volontés  du  Roy, 
furent  d’avis  de  ne  faire  l’ouverture  de  fes 
lettres  qu’aprcs  l’éleâion , ils  y procédèrent 
fur  le  champ , & élurent  Pierre  de  Luna  Car- 
dinal Diacre,  qui  prit  le  nom  de  FenoirXIII. 

Les  AmbaflTadeurs  reçurent  la  nouvelle  de 
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V 

*/"'  «ette  promotion , & dépccherent  à Sa  Majellc 
I pour  recevoir  fes  ordres  ; elle  les  rappella 
, , tous  , excepté  le  Maréchal  de  Boucicaut , à 
qui  elle  ordonna  de  fe  rendre  en  Provence 
pour  terminer  les  différons  d’entre  Raymond 
Vicomte  de  Turenne  fon  bejiu-pere  ^ & la 
Reine  Douairière  de  Naples , Ducheffe  d’An- 
jou & ComtelTe  de  Provence.  Cette  Princefle 
ne  pouvant  digérer  l’affront  que  le  Vicomte 
lui  avoitfait,  préférant  comme  j’ai  déjà  dit  , 

notre  Maréchal  au  Prince  de  Tarente  fon 

« 

fils  puifné  , faifoit  a ce  Seigneur  une  efpéce 
de  guerre  qui  troubloit  entièrement  la  tran- 
quillité de  la  Provence  parce  que  le  Vicomte 
étoit  puiffant,  & qu’il  avoit  des  amis. 

Le  nouveau  Pape  fut  à peine  fur  le  Trônc', 
, qu’il  penfa  tout  de  bon  aux  moyens  de  mettre 
Charles  VI  dans  fes  intérêts.  Il  lui  dépêcha 
FEvêque  d’Avignon  , pour  lui  faire  part  de 
fon  éledion,  & le  pria  de  lui  envoyer  des 
Ambaffadeurs  .avec  d’amples  inftrudions  de 
tous  les  moyens  que  fon  Confeil  jugeoit  les 
plus  propres  pour  donner  la  paix  à l’Eglife, 
proteflant  qu'il  ne  fouhaitoit  rien  avec  plus 
de  paJp.on;  que  les  Cardinaux  lui  avaient  fait 
violence  y le  choifiÿant  pour  Chef  de  VEglifey 
& qu'il  n avait  accepté  cette  haute  dignité  que 
, pour  être  plus  en  état  de  mettre  fin  au  fchifmei, 
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6*  que  pour  rendre  la  paix  à VEglife , il  était 
prêt  de  dépofer  la  Tiare  y & de  fe  renfermer 
dans  une  folitude  fi  on  le  jugeait  à propos. 
Le  Roi  donna  toute  fa  créance  aux  fenti- 
inens  de  Benoît , & lui  envoya  la  plus  célébré 
ambaflade  dont  l’Hifloire  falTe  mention.  Le 
Duc  d’Orléans  frere  de  Sa  Majeflé,  & les 
Ducs  de  Bourgongne  & de  Berry  fes  oncles, 
en  étoient  les  chefs , & ces  Princes  étoient 
fuivis  d’un  grand  nombre  de  Théologiens, 
de  Jurifconfultes  & d’autres  perfonnes  habiles 
dans  les  fciences  & éclairées  dans  les  affaires 
pour  les  affilier  de  leurs  confeils.  Le  Pape  fit 
à ces  Princes  tous  les  honneurs  qu’il  crut 
leur  être  dus , il  les  envoya  complimente^ 
a Villeneuve  lez-Avignon  par  les  plus  con- 
lidérables  de  fes  Cardinaux  , fuivis  de  tous 
les  Officiers  du  facré  Palais,  les  reçut  à l’au- 
dience d’une  maniéré  toute  dillinguée , & prit 
les  lettres  de  Sa  Majeflé  avec  de  grandes 
marques  d’eflime  & de  refpeâ  ; en  un  mot , 
il  n’obmit  rien  de  tout  ce  qui  pouvoit  faire 
plaifir  aux  Princes  & de  tout  ce  qui  étoit  dû 
au  Roi , mais  il  ne  voulut  jamais  confentir 
à l’abdication  qu’ils  lui  propofoient,  comme 
l’unique  moyen^de  rendre  la  paix  à l’Eglife. 
Tout  le  fseré  College  , au  Cardinal  dePam- 
pelune  prés,  eut  beau  la  demander  à geuouXj, 
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il  ne  fut  pas  écouté , & Benoît  fe  retrancha 
toujours  fur  une  entrevue  avec  Urbain  VI 
dans  quelque  lieu  du  Royaume  de  trance, 
ou  du  moins  fous  la  proteâioa  de  Sa  Ma- 
jcfté. 

Les  Princes  fe  retirèrent  fort  mécontens 
du  procédé  de  Benoît , Sc  revinrent  à la  Cour. 
Leur  retoiu:  ôc  l’obflination  du  Pape  fît  grand 
bruit  en  France  ; le  Qergé  s’aflembla  8c  ré- 
folut  de  ne  plus  le  reconnoître  pour  véritable 
Succeffèur  de  St.  Pierre  & Chef  légitime 
de  l’Eglife. 

Le  facré  College  d’Avignon  approuva  cette 
réfolution  8c  protefla  par  une  lettre  adrefîee 
à Sa  Majefté , qu’il  alloit  déclarer  Benoît 
'Anti-Pape  & fauteur  du  fchifme , s’il  refufoit 
encore  la  voye  d’abdication  qu’il  avoit  pro- 
mife  avec  ferment  avant  que  de  recevoir  la 
iTiare. 

Le  defîein  du  facré  College  allarma  Benoîte 
Les  Cardinaux  de  Pampelune  8c  de  Terracine 
qui  lui  étoient  entièrement  devotiés,  lui  con- 
feillerent  de  fe  fervir  de  la  violence  pour  en» 
arrêter  les  fuites.  Il  les  crut,..  & fit '^couler 
fans  bruit  dans  fon  Palais  neuf  cens  hommes 
qu’il  venoit  de  recevoir  du  Roi  d’Arragon, 
auquel  il  les  avoit  demandés.  Quelque  pré- 
caution qu’U  eut  pris  pour  tenir  cette  arrivée 
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feerette  , les  Cardinaux  l’apprirent , & fe  re- 
tirèrent au  plutôt  dans  Villeneuve  lez-Avi- 
gnon,  qui  eft  du  domaine  de  France. 

• ‘ Les  Bourgeois  d’Avignon  craignans  quel- 
que violence  de  ces  troupes  étrangères  > & 
d’ailleurs  fcandalifés  des  maniérés  de  Benoît, 
prirent  les  armes  en  faveur  des  Cardinaux  & 
inveftirent  le  Palais.  Les  Arragonois  firent 
une  furieufe  fortie  fur  eux,  & en  tuerent  ou 
‘blefierent  un  grand  nonabre.  Les  Cardinaux 
fe  croyans  obligés  de  les  foutenir  , implorè- 
rent le  fecours  de  Boucicaut  qui  étoit  encore 
en  Provence.  Il  vint  avec  de  bonnes  trou- 
pes , attaqua  vivement  le  Palais , y mit  la 
famine , y fit  brèche , Sc  étoit  à la  veille  de 
le  prendre , quand  les  amis  que  Beuoît  avoit 
en  Cour,  firent  fi  bien  que  le  Roi  confentit 
à un  traité  par  lequel  les  Arragonois  vui- 
derent  le  Palais  à la  réferve  de  cent,  & la 
garde  en  fut  confiée  aux  François , qui  tinrent 
JScnoît  pendant  trois  ans  dans  une  captivité 
afiez  dure.  Boucicaut  ne  commanda  pas  long- 
• tems  cette  garnifon , il  revint  à la  Cour  quel- 
que tems  après  l’exécution  de  ce  traité.  (Hifi. 
mod.  de  B.  pag.  ^4,  j-6,  ;7,  j8,  jp, 

60,  61.  ) 

(i5)  Cette  armée  fe  mit  en  campagne 
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vers  la  fin  du  mois  de  Mars  de  l’année  135)5, 
& après  une  marche  de  trois  mois , elle  entra 
dans  la  Hongrie. 

« On  compofa  plufieurs  compagnies  de 
cette  illullre  Noblefle,  & on  leur  donna  pour 
Commandans,  le  Connétable,  le  Maréchal 
de  Boucicaut  , le  grand  Admirai  Jean  de 
Vienne,  le  Sire  Jean  de  Couci,  & le  Comte 
de  St.  Paul  Valrande  Luxembourg.  Ils  eurent 
pour  Lieutenant  Jean  de  Bourbon  Comte  de 
la  Marche  & de  Vendôme,  HenYy  & Phi- 
lippe fils  de  Robert  Duc  de  Bai'’,  Gui  de  la 
Trimouille  furnommé  le  Vaillant , & garde 
de  l’Oriflame  de  France,  Gui  fon  fils  aîné, 
& les  Seigneurs  de  Roye , de  Sampi , & de 
Montmorel.  » (Hift.^mod.  de  B.  p.  dj.) 

(17)  « L’admirai  fe  trouva  avec  dix  Che- 
valiers au  milieu  des  troupes  ennemies.  Il 
les  exhorta  à faire  de  leur  mieux,  ou  poür 
fauver  leur  vie , ou  pour  la  vendre  chère- 
ment. Alors  le  vieillard  vénérable,  & qui 
avoit  blanchi  dans  le  commandement  des 
armées,  s’élânça  comme  un  lion  fur  un  es- 
cadron des  Infidèles , le  perça  plufieurs  fois , 
& démonté,  releva  jufqu’à  lépt  fois  fon  éten- 
dard , dans  lequel , accablé  fous  la  multitude 
des  flèches  qu’on  lui  lançoit,  il  s’enveloppa, 
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& rendit  là  fa  grande  ame  à fon  Créateur. 
On  le  trouva  le  lendemain  parmi  les  morts 
tout  couvert  de  bleffures,  & dans  fon  éten- 
dard. Philippe  de  Bar,  le  jeune  de  la  Tri- 
moüille,  & grand  nombre  d’autres  Seigneurs 
de  marque  périrent  en  cette  occalion  ».  ( Hih. 
mod.  de  B.  -p.  75.  ) 

« Ce  barbare  en  fit  égorger  près  de 
trois  mille , irrité  de  ce  qu’ils  lui  avoient  tué 
plus  de  trente  mille  hommes.  Pouffant  la 
vengeance  plus  loin , il  voulut  que  les  corps 
de  ces  braves  8c  des  autres  qui  étoient  refiés 
fur  le  champ  de  bataille,  demeuraffent  fans 

fépulture  ».  ( Hifl.  mod.  de  B.  p.  75'.  ) 

» 

« Les  Sarrafins  laifferent  les  ChrefUens 
morts  emmy  les  champs , pour  les  faire  dé- 
vorer aux  loups  & belles  fauvages,  fans  vou- 
loir fouffrir  qu’ils  fuffent  mis  en  terre.  Et 
furent  treize  mois  tous  nets  8c  blancs,  fans 
ce  que  oncques  belle  y touchait , 8c  difoient 
les  Sarrafins  que  les  belles  n’en  daignoient 
Wnger  ».  ( Juv*  des  Urfins,  p.  127.  ) 

(i^)  « Ce  Gui  de  la  Trimouille  étoit  un 
des  plus  grands  hommes  de  ce  temps-là , & 
un  des  plus  gros  Seigneurs  ; il  fut  grand 
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Chambellan  de  nos  Rois , charge  alors  fi  re- 
levée, que  le  Comte  de  Nevers  fe  tint  ho- 
noré de  celle  de  fimple  Chambellan  ou  pre- 
mier Gentilhomme  de  la  Chambre , bien  qpi’il 
fut  fans  contredit  plus  riche  qu’aucun  Prince 
de  l’Europe  qui  ne  portât  point  l’augufte 
titre  de  Roi.  Ce  même  Seigneur  de  la  Tri- 
mouille  fut  encore  garde  de  l’Oriflâme  de 
France;  il  refufa  l’épée  de  Connétable  que 
Sa  Majeflé  lui  préfenta  après  la  retraite  du 
Sire  de  Cliflbn  ; fa  haute  valeur  lui  mérita  le 
nom  de  Brave.  Le  Pape  Clément  VI  recher- 
cha fon  amitié  ; Galéas  Duc  de  Milan  & 
’Amédée  Di.c  de  Savoye  voulurent  qu’il  fût 
de  leurs  amis,  & de  leurs  penfionnaires , & 
firent  des  traités  d’alliance  avec  lui.  Il  fau- 
droit  un  volume  entier  pour  faire  l’éloge  de 
ce  Seigneur,  qui  de  Marie,  Dame  de  Sulli, 
de  Craon,  &c. , eut  plufieurs  enfans,  entre 
autres  Gui,  jeune  Seigneur  de  belle  efpé- 
rance , & qu’une  mort  trop  prompte,  mais 
très  - gloricufe  empêcha  d’égaler  les  beaux 
exploits  de  fes  illuflres  ayeulx;  & Georges 
Comte  de  Guines,  de  Boulogne  & d’Auver- 
gne , li  célèbre  dans  l’Hiftoire  de  Charles 
VII , & de  qui  defeendent  tous  ceux  qui  por> 
tent  aujourd’hui  le  nom  de  la  Trimouille  ». 
i Hiû.  mod.  de  B.  p.  77,  ) 
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(20)  « Enguerant  VII  du  nom,  Sire  de 
Coud  y Comte  de  Soiffbns  & de  Betfort  en 
Angleterre , grand  Bouteillier  de  France  , 
furvécut  peu  le  Connétable  ; il  étoit  fils  d’En- 
guerant  VI.  Sire  de  Couci , & de  Catherine 
d’Auftriche,  fille  de  Léopold  Z,  Duc  d’Auf- 
triche  & de  Catherine  de  Savoye , &:  petite 
fille  de  l’Empereur  Albert  d’Auftriche  , fils 
du  célèbre  Rodolphe  de  Hasbourg , premier 
Empereur  de  la  Maifon  d’Auftriche.  Cet  En- 
guerant VII  pafla  pour  le  Seigneur  de  fon 
temps  qui  avoit  le  plus  de  mérite.  Un  grand 
Roi  & un  puiffant  Duc  en  furent  fi  perfua- 
dcs , qu’ils  le  choifirent  pour  leur  gendre , 
quoiqu’il  ne  portât  que  la  feule  qualité  de 
Baron , & qu’il  ne  fût  pas  Priqce.  Il  eft  vrai 
qu’il  l’auroit  été , fi  Albert , dit  le  fage  & 
le  Boiteux,  n’eût  ufurpé  l’Archiduché  d’Auf- 
triche, qui  appartenoit  à Catherine,  mere 
de  notre  Enguerant , & ne  fe  fût  maintenu 
dans  ceue  ufurpation , par  le  plus  défefpéré 
de  tous  les  moyens , c’eft-à-dire  en  brûlant 
•les  petites  villes  & les  bourgs,  & gâtant  tout 
ce  qui  étoit  à la  campagne , pour  ôter  à 
l’armée  du  Sire  de  Couci,  les  moyens  de 
fubfifter.  Je  ne  parleray  point  des  vidoires 
qu’il  remporta  en  Allemagne,  en  France  & 
en  Italie , ni  de  plufieurs  traités  qui  durent 
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leur  conclufion  à fa  rare  prudence  ; j’ajoute 
feulement  que  le  Duc  de  Bourgogne  qui 
voyoit  peu  de  Rois  auffi  puiffans  que  lui , 
le  choifit  entre  dix  mille  pour  apprendre 
^ar  fon  exemple  le  métier  de  vaincre  au 
Duc  de  Nevers  fon  fils  aîné,  dans  un  temps 
que  toute  la  terre  avoit  les  yeux  tournés  fur 
ce  jeune  Prince.  Le  corps  d’Enguerant  fut 
embaumé  & apporté  en  France.  Il  reçut 
l’honneur  de  la  fépulture  dans  l’églife  Abba- 
tiale de  N agent  fous  Couci , auprès  d’Elifa- 
beth  d’Angleterre  fa  première  femme  , fé- 
condé tille  d’Edouard  III  Roi  d’Angleterre, 
& de  Philippe  de  Haynaut.  Sa  fécondé  femme 
le  furvécut  ; c’étoit  Ifabeau  fille  de  Jean  Duc 
de  Lorraine  & de  Sophie  de  Virtemberg.  En 
luy  finit  laJVlaifon  de  Guines  de  Couci  ».  (Hift, 
mod.  de  B.  p.  81.  ) 

(21)  L’Hiftorien  moderne  obferve  que  le 
^ Comte  de  Périgord  perdit  tous  fes  biens  qui 
lui  furent  confifqués.  « Le  Duc  d’Orléans 
eut  la  confifcation  du  Comté  de  Limoges, 
& s’en  atTura  la  pofiefllon  par  une  grofle 
fomme  d’argent  que  ce  Comte  infortuné  fit 
porter  en  Angleterre , où  il  fifretifa  ».  ( Hift, 
anod,  de  B.  p.  87.  ) 
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(22)  « En  ce  temps , les  Turcs  & les  Saf- 
rafins  grevoient  fort  Conflantinople , & fai- 
foient  forte  & afpre  guerre.  Pour  laquelle 
caufe  l’Empereur  de  Conflantinople  envoya 
devers  le  Roi  requérir  aide  & fecours 

( Juv.  des  Urfins.  p.  143.  ) 

(23)  « Le  jour  même  qu’elle  mît  à la 
voile,  la  flotte,  dont  Boucicaut  avoit le  com- 
mandement général , arriva  heureufement  au 
port  de  Fera,  au  moment  où  les  Turcs  alloit 
ôter  cette  place  aux  Génois  , qui  l’avoient 
confervée  depuis  la  prife  de  Conflantinople 
par  les  François.  Le  falut  de  Fera  fut  celui 
de  Conflantinople , car  il  efl  fur  que  fa  prife 
auroit  été  bientôt  fuivie  de  celle  de  la  capi- 
tale de  l’Empire  ».  ( Hifl.  mod.  «de  Bouci. 

p.  p2.  ) 

'(  24  ) « Deux  mille  bourgeois  richement 
vêtus  & fort  bien  montés , fortirent  de  Paris 
fur  la  nouvelle  qu’Emmanuel  en  approchoit, 
Sc  furent  au  devant  de  luy  jufqu’à  Charen- 
ton , & le  conduifirent  jufqu’à  Paris  , mar- 
chans  fur  deux  lignes  à fes  côtés.  Le  Chan- 
celier de  France  à la  tête  du  Parlement,  le 
complimenta  au  nom  de  Sa  Majeflé , un  peu 
en  deçà  de  Charentonj  ôc  à quelques  pas 
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de  là,  trois  Cardinaux  qui  étoient  alors  à 
Paris,  lui  firent  aufli  leurs  civilités,  & les 
Ducs  de  Berry  & de  Bourgogne  parurent 
peu  apres,  fui  vis  d*un  nombreux  cortège  de 
noblelTe.  L’Empereur  alloit  entrer  dans  le 
fauxbourg  St.  Antoine,  lorfqu’il  rencontra 
le  Roi  meme  , qui  étoit  venu  au  devant  de 
lui  à la  tête  de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus 
grand  & de  plus  lefte  à fa  Cour. 

Sa  Majefté  & l’Empereur  Emmanuel  mi- 
rent pied  à terre  aufll  - tôt  qu’ils  s’apperçu- 
rent , puis  s’embraflerent  & fe  donnèrent  mu- 
tuellement mille  témoignages  de  joye  & d’af- 
fedion.  Il^remonterent  enfuite  à cheval,  en- 
trèrent dans  Paris  côte  à côte , & fur  une 
même  ligne. 

L’Empereur  portoit  un  habit  impérial  de 
foye  blanche , Sc  montoit  un  cheval  blanc 
richement  caparalTonné , Sc  dont  Sa  Majefté 
luy  avoir  fait  préfent.  C’étoit  un  Prince  bien 
fait,  d’une  taille  médiocre,  mais  bien  prife, 
& affes  quarrée.  Il  avoir  un  air  majeftueux, 
qui  lui  attiroit  la  vénération  de  tout  le 
monde , & qui  le  faifoit  juger  très-digne  de 
l’Empire.  Je  viens  de  dire  qu’il  marchoit  à 
côté  du  Roi , & j’ajoute  qu’il  étoit  immédia- 
tement fuivî  des  Princes  du  Sang , Sc  des 
plus  grands  Seigneurs  du  Royaume.  11  fut 
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dans  tet  ordre  à l’EgUfe  Notre-Dame  & de 
là  au  Palais  , où  il  lut  traité  avec  toute  la 
magnificence  8c  la  délicatefle  ufitée  en  ce 
temps-là.  Les  tables  levées , les  Princes  le 
conduifirent  au  Louvre,  où  fon  logement 
étoit  préparé. 

Charles  qui  étoit  naturellement  très -civil 
8c  très -magnifique,  fe  furpafla  lui -même  en 
cette  occafion.  Il  défraya  l’Empereur  8c  fa 
fuite  pendant  tout  le  temps  qu’il  fut  en 
France , & voulut  qu’on  le  traitât  en  Empe- 
reur ».  ( Hifl.  mod.  de  B.  p.  loy.  ) 

(ay)  « Ils  furent  reçus  à l’audience,  & 
prièrent  à genoux  Sa  Majellé  au  nom  de  la 
République  8c  du  peuple  de  Gènes,  de  les 
prendre  fous  fa  protedion , & de  les  rece- 
voir au  nombre  de  fes  fujets. 

Comme  la  harangue  qu’ils  prononcèrent  a 
quelque  chofe  de  particulier  , j’ai  jugé  à 
propos  de  la  mettre  ici , après  lui  avoir  oté 
les  marques  d’antiquité,  qui  ne  s’accordeiît 
guerres  avec  le  langage  d’aujourd  hui. 

. SIRE, 

■«  La  République  de  Gènes  pleinement 

informée  des  bontés  de  Votre  Majefté,  &de 

cette 
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*ctte  inclination  toute  royale , qui  la  porte 
à fe  rendre  protectrice  de  tous  «rux  qui  en 
ont  befoin , à recours  à elle  pour  des  iiécel- 
fités  preflantes,  & que  nous  ne  pouvons  lui 
repréfenter  qu’avec  le  déplaifir  de  rappellec 
l’idée  d’un  état  autrefois  floriflant,  & qui  fe 
voit  aujourd’hui  à la  veille  de  tomber  j mais. 
Sire , nous  devons  cet  honneur  à nos  illuf» 
très  ancêtres,  & nous  avançons  avec  moins 
de  vanité  que  de  douleur,  qu’ils  ont  établi 
la  gloire  de  notre  nation  par  mille  exploits 
aufli  grands  que  difficiles.  Nous  regardons 
ces  exploits  avec  étonnement , & l’Orient 
qui  en  a été  témoin  les  admirera  jufqu’à  la 
fin  des  fiecles.  Ces  grands  hommes  avoient 
fi  folidement  établi  notre  République , qu’il 
eft  fans  exemple  qu’elle  ait  fubi  le  joug  d’au- 
cune nation  étrangère.  Ceux  qui  l’ont  atta- 
quée n’en  ont  remporté  que  de  la  honte  & 
de  la  confufion,  & bien  loin  de  l’ébranler^ 
ils  l’ont  affermie , Sc  ont  multiplié  fes  triom- 
phes. Nous  ferions  encore  invincibles  à nos 
ennemis , fi  l’ambition  de  dominer  ne  nous 
avoit  divifés.  C’eft  elle , Sire , qui  nous  a 
réduits  à n’efpérer  de  falut  que  dans  une 
foumiffion  volontaire  qui  nous  arrache  à nos 
partialités , Sc  nous  délivre  de  la  tyrannie  de 
pos  citoyens.  Tous  les  ordres  de  la  RépubE» 
Jo/ns  ri,  Ff 
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que  ont  approuvé ’ce  confeil,  &:  après  une 
férieufe  attention  fur  les  moeurs,  la  réputa- 
tion & la  grandeur  de  tous  les  Princes  Chré- 
tiens , ils  n’en  ont  point  trouvé  de  plus  digne 
de  leur  obéiflance  que  Votre  Majefté.  Vous 
pouvez,  Monarque  très-puiflânt , mettre  fin 
aux  faâions , & arrêter  les  ‘féditions  qui  dé- 
chirent notre  République.  ‘C’efi  de  vous  feul 
que  nos  citoyens  attendent -le -bonheur  de 
jouir  en  repos  du  peu  qu’il  leur  relie  de 
biens.  -Ils  implorent  tous  votre  proteélion , 
Sc  fi  Vôtre  Majefté  nous  l’accorde , nous 
fommes  chargés  de  l’afturer  qu’elle  me  nous 
aura  rien  confervé  que  nous  ne  facrifions 
avec  plaifir  pour  fou  fervice;  que  nous  au- 
rons pour  elle  une  obéiflance  & une  fou- 
milTion  fidelle.  C’eft,  Sire,  ce  que  nous  vous 
promettons  avec  ferlrrent  de  la  part  de  tous 
nos  Citoyens  ».  ('Hift.  mod.  de  Boueioaut, 
pag.  iip.O 

(a6)  Comme  l’Hiftorique  des  Mémoires 
de  Boucicaut  ne  s’étend  pas  plus  loin,  & 
que' ce  Maréchal  a vécu  cependant  quelques 
armées  de  plus , durant  lefquelles  fe  font  palTés 
plufieurs  événemens  importans  à fon  Hiftoire 
& à celle  de  France  , nous  fuppléerons  au 
filence  des  Mémoires  par  le  récit  de  l’Hifto- 
rieir moderne,  en  fupprimant  de  celui-ci  tout 
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te  qui  fe  trouve  raconté  dans  notre  Volume  . 
précédent  foit  par  Fenin  , foit  par  les  notes 
que  nous  avons  ajoutées  à Fenin» 

« Cette  confpiration  qui  devoit,  félon  tou- 
tes les  apparences,  faire  périr  Boucicaut,  ne 
fervic  qu’à  le  rendre  plus  puiflànt  & plus 
redouté,  & à le  faire  rechercher  par  une  par* 
tie  des  Princes  Italiens , qui  ne  voyoïent  rien 
capable  de  les  garantir  de  la  tirannie  de  Fran- 
cifque , que  la  valeur  6c  la  bonne  fortuAe  du 
Gouverneur  de  Gennes. 

Jean  Marie  Duc  de  Milan,  & Philippe 
Comte  de  Pavie  fon  frere,  recherchèrent  fon 
amitié , il  la  leur  accorda , lit  fi  bien  par 
fes  confeils  , qu’ils  envoyèrent  des  AmbalTa- 
deurs  à la  Cour  de  France  prier  Sa  Majefté 
Trés-Chretienne  de  les  prendre  fous  fa  pro- 
tedion,  de  les  recevoir  au  nombre  de  fes 
fujets,  & de  leur  envoyer  quelque  perfonna 
d’autorité  avec  laquelle  ils  puflent  traiter, 
& entre  les  mains  de  qui  ils  prêtaflenc  fer- 
ment de  fidélité. 

Le  Roi  reçut  les  lettres  de  ces  Princes  avec 
beaucoup  de  joie,  & regarda  la  proteâion 
qu’ils  lui  demandoient  comme  un  incident 
qui  relevoît  beaucoup  la  gloire  de  fjn  régné. 

Il  remit  la  conduite  de  toute  cette  afiaire  aux 
foins  du  Murefchal , .auquel  il  envoya  mille 
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^^2  Observât.  lON^ 
hommes  d’armes  commandés  par  Raoul  de  Gau» 
court,  pour  s’en  fervir  à humilier  Francifque, 
Boucicaut  incorpora  ces  nouvelles  troupes  aur 
fiennes,  pourvut  à leur  fubfiflance  pendant 
le  relie  de  la  campagne , & après  avoir  donné 
les  ordres  qu’il  crut  néceflaires  pour  la  con>* 
fervation  de  Gennes , il  partit  pour  le  Mila- 
jiois  fur  la  fin  de  Juillet.  Il  fignala  fon  entrée 
dans  ce  pays  par  la  prife  de  Tortone  qui  s’é- 
toit  révoltée  contre  le  Comte  dePavie  fon  Sou- 
verain. Cette  conquête  fut  fuivie  de  celle  de 
Plailance  où  leMaréchal  lailTa  une  puiffante  gar- 
nifon.  Ayant  joint  fous  les  murailles  de  cette 
ville  les  troupes  des  Seigneurs  de  Lodi,  de 
Crème  & de  Cremone , il  palTa  le  Po.  Le 
Comte  de  Pavie  le  vint  recevoir  aux  bords 
de  ce  fleuve  , fuivi  de  la  plus  lelle  Noblefle 
de  fon  Comté , & le  conduifit  dans  fa  ville 
capitale  , où  il  prêta  le  ferment  de  fidélité 
entre  fes  mains,  au  Roi  de  France  & à fes 
fucceffeurs,  auxquels  il  fournit  fa  perfonne, 
celle  de  fes  fuccefleurs  & fes  Etats. 

Après  cette  aétion  le  Maréchal  prit  la  route 
de  Milan  , le  Duc  de  cette  ville  vint  le  rece- 
voir jufques  à Clairval , Abbaye  qui  en  clî 
éloignée  de  demi-lieue  ; ils  firent  une  entrée 
folemnelle  dans  Milan , précédés  d’un  cdncert 
de  voix  & d-infliumenS}  & aux  acclamations  ■ 


s U B LES  Mémoires, 
de  tout  le  peuple.  Tant  de  marque  d’afFeâiOn 
n’empechêrent  pas  le  Maréchal  de  prendre 
fes  fûretés  contre  ces  citadins , dont  la  fidélité 
lui  étoit  fufpeâe;  il  porta  fes  troupes  dans 
toutes  les  places  publiques  de  leur  ville , & 
commanda  La-Faye  pour  veiller  à tout. 

Ces  ordres  donnés  le  Maréchal  s’engagea 
dans  les  rues,  & s’y  fit  rendre -par-tout  les 
honneurs  dûs  au  Roi,  qu’il  repréfentoit.  Il 
termina  ce  jour  par  Vaccolée  qu^l  donna  aux 
Seigneurs  de  Crâme , Cremone  & Lodi  *quî 
fe  tinrent  fort  honorés  d’avoir  été  faits  Che- 
valiers de  fa  main. 

Le  Duc  de  Milan  voulant  rendre  la  cérér 
monie  de  Ton  hommage  plus  augurte  choifit 
pour  le  faire , la  place  publique  ; il  la  fit 
entourer  de  barrières,  & tendre  de  riches 
tapiffèries  relevées  d*br  & de  foye  j 3 fit  élever 
au  milieu  un  grand  théâtre , & fur  ce  thcâtre,L 
qui  étoit  couvert  de  tapis  de  pied  d’un  grand 
prix , un  trône  magnifique.  Le  jour  marqué 
pout  cette  adion  étant  arrivé  , le  Duc  de 
Milan  & te  Comte  de  Pavie  fon  frere , fuivis; 
des  principaux  Officiers  de  l’atrmée  Françoi- 
fe,  & de  la  plus  haute  Nobleflê  du  Milanois^ 
conduifirent  Boucicaut  à ce  théâtre  ; l’habit 
de  ce  Maréchal  qui  brilloit  de  pierreries  &;■ 
fou  épée  qui  étoit  des  plus  riches , ajoutoieut;i 
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Observât  lONSf 
ce  me  femble , quelque  chofe  à fon  air  majet 
tueux.  U fe  mit  fur  ce  trône , tenant  en  main 
un  fceptre  d’or  qui  marquoit  aflez.  qu’il  repré- 
fcntoit  un  grand  Monarque. 

Le  Duc  s’approcha  du  trône  dans  une  pot 
ture  humiliée,  appella  le  Maréchal  par  foi> 
nom  d’une  voix  haute  &:  intelligible , lui  fou- 
rnit, en  qualité  de  Procureur  du  Roy,  commis 
à 'Cet  effet , fa  perfonne  & fes  États  , pour 
être  par  luy  gardés  & deffendus  y & lui  prêta 
enfuite  ferment  de  fidélité.  Le  Maréchal  les  , 
reçut  au  nom  du  Roi , & promit  à ce  Prince 
au  même  nom,  de  le  deffendre  & de  le  fe-j 
courir  contre  tous  fes  ennemis , & de  lui 
entretenir  des  garnifons  Françoifes  dans  tou- 
tes les  places. 

Cela  fait , on  dreffa  la  traité,  par  lequel, 
le  Duc  de  Milan  & le  Comte  de  Pavie  fon 
frere , fe  donnoient  eux  & leurs  États  à la 
Érancc.  Voici  les  principaux  articles. 

Que  l’on  garderoit  la  jufiiee  en  toutes 
çhofes. 

II,  Que  l’on  conferveroit  les  particuliers! 
dans  tous  leurs  droits.  & leurs  privilèges  lé- 
gitimes, 

III.  Que  l’on  défendroit  fous  de  grandes 
peines  à toutes  perfonnes  de  quelque  condi- 
tion qu’elles  fuffcntj  de  fe  traiter  de  Guelfes 
6c  de  GiLçUüs* 
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IV.  Que  toutes  les  ordonnances  faites,  foie 
pour  la  police  ou  la  guerre  entre  le  Duc 
de  Milan  , les  Magiflrats  & Communauté 
de  fon  Duché  , demeureroient  dans  leur  for- 
ce, fans  qu’il  fut  permis  d’y  rien  changeB 
jii  altérer. 

Le  Marquis  de  Montferrat , Francifque* 
& les  autres  petits  tirans  de  la  Lombardie, 
regardèrent  la  proteâion  que  Sa  Majefté  don-r 
noit  aux  deux  Princes  comme  le  coup  qui 
alloit  les  accabler.  Ils  aflemblerent  au  plu- 
tôt quatorze  cens  hommes  d’armes  8c  deux 
mille  bandits , entrèrent  dans  la  riviere  de 
Gennes , y firer^  des  conquêtes  avec  une  ra- 
pidité qu’ils  s’étoient  pas  promife.  Les 
Spinola  ôc  les  Doria  , Chefs  des  Gibelins 
Gennois  , perfonnes  riches  & puiflantes , 8ç 
que  le  Maréchal  tenoit  dans  la  foumilTion 
parce  qu’il  connoiflbit  leur  humeur , fe  laif- 
ferent  gagner  , s’aflTurerent  de  tous  ceux  qui 
confervoient  encore  quelqu’attache  pour  ce 
parti , & fe  rendirent  maîtres  d’une  des  portes 
de  Gennes,  &* mandèrent  aux  ennemis  de 
s’avancer. 

Le  menu  peuple,  qui  rre  refpiroit  à fon  or4 
dinaire  que  quelque  changement , furpaffa 
Pattente  des  conjurés  , & commença  de  falfe 
des  aflemblées  tumultueufes.  Choleton  Sei- 
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gneur  Auvergnat,  & que  le  Maréchal  avdîr 
laifTc  dans  Gennes  pour  commander  en  fon 
abfence  , tâcha  d’arrêter  cette  fédition  par  fes 
remontrances.  Il  affembla  les  principaux  de 
Gennes,  leur  fit  un  tableau  de  l’état  pitoyable 
où  leur  république  étoit  réduite  quand  le  Ma- 
réchal commença  de  les  gouverner , & de  l’é- 
tat floriflant  auquel  elle  fe  voyoit  par  les  foins 
de  ce  grand  homme.  Il  leur  repréfenta,  dis-je, 
avec  tant  de  force  les  grandes  obligations  qu’ils 
avoientà  la  France  & an  Maréchal,  quêtons 
lui  firent  de  nouvelles  protefiations  d’obéilTan- 
ce  & de  fidélité. 

Il  s’en  retournoît  au  Palais  fur  que  la  fédî- 
tion  étoit  appaifée,  quand  Jean  Turlet,  Capi- 
taine des  féditieux , fuivi  d’une  groffe  troupe 
/le  gens  comme  lui , l’attaqua  & l’afTaffîna  au 
milieu  de  la  rue.  La  populace  accourue  au 
bruit  qui  fe  fit  lors  de  l’attaque , enchérit  fur 
l’attentat  de  ce  furieux , & mit  le  corps 
de  ce  malheureux  en  pièces. 

Les  Chefs  de  la  fadion  profitant  de  ce 
defordre  aflemblerent  le  peuple  dans  la 
grande  place  , traitèrent  de  tirannie  tout  ce 
que  le  Gouverneuf  avoit  fait  pour  eux , dé- 
crièrent jufques  à fes  plus  belles  aâions , Si 
animèrent  fi  fort  cette  populace  , qu’elle  cria 
id’unq  çommupç  vpist  ; i/  ^aut  Jecouer  teur 
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joug  y & étancher  dans  leur  fang  leur  foif 
infatiable  de  fe  remplir  de  nos  biens. 

Les  mêmes  Chefs  louèrent  hautement  la 
valeur  du  Marquis  de  Momferrat  qui  venoit 
de  leur  amener  du  fecours,  & fçeurent  fi  bien 
repréfenter  qu’ils  n’auroient  rien  à craindre 
fous  fa  proteâion , que  le  peuple  l’élut  d’une 
commune  voix  pour  fon  Gouverneur,  & alla 
faire  les  préparatifs  de  fon  entrée.  Elle  fut^ 
magnifique , & accompagnée  de  cris  de  vive 
la  liberté  & le  peuple.  Le  Marquis  conduit 
au  Palais  , les  conjurés  coururent  aux  mai- 
fons  des  François,  tuerent  les  uns,  coupèrent 
les  oreilles  ou  creverent  les  yeux  aux  autres  ; 
apres  quoi , ils  attaquèrent  la  principale  cita- 
delle avec  tant  de  furie  que  la  garnifon  fut 
obligée  de  capituler , & fortit  le  bâton  blanc 
' à la  main. 

Il  ne  feroit  pas  facile  d’exprimer  jufques 
à quel  point  la  nouvelle  de  cette  révolution 
furprit  le  Maréchal  ; il  accourut  dans  l’état 
de  Gennes , & alla  camper  au  chateau  de 
de  Gani  où  La-Faye  s’étoit  jetté  ; il  attendit 
pendant  un  mois  les  troupes  qu’il  avoit  de- 
mandées au  Roi , afin  d’être  en  état  de  mettre 
les  mutins  au  devoir.  Il  fut  pendant  ce  tems 
battre  Francifque , qui  afliegeoit  le  chateau 
de  Ja  Noue , où  Savigné  Gemiltomme  du 
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Dauphiné  commandoit.  Mais  il  eut  beau  pref^ 
fer  ce  fecours,  s’engager  d’en  faire  la  dépenfe, 
& promettre  de  reprendre  Gennes  en  peu  de 
temsjiln’en  reçut  point  : la  maladie  du  Roi  qui 
augmentoit  tous  les  jours,  la  jaloufie  des  Prin- 
ces du  Sang , les  partis  qu’ils  formoient  dans  le 
cœur  du  Royaume,  forçerent  la  Cour  d’a- 
bandonner Gennes , & le  Maréchal  de  fortir 
;^d’un  Etat  qu’il  avoit  gouverné  près  de  neuf 
ans  avec  beaucoup  d’honneur. 

Il  reprit  la  route  de  France  avec  Tes  trou- 
pes , & fe  rendit  en  Savoye.  Le  Duc  de 
cette  province  étant  dans  la  difpofition  d’atta- 
quer le  Montferrat , il  le  joignit , & entra 
dans  le  pays  de  ce  Marquis , & vengea  fa 
perfidie  par  les  fréquentes  défaites  de  fes  trou- 
pes Sc  la  prife  d’un  grand  nombre  de  places, 
dont  le  Duc  de  Savoye  demeura  en  poflefTion. 

Tout  ce  qui  reconnoiffoit  en  Italie  l’au- 
torité du  Roi,  imita  la  révolution  de  Gennes; 
le  Duc  de  Milan  8c  le  Comte  de  Pavie  cef- 
ferent  d’être  François  , & renoncèrent  à la 
protedion  de  Sa  Majeflé , qu’ils  avoient  re- 
cherchée avec  tant  d’empreffement.  Les  Gou- 
verneurs François,  qui  étoient  dans  Livourne, 
& dans  les  autres  places  de  l’Etat  de  Gennes, 
s’accommodèrent  au tems,& traitèrent  avec  les 
ennemis  pour  la  reddition  de  leurs  places  ». 
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' ^ote  particulière  fur  la  bataille  d'Afincour, 

« On  ordonna  le  Marefchal  Boucicaut,Mef- 
Irre  Clignet  de  Brabant  & un  baftard  de 
Bourbon,  pour  les  chevaucher.  Ce  qu’ils 
faifoient  diligemment, & portèrent  grand  dom- 
maige  aiixdits  Anglois,  & en  tuerent  plufieurs, 
& ne  "fe  ofoient  efchapper , &c.  ' 

Et  y eut  diverfes  opinions  & imaginations 
car  les  uns  difoient  qu’on  les  laifTaft  pafler 
fans  combattre,  & que  à faire  bataille  eftoit 
chofe  bien  dangereufe  , &c.  & difoit  - on 
que  le  Conneftable  ’d’Albret,  le  "Marefchal 
Boucicaut , & plufieuri*  autres  anciens  Che- 
valiers & Efcuyers  qui  avoientvu  & frequente 
les  armes,  eftoient  de  cette  opinion  , &c. 

' Et  y eut  de  prifonniers  bien  quatorze  mille 
entre  lefquels  eftoient  les  Ducs  d’Orlears, 
& de  Bourbon,  les  Comtes  de  Vendofme  & 
de  Richemont,  & le  Maréchal  Boucicault». 
( Juven.  des  Urfîns.  ) 

« L’an  i4iy  eftoient  à.  .Caudebec  Meflîre 
Jean  Boucicault  durant  le  fiege,  qui  eftoit  Ma- 
refchal de  France  , à tout  mille  & cinq  cent 
hommes  d’armes  , & le  Sire  d’Albret  , Con- 
neftable de  France  à tout  mille  & cinq*  cent 
hommes  d’armes  à Honnefleur,  lefquels  fe  te- 
noient  là  &;  es  places  d’environ  , pour  cuider 
porter  dommaige  aux  Anglois. 


Digiiized  by  Google 


4^0  ObservAtïokJ 

Etl’  on  feit  fçavoir  que  les  Connertable  2c 
Marefchal  de  France  iroient  audevânt  d’eulx 
à Abbeville  , pour  garder  le  paflaige  fur  la 
riviere  de  Somme.  Et  fi  firent- ils  : car  ils  tein- 
drent  bien  quinze  jours  avant  qu’ils  pulTent 
pafTer  la  dide  riviere.  Mais  à la  fin  ils  trou-» 
Terent  paflaige  entre  Corbie  & Perronne , paç 
où  ils  pafTerent , &c. 

A l’avantgarde  eftoient  le  Sire  d’Albret  ^ 
Connellable  de  France  , & Boucicault , Ma- 
relchal , qui  avoient  en  leur  compagnée  troisi 
mille  hommes  d’armes , &c. 

Là  moururent  trei^j^s  les  Seigneurs  delTua 
dids , réfervcs  les  Ducs  d’Orléans  & de  Bour- 
bon, & les  Comtes  d’Eu,  de  Vendofme  & 
de  Richemont , & le  Marefchal  Boucicaut  s 
lefquels  furent  prifonniers  du  Roy  d’Angle-^ 
terre , & menez  en  Angleterre  ».  (^Extrait  de, 
rmjloire  de  Charles  f^IIy  par  Berry  y prt~\ 
mier  Hérault  du  Roy.  ) 

N’oublions  pas  de  remarquer  que  la  veille 
& le  jour  même  du  combat,,  on  fit  plus  de 
finq  cens  Chevaliers , dont  la  plupart  voulu- 
rent recevoir  cet  honneur  de  la  main  du 
Maréchal  de  Boucicaut.* 

Bien  des  gens  demeurent  d’accord  que 
le  fuccès  de  ceue  funefle  campagne  eût  été 
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tout  différent , fi  l’on  avoit  fuivi  les  confeils 
<ie  Bouci^ui  J Sc  fa  manière  de  faire  la  guer- 
re. Il  commanda  toujours  un  corps  détaché 
de  la  grande  armée , avec  lequel  il  fatigua 
tellement  l’ennemi , 8c  lui  tua  tant  de  monde, 
qq’il  l’eût  entièrement  ruiné , fi  tous  les  Gé- 
néraux euflent  agi  de  concert.  On  crut  le  Duc 
de  Bourgogne  d’intelligence  avec  l’Anglois  ; 
cela  parut  par  les  ordres 'qu’on  difoit  venir 
de  la  part  du  Roi , & qui  furent  adreffés  aux 
troupes  , d’abandonner  certains  poftes  très- 

avantageux.  (Note  des  Éditeurs.  ) 

# 
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Maréchal  de  Boncicaut, 


Digitized  by  Google 


TABLE 

DES  CHAPITRES^ 

Contenus  dans  des  Mémoires  . 

nu  MARÉCHAL  DE  BOÜCICAUT. 

PRFMTERE  PARTIR. 

Chap.  I.  Premièrement  Prologue^  ^ 

II.  Çy  die  par  quel  mouvement  prefent  livre 

feue  fais.  7. 

III.  Cy  dit  de  quels  parens  fut  le  Marefchal 
Boucicaut , & de  fa  naijjance  & enfance. 

TV.  Encores  de  Venfance  du  diS  Boucicaut, 

L2. 

y.  Cy  dit  de  la  première  fois  que  Boucicaut 
P ri  fl  à porter  armes. 16. 

VI.  Cy  dit  comment  en  jeune  gage  Boucicaut 

voulut  pourfuivre  les  armes  y & fe  prifl  à 

aller  en  voyages. 18. 

VII.  Cy  devife  les  effah  que  Boucicaut  faifoit 
de  fon  corps  y pour  foy  duire  aux  armes. 

\ 21m 

VIII.  Cy  parle  d'amour  ^ en  demonflrant  par 

quelle  maniéré  les  bons  doivent  aimer  y pour 

devenir  yaillans, ^4» 


Digiiized  by  Google 


Table  des  Chapitres.  ^53 

IX.  Çy  dit  comment  amour  & defir  d'efire  aimé 
creujl  en  üoucicaut  courage  & volonté  d'ef- 

' tre  vaillant  & chevaleureux. 

X.  Çy  dit  comment  Boucicaut  fut  fais  Che* 
valiery  & des  voyages  de  Flandres.  28. 

XI.  Comment  Boucicaut  feut  la  première  fois 
en  FruJJe  y & puis  comment  la  deuxieme  fois 
il  y retourna, 

J J*  ■ 

XII.  Comment  Mejlre  Boucicaut  y après  le 
retour  de  Prujj'ey  alla  avec  le  Duc  de  Bout-. 

. devant  Taillebourgy  & devant  Ber-, 

■ tueily  qui  feurent  prisy  & autres  chafleaux 

en  Guyenne.  ~ 

’ilt. 

Cy  dit  comment  le  Duc  de  Bourbon 
MeJJire  Boucicaut  és  frontières  fou 
Lieutenant  y & comment  il  joujla  de  fer  de 
glaive  à MeJJire  Sicart  de  la  Barde. 

XIV.  Comment  Mejftre  Boucicaut  joujla  de  ‘fer 
de  glaive  à un  Anglais  appellé  Meffire 
Pierrede  Courtenayy  & puis  va  à un  autre 
nommé  MeJJire  Thomas  de  Clifort. 

XV.  Comment  MeJJire  Boucicaut  alla  en  Ef- 
paigney  & comment  au  retour  U Seigneur.de 
Ckajleauneuf , Anglais  y entreprijl  à f aire 
armes  à luy  : vingt  contre  vingt.  Et  puis 
ne  le  voulut  ou  n'ofa  maintenir,  yo. 
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XXIL  Cy  commence  à parler  du  voyage  de 
Hongrie  y comment  le  Comte  d'Eu  admonefla 

le  Marefchal  d'y  aller. 85* *» 

XXIII.  Comment  le  Comte  de  H ev ers  y qui  ores 
eft  Duc  de  Bourgongne  y voulut  aller  au 

• voyage  de  Hongrie  y & comment  il  feut  faid 
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fois  qui  là  allèrent» 9^» 

XXIV.  -Pg  plujleurs  villes  que  le  Roy  deHon^ 
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'François  i & comment  Le  vaiUaitt  lAarefchal 
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outres  Barons  ^ & de  la  rançon  qu  on  en- 
voya  à Baiazet y &’  du  bienfait  du  M.a— 
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refcnal. 

XXIX.  Comment  après  le  retour  de  Hongrie , 
le  Roy  envoya  le  Nlarefchal  en  Gujrenne  y 
à belle  compaïgnée  de  gens  d'armes  y fur  U 
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& les  Florentins  du  fai3  de  Pife,  337. 

XI.  Comment  le  Marefchal  envoya  par  efcript 

au  Koj^  de  t'rancêy  à ^offëignturs^  & aü 
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XIII.  Cy  devife  par  exemples  comment  les  bons 

font  communément  enviet^. 35*0. 
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XIX.  Cy  parle  du  faiU  de  VEglife , & com- 
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xiv:  Comment  le  Mare fchal arriva  à Rhodes^ 
& comment  le  grand  Maitre  de  Rhodes  le 
receut)  & le  pria  qu'il  allajl  en  Cypre pour 
traiter  de  paix.  214. 
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